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LE 

VOYAGEUR 

FRANC  O  JS. 

LETTRE    LXXXIX. 
La  Laponie, 

j  N  peuple  qui  obéit  à  trois 
nations  différentes  ,  &:  ne 
fuit  les  ufa^es  d'aucune  nL- 
tion  ;  qui  habite  le  plus  af- 
freux pays  de  la  terre ,  &:  ne  veut 
vivre  que  dans  fon  pays  ;  qui  tire  (on. 
origine  des  royaumes  voifins,  &  n'a, 
avec  les  voifins,  aucune  rc.'ffemblance  : 
un  peuple  dont  les  anciens  n'avoient 
que  des  notions  fabuleufe  ,  lOus  le  nom 
de  Pygmées ,  mais  qui ,  par  la  petitcflff 
de  fa  taille  ,  feroit  prefque  croire  aux 
modernes ,  que  les  Pygmées  ne  font 
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*.         LaLaponif. 

pomt  une  fkble  ;  qui  ne  connoît  „i  I. 

le  <l.r,gem     ni  le,  princes  c,ui  le  gou. 

vcmem ;c,ma,me  le,  femme,,  &t-i,it 
lnclul.cre,&„',,d„,ç,„i,        r        "J^^ 

n.    e  divorce  :  de  petit,    homme,! 
haut,  de  c,u;,tre  pied, ,  laids  de  figure 

camus   les  yeux  enfoncés,  les  cheveux 

noirs,  le  temtbafané,  les  bra,  menus 
les  jambesdéhées,  le,  pieds  petit,,; 

corps  mal.fa,t,  l'air  bas;  tels  fom^ 
Madame  ,  le,  premiers  habitan,  «uj 

nous  avons  appercjus  furie,  côtes  de  h 

i-apome  ,   en  y  arrivant  du  port  d'Ar. 

«ngel ,  par  la  mer  Blanche. 

7,   \A  r"'  '?. P'"'  'eptentrionnal  de 

ia  Moftovie  Européenne ,  étoit  auffi 

inconnu  ,  que  ceux  de  l'Amérique  . 

lorfque  le,  Anglois  y  abordèrent ,  vers' 

lemheu  du  feiziemefiécle.  Cherchant 

t  ^"^  ''es  découvertes  du  côté  du 

^lord ,   comme  les  Portugais  &  les 

Bpa|no  ,  vers  le  midi ,  leSr  vai/Teau 

arrêta  a  1  embouchure  de  la  Duina. 

^e  pays  netoit  habité  que  par  des 

feuvages    demi  -  Chrétiens  ,    qui    % 

croyoïent  de  la    religion   Gricque. 

Quelques    moines  ,     auffi   grofllers 


••m»' 


I 


LALAPONlEé  7 

<|ii'eux,y  cleiïervoient  une  ëglife  dédiée 
à  S.  Michel  Tarchange,  d'où  eft  venu  le 
nom  à^ArcangcL  Les  Anglois  montè- 
rent la  rivière  jufques  dans  Tintérieur 
du  pays ,  &  devinrent  les  maîtres  de 
tout  le  commerce  de  pelleteries ,  que 
faifoient ,  avant  eux ,  les  Vénitiens  , 
qui  pofTcdoient  des  comptoirs  fur  les 
bords  du  Tanaïs,  Ce  port,  par  l'extrême 
rigueur  des  faifons  ,   eft  inabordable 
fept  mois  de  l'année.  Il  eft  d'ailleurs 
beaucoup  moins  T'-équenté,  depuis  que 
Pierre  le  Grand  ,  par  la  fondation  de 
fa  nouvelle  capitale ,  s'eft  ouvert  une 
communication  dans  la  mer  Baltique. 
Les  Anglois  &  \qs  Hoilandois  font  les 
feuls  étrangers ,  dont  les  vaifTeaux  vien- 
nent mouiller  à  cette  rade  :  j'ai  profitai 
d'un  navire  marchand  qui  partoit  pour 
l'iflande  ;  &  c'e/l  dans  la  chambre  du 
capitaine,  que  je  vousécris  ce  que  j'ai  \\ 
du  pays  des  Lapons ,  ou  ce  que  j'en  ai 
appris  par  des  relations  particulières. 
On  croit  communément  que  des  fa- 
milles, forties  ou  chaffées  de  Finlande, 
font  venues  s'établir  dans  un  canton 
plus   feptentrional ,   &  que  du   mot 
lape,  qui  veut  dire  exilé,  on  a  formé 
QQïwi  àQ  LaponU,  On  prétend  que  ce 

Aiv 


i 


1     f 


ifc 


\ 


s  I-aLaponie. 

r  euple ,  qu, ,  jufqu'ai,  feizieme  ûéde  : 
a  ete  inconnu  dans  l'univers,  avoit  Ces 
pnnces  ou  fes  magiftrats  particuliers; 
dauh-es  difent  qu'il  a  vécu  errant  & 

rn£  ^r  '  '^"J  '/"'  '"^"^  gouverner 
ment  ôcfans  chef.  Aujourd'hui  le  pays 

nT  f  '^"'"f  *  '^°'^  P«iTances^:Ia 
partie  du  nord  appartient  au  Dane- 

marck;  celle  qui  eft  à  l'orient,  eft  fujette 

a     f  f  U*  P'"^  confidérable ,  qui 
confine  à  la  Norvège  d'un  côté ,  &  de 

lautre  à  la  Finlande,  eft  fou.  la  do- 
I    mination  de  la  Suède. 

Nous  abordâmes  dans  la  Laponie 
Ruffienne ,  au  port  de  Kola ,  fréquenté 
par  les  Anglois  &  1rs  HollLidois.  La 
ville  ne  confifte  que  dans  une  rue  :  les 
maifons  font  de  bois ,  couvertes  de 

haleine  ,&  ne  reçoivent  le  jour  que 
par  de  petites  lucarnes.  On  compte 
d autres  villes  dans  ce  même  canton; 
mai,-  cesvilles  ne  valent  pas  nos  ha- 
meaux. On  y  trouve  auffi  des  monaftè- 

res  de  moines  Ruffes;  mais  ces  moines 
nc^  valent  pas  même  nos  hermites  des 

La  Laponie  Suédoife  eft  divifée  en 
fix  provinces  ou  préfedures ,  qui  pren- 
nent leur  nom  des  rivières  qui  les  ar- 
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rofent.  Elles  composent  trois  grands 
gouverneniens  ,    d'Angermanie  ,   de 
Tornëao  6c  de  Kienii  ,^  à  la  t Jte  d^C^ 
quds  l'ont  trois  fénateurs,  Suédois.  Ils 
ont  Ibus  eux  d'autres  officiers ,  dont 
l'emploi  eft  de  lever  les  tributs ,  &  de 
rendre  la  juftice.  Le  gouverneur  d'An- 
germanie    a    dans   Ion    diftriét    trois 
autres  villes,  Uma,  Pithëa  &  Luhia. 
Encore  une  fois ,  Madame ,  toutes  ces 
villes  réunies  ne  feroient  pas  un  village 
de  France.  La  plupart  de  ces  habita- 
tions ne  font  qu'un  amas  de  quelques 
maifons  faites  d'arbres  ,   &:  couvertes 
d'écorce.  La  plus  grande  fert     Sglife  , 
où  logent  le  .curé  &  le  maître  d'école. 
N  Le?  autres  font  occupées  par  les  La- 
pons, que  l'amour  de  la  religion  atta- 
che à  leurs  pafteurs  ;  car,  en  général, 
ces  peuples  vivent  difperfés  :  chaque 
cant^on  contient  un  certain  nombre  de 
familles;  &:  chaque  famille  a  une  cer- 
taine, portion  de  terrein  pour  Ces  trou-, 
peaux.  Autrefois  ils  étoient  libres  de 
transférer  leur  domicile  d'un  lieu  à  un, 
autre ,  &  de  s'établir  où  ils  vouloient. 
Les  Suédois  Jeur  ont  ôté  cette  liberté, 
&  affigné  un  efpace,  au-delà  duquel  il 
leur  eil  défendu  de  s'itendre.  Mais  les 
^  A.V    • 
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Lapons  ont  toujours  confervé  l'habi- 
tude de  n  avoir  aucune  demeure  fixe  - 

limites,, Is  changent  A  leur  gré  d'ha- 
fcitation    dans  le  terrein  qui  leur  eft 
prefcrit  Au  tems  de  la  pàhe ,  ils  fe 
rapprochent  des  rivières  &  des  tarais. 
La  chaffe  les  ramène  vers  les  bois  & 
les  montagnes;  mais  ils  ont  l'attention 
tle..ne  jamais  trop  s'écarter  des  pâ- 
turages    pour  la  nourriture  de  leurs 
rennes.  En  parcourant  ainfi  l'efpace 
qm  eft  à  leur  difcrétion ,   ils  le'^dT 
pouillent  fucceffivement  ;  &  le  pavs 
recommence  à  produire  ,   à  mefure 
T  ^    T  ^'°'g"ent.  Auffi  toute  la  ri- 
*he(re_de  ce  peuple  ne  confifte  que 
dans  fes  troupeaux  ,  fes  pelleteries  , 
quelques  provifions  &  des  uftenfile^ 
de  ménage.   Les  fucceffions  fe  parta- 
gent fuivant  lesloix  des  pays  qu'Us  ha- 
bitent.   A    l'égard   des'^ùL^eibles  , 
tam^T'f''"'^"' les  mon- 
tagnes  &c ,  ils  n'en  ont  que  l'ufufruit: 
Je  fonds  appartient  au  fouverain. 

La  vie  ambulante  que  mènent  les 
Lapons  n  exige  pas  qu'ils  bâtiffent 
des  maifons  bien  folidel  :  quatre  per- 
«hes  plantées  en  terre,  élevées  de 
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douze  à  quinzfc  pieds ,  &  jointes  en- 
feinble  par  quatre  foliveaux ,  font  toute 
la  charpente  de  ces  édifices.  On  leur 
donne  la  forme  pyramidale  ;  on  ks 
entoure  de  planches  ;   on  les  couvre 
de  groiTes  étoffes ,  ou  de  cuir ,  &  par- 
deflus,  de  branches  d'arbre,  d'écorce 
&  de,  gazon.  Le  feu ,  toujours  allumé , 
eft  placé  au  milieu  ,  &  environné  de 
pierres  pour  s'affeoir.  On  étend  des 
peaux  de  rennes  fur  des  feuilles  d'ar- 
bres ;  &  les  habitans  n'ont  point  d'au- 
tres lits.  Lorfqu'ils  déménagent  ,    ils 
n'emportent  que  la  couverture  de  la 
maifon,  &  quelques  meubles  qu'ils 
chargent  très-promptement  fur  des 
rennes.  Arrivés  dans  un  nouveau  can- 
ton ,  ils   ont  bien-tôt  conftruit   une 
nouvelle  cabane  ;   en  moins  de  deux 
heures ,  tout  le  monde  eft  logé ,  ôc 
auffi  commodément  établi ,  que  dans 
l'habitation  qu'on  vient  de  quitter.  Les 
Lapons  Mofcovites  demeurent  dans 
des  hutes  enfoncées  en  terre  ,  où  des 
feuilles  féches  leur  fervent  de  lits. 

La  plupart  de  toutes  ces  maifons 
ont  deux  portes ,  une  grande  &  une 
petite ,  l'une  devant ,  ôc  l'autre  der- 
rière la  cabane,  C'efl  par  la  porte  de 
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derrière,  cjiie  les  hommes  introduifent 
les  provifions.  Il  eu  défendu  de  les 
taire  entrer  par  celle  de  devant ,  de 
peur  que  la  rencontre  d'une  femme 

^uiii  les  femmes  ne  doivent-elles  y 
palier ,  dans  aucun  tems.  Derrière  cette 
petite  porte ,  eft  un  efpace  qui  n'eft 
occupé  que  par  les  hommes.  II  en  eu 
wn  autre,  dans  la  hute,  pour  la  mère 
&:  les  enfans ,  un  autre  pour  les  do- 
mefhques ,  &:  un  enfin  pour  la  conf^r- 
vation  des  vivres.  Il  arrive  fouvent  que 
les  ours  renverfent  le  garde-manger,  & 
dévorent,  en  une  nuit,  la  nourriture 
de  pluheurs  jours. 

Ces  peuples  fe  font  une  autre  efpece 
de  magafin,  élevé  fur  un  feul  pivot 
au  milieu  des  plus  épailTes  forêts    Ils 
coupent  un  arbre  à  fix  ou  fept  pieds 
de  hauteur ,  &  mettent ,  au  bout  du 
Jronc,deux  pièces  de  bois  en  croix,  fur 
lefçiuelles  ils  établiiTent  leur  bâtiment 
qui  a  la  forme  d'un  colombier.  L'édi' 
fice  eft  couvert   de  planches;  &  le 
tronc ,  qui  le  foutient ,  eu  dépouillé 
de  fon  écorce ,  &  frotté  dlniile  de 
ÏJoifllon ,  pour  empêcher  que  les  ours 
ne  puiflent  y  grimper.  L'échelle ,  pour 
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y  monter ,  eu  un  aime  tronc  d'arbre, 
clans  lequel  on  creufe  des  trous  ,  &: 
qui  demeure  couché  à  terre,  quand  on 
ne  s'en  iert  point. 

Les  mets  dont  les  Lapons  fe  réga- 
lent le  plus  volontiers ,  Ibnt  la  chair 
d'ours ,  les  langues  de  renne ,  la  grailTe 
&c  la  moelle  de  cet  animai.  Au  lieu  de 
pain  ,  ils  fe  fervent  de  poilTons  fecs , 
réduits   en  poudre  ,   qu'ils  pétrillent 
comme  de  la  farine.  Ils  y  mêlent  de 
jeunes  bourgeons  de  pin  ,  qu'ils,  re- 
cueillent au  commencement  de  l'été. 
lis  font  du  fel  avec  l'écorce  intérieure 
de  cet  arbre ,  qu'ils  préparent  de  la  ma- 
niere  fuivante.  Ils  laféparent  en  feuil- 
les déliées,  qu'ils  mettent fécher  au/o- 
leil  ;  ils  rompent  ces  feuilles  par  nior- 
ceaux,  en  rempliiTent  des  caiires,.les 
couvrent   de  fable,   &  les  tiennent 
dans  un  endroit  chaud,  jufqu'à  ce  que, 
réduites  en  pouiTiere,  elles  ay en t  coij- 
tra<5ié  une  couleur  rouge^  ^  une  fa- 
veur agréable.  :  Ce  fel  entre  dans- la 
préparation  de  tous  leurs  alimens.  Ils 
font  cuire  enfemble  le  poiffon  &:  le 
gibier  ,  &  le  mangent  à  demi-crud. 
Les  Lapons,  qui  habitent  près  des  mon- 
tagnes y  vivent:  de  ia  chair  (k  leurs 
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rennes ,  &  du  fromage  fait  avec  le 
lait  de  ces  animaux.  Ils  ont  une  efpece 
de  confiture  compofée  de  mûres  ôc 
d'autres  fruits ,  cuits  avec  des  œufs  de 
poiffons,  ou  le  poiflbn  même.  Ils  en 
otent  les  arrêtes  ,  le  mettent  dans  un 
mortier,  pilent  le  tout  enfemble,  ;>if- 
qu  à  ce  qu'il  foit  réduit  en  bouillie , 
oc  en  font  une  marmelade  qu'ils  con- 
servent pour  l'hyver.  ; 
L'eau  eft  la  boifTon  ordinaire  de 
ces  peuples  :  dans  les  grands  froids , 
fls  en  ont  toujours  un  chaudron  fur 
le  feu ,  de  peur  qu'elle  ne  gèle  ;  & 
chacun  vient  y  puifer  avec  une  cuillère 
de  bois  ;  mais  ils  préfèrent  celle  qui  a 
fèrvi  à  cuire  les  alimens.  Ils  ne  boivent 
ni  vin  ni  bière  ;  la  rigueur  du  climat  ne 
leur  permet  pas  d'en  conferver.  L'eau- 
de-vie  eft  le  plus  grand  régal  qu'on 
puiffe  leur  faire ,  &  le  plus  fàr  moyen 
de  gagner  leur  amitié.  Les  marchands , 
qui  fréquentent  les  foires ,  comment 
cent  par  les  enivrer  ;  ils  les  trompent 
enfuite  fans  fcrupule ,  &  les  dépouil- 
lent de  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux 
en  pelleteries ,  pour  quelques  verres 
de  cette  liqueur. 
Les  Lapons  font  fobres  dans  la  di- 
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fette  ,  &:  gloutons  dans  l'abondance  : 
vous  les  voyez  aflTis  en  cercle ,  autour 
d'un  chaudron ,  &  y  prendre  à  leur 
gré ,  un  morceau  de  viande  ou  de 
poiflbn  qu'ils  mettent ,  ou  dans  leur 
bonnet,  ou  dans  un  coin  de  leur  habit, 
&  le  dévorent  avec  avidité  &  en  filence. 
La  prière  fuit  le  repas.  Ils  béniflfent 
Dieu  d'avoir  créé  la  nourriture  pour 
leur  plaifir ,  fe  donnent  mutuellement 
des  témoignages  d'amitié  ,  fe  frappent 
dans  la  main  ,  &:  s'exhortent  récipro- 
quement à  n'avoir  qu'un  même  cœur, 
comme  ils  n'ont   eu   qu'une   même 
table. 

Ces  peuples  fument  &  mâchent  du 
tabac  avec  délices.  Les  uns  le  portent 
<hns  une  bourfe  de  peau  ;  les  autres  le 
tirent  de  derrière  l'oreille;  car  c'eft-Ià , 
m  a-t-on  dit ,  qu'ils  le  font  fécher  ;  &: 
ils  n  ont  point  d'autre  boëté  pour  le 
eonf^rver.  Us  le  mâchent  d'abord  ;  & 
lorfqu'ils  en  ont  tiré  tout  le  fuc  ,  ils  le 
remettent  dans  le  même  lieu  ,  où  il 
prend  un  nouveau  goût.  Ils  le  remâ- 
chent encore  une  fois ,  le  replacent  de 
même  ;  &r  lorfqu'il  a  perdu  toute  fa 
force ,  ils  le  fument.  Je  ne  garantis  pas 


U  fait 


je  répète  ce  qu^on- m'a' dit; 
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l/n  autre  plaifir  qu'ils  aiment  fort,  eft 

de  (ci.„re  de.  vilitesôc  de  ié  régaler  ré- 
c-proquemcnt  :  après  le  repas ,  les  hom- 

tirerl'l'''''"""'°"<''=''="''^«"^à 
tirer  c,e  lare  :  une  peau  d'ours  ou  de 

renard  devient  la  récompenfe  du  ^iî! 

•^     n  '^-     °"  y  parvient  à  une  extrême 
v.e.llefle.  Il  „'eft  p^s  „,«  d'y  Zrl 

CetV"V  '"'?.'  m"^""^  incommodité. 

iont  le  mal  des  yeux  ,  caufê  par  k 

"7^^'^f"«ée  continuelle  quiremt 
P  .t  leur  cabane  ,  &  ks  rend  aveu- 
gles dans  leur  vieilleffe.  On  m'a  parlé 

rêves  très-facheux  à  ceux  qui  en  font 

font  des  gemes  qui  les  agitent  pendant 
le  fommeil ,  &  leur  découvrent  les 
chofes  les  plus  fecrettes.  On  les  voit  . 
couches  par  terre,  &  endormis,  chan- 
ter,  pleurer  ou  heorler,  félon  les 
darerentes  idées  qui  les  occupent. 
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Les  Lapons  n'ont  ni  médecins  ni  chi- 
rurgiens, &  guériffent  leurs  maladies 

aveclesremedeslesplusfimples.Contre 
les  maux  internes ,  ils  ufent  d'une  tifane 
faite  de  mouffe  ;  &  û  elle  leur  man- 
que ,  ils^y  fupplëent,   ou  par  de  la 
racuie   d'angélique  ,    qu'ils    mangent 
crue  ,  ou  par  la  tige  de  cette  plante , 
qu  lis  font  cuire  dans  du  lait  de  renne. 
Cette  décodion  produit  des  effets  fa- 
lutaires.  S'ils  Tentent  de  la  douleur  dans 
quelque  partie  du  corps  ,  ils  ramaffent 
;     une  certaine  pouffiere  qui  fe  trouve  fur 
.^^  de  vieux  troncs  d'arbre ,  en  forment 
:f  un  peat  cône ,  l'appliquent  à  l'endroit 
'À  oueft  le  mal,  &  mettent  le  feu  à  la 
pomte.  Peu-à-peu  le  cône  fe  confume; 
e  feu  gagne  la  bafe  ,  brûle  la  peau  & 
les  nerfs;  &  la  douleur,  qui  d'abord 
eit  tres-violente ,  fe  change  en  un  lé- 
ger chatouillement.  On  attend  que  ce 
cauftique  tombe  tle  lui-même;  &  la 
plaie  fe  referme  fans  aucun  fecours. 
Il  n  y  a  guères  de  Lapons,  qui  n'ay ent 
quelques  cicatrices  caufées  par  ce  re- 
mède ,  le  même  que  le  moxa  des  Ja- 
ponois.  Ils  guériffent  leurs  bleffures 
avec  des  emplâtres  de  réfine  de  fhpin  , 
ou  de  tromage  de  renne.  Ce  méine 
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échauffe  avec  un  fer  rouge,  qui  en  fait 
diMer  une  efpece  d'huile ,  eu  encore 
un  Spécifique  merveilleux  contre  les 
maladies  internes.  Quelquefois  ils  ont 

fecoursauxrortilëges;car,chezun 
peuple    en  proie  à  la  plus  groffiere 
ignorance,le  démon  joue  toujours  un 
grand  rôle.  Il  n'y  a  que  dans  les  pays  où 
es  hommes  penfent&  réfléchifc,que 
la  magie  diabolique  refte  Ans  eftime  & 
ians  crédit.  Us  Lapons  {,  croient  donc 
tres-habiles  dans  cette  fcience ,  &  fe 
vantent  de  difpofer  des  vents ,  d'exci- 
ter les  tempêtes  ,    de  retrouver  les 
chofes  perdues     de  procurer  d'heu- 

reufeschaffes   &  de  fuppléer,  par  l'art 
magique,  au  défaut  de  leurs  armes.  En 
vain  les  rois  de  Suède  ont  rendu  des 
arrêts  tres-ngoureux  contre  ces  préten- 
dus nécromanciens  ,  &  en  ont  fait  punir 
plufieurs  comme  forciers ,  ils  n'ont  pu 
detri^re  le  penchant  de  ce  peuple  pour 
1  art  illufoire  &  méprifable  des  enchan- 
temens ,  des  divinations  6c  des  forti- 
leges.  Un  tambour  myflérieux ,  orné  de 
figures  fymboliques,  &  garni  des  inftru- 
mens  propres  à  opérer  les  effets  ordi- 
naires delà  nécromancie,  eftie  principal 
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meuble  dont  Te  fen  If  magicien.  II  com- 
mence par  l'approcher  du  feu ,  pour  en 
roidir  la  peau ,  qui  fe  refTerre  par  la  cha- 
leur. Puis  il  fe  tient  à  genoux ,  &  y  fait 
mettre  tous  les  aMans.  Il  frappe  en- 
fuite  doucement,  en  tracjant  une  ligne 
circulaire ,  6c  en  prononçant  quelques 
paroles  :  peu -à- peu  il  redouble  les 
coups ,  &  élevé  la  voix  :  bientôt  Ces 
cheveux  fe  hëriflfent  ;  fon  vifage  s'en- 
flamme; fes  yeux  s'égarent;  il  crie;  il 
s'agite  ;  il  devient  furieux ,  &  tombe 
enfin  la  face  contre  terre  ,  &  y  refte 
fans  mouvement.  Lorfque  fa  phrénëfie 
eu  pafTée ,  il  fe  relevé  avec  une  tran- 
quillité affeaëe ,  &  révèle  aux  fpe^a- 
teurs  ce  que  le  diable  lui  a  appris. 

La  nation  ajoute  une  foi  aveugle  à 
ce  que  débitent  ces  impofteurs.  Elle 
redoute  fur -tout  un  certain  enchante- 
ment ou  maléfice  appelle  le  gan , 
auquel  on  attribue  les  effets  les  plus 
funeftes.  Il  confifte  en  une  petite 
boule  de  la  grofTeur  d'une  noix  ,  faite 
du  plus  tendre  duvet  de  quelque  ani- 
mal ,  &.  qui  porte  la  mort  à  tout  ce 
qu  elle  touche.  Elle  s'envoie  d'un  en- 
droit à  un  autre ,  &  roule  avec  tant  de 
viteile,  qu'on  ne  l'apperçoit  que  par 
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for,  partage.   S',1  arrive  qu'elle  frappe 

en  fonchemm,  une  créature  vivaifr 
elle  produit   auffi-tôt  fon  effet      de 

etXr''n'*P"'"°"-M"ie: 

mentJt-  9-""=""^"^  meurt  fubite- 
ment,  eft  cenfe  avoir  été  touché  de  la 

eft  plus  hab,le  que  fon  ennemi ,  il  1, 

éfe  frappé  ;  &  ce  dernier  meurt  de  la 

LaoonTn  ''*.P""'^'l«l«'nent  chez  les 
Lapons  Danois ,  q„e  le  „„   ^ft  en 

àï^ue  7"Vr''"  ""  S--hat  noir 
auxquels  ils  difent  tous  leurs  fecrets 

&c,u  ,1s  confultent  dans  toutes  letrs' 
affaires  importantes ,  qui  fe  réduire,,  i 

içavoir  s^l  6ut  aller  à  la  chaffë      'la 
pèche,  changer  d'habitation ,  &c:  per- 

Jadesqueledémon,cachéroûslafi?u:; 
de  cet  anunal ,  fait  coimoître  fes  volon! 
te.  par  quelques  lignes  de  couvent  oT 
^  Lorfqu  un  Lapon  eft  attaqué  <i'u„e 

maadieferieu/e    onarecoufsautai! 
ftour,  pour  en  fçavoir  Vévà.sment  Si 

laugure  eft  favorable,  on  ,,'..,!  ;„e 
a«  malade,  ni  foms  ni  recèdes;  I>ans 
'e  cas  contraire,  on  lui  fait  avaler  ;me 


en 
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Tecrets , 
tes  leurs 
luifeiit  à 
re,  i\  Ja 
^c  ;  per- 
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s  volon- 
'ention. 
■  d'une 
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-  I^ans 
2r  une 
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forte  dofe  d'eau-de-vie,  j  our  faciliter 
fon  pnfîiigc  dans  Tautrc  monde.  Il 
arrive  quelquefois ,  que ,  dtVs  qu  .•  le 
forcier  a  prëdit  fa  mort ,  tout  le  monde 
l'abandonne,  &  ne  s'occupe  plus  que 
du  fefîin  oui  doit  fuivre  fon  décès.  On 
le  rend  dans  l'endroit  où  l'on  vend 
de  l'eau-de-vie ,  &  l'on  attend-là  tran- 
quillement, l'inftant  de  fon  trépas.  Si-tôt 
qu'il  a  rendu  l'ame  ,  on  rentre  dans  la 
cabane;  &  l'on  fe  difpofe  à  boire  fur 
de  nouveaux  frais ,  pour  fe  confoler  de 
de  fa  perte ,  ou  s'exciter  à  la  douleur. 

Si  le  défunt  eft  un  hoir.me  riche 
on  l'enterre  dans  Téglife  ;  mais  cet 
honneur,  auquel  ce  peuple  com- 
mence à  être  fenfible ,  ne  s'accorde 
qu  a  ceux  qui  le  payent  cher.  Les  au- 
tres font  portés ,  fans  diftinftion ,  dans 
le  cimetière.  On  place  ,  \  côté  de  la 
toile  ,  leurs  armes ,  leur  traîneau ,  & 
tous  les  inftrumens  dont  ils  fe  font 
fervis  pendant  leur  vie.  Les  Lapons 
font  perfuadés  qu'ils  peuvent  encore 
en  avoir  befoin  après  leur  mort ,  foit 
pour  fe  procurer  de  la  lumière  dans  les 
ténèbres ,  foit  pour  abbatre  les  arbres 
&  applanir  les  obftacles  qui  rendent 
le  chemin  du  ciel  àrçit  &  raboteux. 
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Toutes  ces  chofes  re/lent  clans  le  cime- 
tiere  ;   on  immole  une  renne  fur  le 

ombeau;&  les  aMansfe  régalent  de 
ï^^'''i'^^'^^^^'^-ns  ces  fortes  de 
feftmsleau.de-vie  fait  rame  dure, 
pas ,  &  rend  les  convives  plus  ëlo- 
quens  fur  les  louanges  du  mort. 

Le  deuil  ne  reporte  ici,  que  dans  le 
cœur  6c  ne  commence  que  lorfqu'il 
n  y  a  plus  nen  à  boire.  Les  Lapons  ne 

fons.  En  été,  les  hommes  portent  des 
caleçons  étroits  ,  qui  defcendent  juA 
qu  aux  pieds  &  un  jufte-au-corps  de 
groffe  laine ,  fans  chemife.  Ils  ont  par- 
deflus  ,  une  ceinture  de  cuir ,  d»où 
pend  un  couteau  dans  une  gaîne,  avec 
une  poche  où  ils  mettent  du  fil ,  des 

aiguilles,  &c    Leur  tête  eft  couverte 
d  un  bonnet  de  plumes  ;  &  leurs  fou- 

L  habit  dhyver  ne  diffère  du  préeé-' 
dent,  que  par  la  matière,  la  forme 
étant  toujours  à-peu-près  la  même; 
ce   qu,    eft  de  plume   ou   d'étoffe  ! 
en  ete ,  eft  remplacé  par  de  groffel 
fourrures ,  dans  les  tems  froids.  Leurs 
bonnets  leur  cachent  toute  la  tête  •  ils 
ne  leur  laiiTent  qu'une  ouverture  pour 
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les  yeux  &  la  bouche  ;  ôc  comme  , 
dans  tout  rhabillement ,  le  poil  eft 
tourné  en  dehors,  on  ne  peut  pas 
mieux  les  comparer ,  qu'aux  animaux 
dont  ils  ont  emprunté  la  dépouille. 

Les  femmes  font  prefque   vêtues 
comme  les  hommes ,  à  l'exception  de 
-quelques  ornemens  qui  leur  font  par- 
ticuliers :  par  exemple ,  leur  ceinture  eft 
plus  large  &  plus  ornée.  Elles  y  atta- 
chent des  chaînes  de  laiton,  de  petites 
lames  d'argent  ou  d'étain,  découpées  en 
fleurs,  en  étoiles ,  en  oifeaux.  A  chaque 
chame  eft  fufpendu  un  étui ,  un  couteau, 
ou  une  bourfe  ;  &  le  poids  de  ces  orne- 
mens eft  très-lourd,  &  paffe  quelque- 
fois plus  de  vingt  livres.  Tout  cet  atti- 
rail, fans  cefle  balancé  par  leur  marche 
produit  un  cliquetis  qui  leur  donne  un 
ai^e  confidération.  Elles  ont  fur  le  fein 
un  fichu  d'étoffe  rouge ,  garni  de  petits 
boutons  ou  autres  morceaux  de  cuivre. 
Leur  coëffureeft  une  efpecedé  calotte 
plate  &  ronde ,  qui  leur  couwe  la  tête 
jufqu  aux  oreilles ,  &  cache  leurs  che- 
veux, qu'elles  retrouft*ent,  ou  qu'elles 
iaiffent  négligemment  flotter  en  treffes 
lur  leurs  épaules. 

^  ^(pus  étions  à  peine  defcendus  i 
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r^oia  ,  c|u  on  nous  annonça  l'arrivée 
d un  offiaer  Suédois,  envoyé  p"He 
,       g<;"vemeurcIeToméao,paury  e! 
ni.ner  quelques  différends    entte  la 

'     i"f'  ^  '^  ^"ffie ,  concernant  Tes  Ji! 

cois    «%"""'  '  /î"'  ^'"«  J'«°-  Fran- 
çois   «  Vous  n  c'tes  pas ,  me  dit-il ,  le 

"feul  homme   de  votr^  nation     „U 

» -o-t  venu  ,  &  que  j'aye  conn    d    s 

«  Tu^"T  <^'°ig"«;f"fe  même  me 

>  flatter  d  avoir  été  l'ami  de  quelque"! 

»  uns  d'eux;  ,.&M-deffus  il  Uwrla 
du  fameux  voyagedenosAcadémidens 

S"n,.^°;'7°"'"'ï='-^'^1-1=""" 
21Z  '?,lf  '  '^'■°'^°«"ant  faire  déci- 

ia  terre    1  Académie  des  fcien?es  eut 

quer  le  premier  dï^X^é'^rXn'"!' 

ûegre  le  plus  feptentrional.    On  vit 
Partir,  avec  la  même  ardeur,  ceu"  au 
alloient  .'expoferau  foleil  d'ela  îol"' 

leT'Ce'ur^ry^'^'^-'-'S 

glacée.  Ces  derniers  furent  MM- d^ 
Maupertuis ,  Camus ,  Çlaira«  &  t' 
Alonn,eryaj.fq„elsfe  joignit,  c^mme 

afTocié, 
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iça  larrivée 
/oyé  par  le 
pour  y  ter- 
s     entre  la 
niant  les  Ji- 
etois  Fi^an- 
ie  dit>il ,  ie 
lation ,  qui 
onnu  dans 
même  me 
quelcjues- 
1  m^  parla 
idémiciens 
Madame, 
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it  ac  le 
comme 
a/Tocié, 


■^fe 
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affocië,  M.  l'abbé  Outhier.  Ces  illuf! 
•Tes  voyageurs  partirent  de  France 

pour  le  fucces  de  leur  entreprife;  &  1, 
cour  de  Suéde  donna  des  ordres  quî 
leur  firent  trouver  toutes  fortes  de  fe- 
cours  dans  les  provinces  les  plus  re- 
culées de  la  Laponie.  «  Je  fis  choTfi 

«  quelques  voyages  ;  &  je  connoiflbis 
»  lepays.Nous  partîmes  de  Stockholm 

»»  de  Bothnie    où  eft  fituée  la  ville  de 
>»  Tornéao.C'eft-là  que  fe tient,  pe„! 

"dantfhyver  la  principale  foi  e'^dës 
»  Lapons  ,  lorTque  la  mer  &  les  lacs 

«  font  affez  glacés,  pour  leur  perme^e 
»  de  s  y  rendre  en  traîneau.  LeTom! 
»  mercedecette  ville  fe  fait  en  poiffr. 

»  es  hab,ta„s  en  fourniffent  f  tout"; 
"  les  provinces  de  la  mer  Baltique  :k 
»  en  falem  une  partie,  ôcfomemlC 

»h  ne  vous  parlerai  point  des  oné- 
»  rations  aftronomiques  de  vos  com 
«  patriotes ,  continua  le  Suédois -c^I 
«foencesfubUmespaffemmoTimeî. 
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»  péchoient  pas  que  nous  ne  fiirions 
»  de  fréc|uenté;  courfes.  Ils  aimoient 
»  la  chafle  ;   ôc  nous  prenions  ce  di- 
»  vertiffement  à  la  manière  du  pays. 
»  Dans  vos  climats  tempérés  ,  on  ne 
»  connoît  guères  que  les  armes  à  feu 
»  pour  cet  exercice  ;  ici ,  dans  l'abon- 
»  dance  extraordinaire  du  gibier,  on  fe 
»  fert  le  plus  fouvent  d'un  bâton  ou 
»  d  un  fouet.  On  fuit  de  l'œil  un  plon- 
»  geon  ou  un  canard ,  fans  en  paroître 
»  occupé;  on  s'en  approche infenfible- 
»ment;  &  lorfqu'on  ks  voit  nager 
»  entre  deux  eaux  ,  on  leur  lance  le 
»  bâton  qui  leur  écrafe  la  tête  contre 
»les  pierres.  Si  ces  oifeaux  prennent 
>>  leur  vol  ;  un  coup  de  fouet  en  abbat 
»  plufieurs.  Les  payfans  font  très-adroits 
»  a  cette  chafTe  ;  &  quoique  nous  y 
»fuffions  moins  exercés ,  nous  ne  laif- 
»  fions  pas  de  tuer  dix  ou  douze  pié- 
»  ces  de  gibier  en  moins  d'une  heure. 
»  Nous  allions  auffi  très  -  fouvent 
s>  vifiter  les  mines  de  cuivre  ;  &  nous 
»  contemplions  ,  avec  étonnement  , 
*>  1  appareil  du  travail,  &  les  abîmes 
couverts,    qui  fembloient   pénétrer 
»  ju%'au;  centre  de  la  tçrre.  Dans  nos 
>»  .différentes  courfes ,  k  hazard  nous 
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^>  fît  rencontrer  plusieurs   monumens 
»  qui   appnrent   aux    Académiciens 

>>  que  d'autres  François  avoientdéia 
-voyagé   dans    ces'    contrées,    cis 

»Meffieurs  me  dirent,  qu'un  de  vo 
poètes  comiques,  nommé  7?.w 
accompagné  de  MM.  de  Corberon 

»cclu,  c-  voir  de  nouveaux .  pavs 
>;avoientpafîé  en  Hollande,  enX: 

»  ne  On  voit  encore  leurs  noms  L 
>>  ves  fur  le  bois  &  fur  la  pierre    ^^eJ 

-"^^cnptionsportemquineVefon 
arrêtes    que  lorfque^ia  terre  leur  ^^ 
»  manque    La  principale,    écrite' 
>>  latm  ,&  placée  fur  une  mo^^^^^^^^^ 
»  au  bord  du  lac  de  Tornotresck  ?l"   ' 

»'"  couvre,  LTccSoVrc?: 

tant  lur  la  plus  haute ,  nous  dëcnn 
"  v-ons  toute  l'étendu'e  de  Lw 

Br 
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w  me.  Nous  mîmes  quatre  heures  pour 
»  arriver  à  la  cime  ,  par  des  chemins 
»  impraticables  :  de-Ià  nous  découvre 
»  mes  ,  en  effet,  un  pays  immenfe  , 
»  depuis  les  monts  de  Norvège ,  juf. 
»  quau  Cap-nord  &  la  mer  Glaciale. 
»  5ur  im  roc  fort  dur,  qui  feit  la  pointe 
»  dç  cette  montagne ,  eft  gravée  l'info 
»  criptian,  conçue  en  quatre  vers  la^ 
»  tins ,  dont  voici  le  dernier  : 

ffiç  tandem  ftetimus,  nobîs  ubi  défait  orbis, 

»  De  retour  à  T^rncao ,  nous  en- 
»  treprîmes  de  nouvelles  courfes.  On 
»  fit  quelques  obrervations  aftronomi^ 
>♦  ques  dans  les  environs  de  la  ville 
»  d'UUëa ,  fituée  fur  le  golfe  de  Both^ 
»  nie.  Les  rues  en  font  longues  &  ti- 
»rées  au  cordea^i.   Ell^  n'a  qu'une 
»  églife ,  avec  une  maifon  de  ville  , 
»  «ne  horloge  publique,  &  unchan- 
»  tier  pour  la  conftruaion  des  bâti- 
»  timens  de  mer.  Les  vaiffeaux  arri- 
»  vent  près  de  ïa  ^ille  même.  Son 
»  château ,  qui  occupe  une  petite  ifle, 
»  efl  bâti  de  bois,  de  même  que  l'é- 
>».glife  &  tous  les  autres  édifices.  II 
»  n'y  a  pas  un  habitant,  qui  n'ait  un  ou 
»|)lufieurs  bateau?^;   on  ne  voyage 
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«  guères  autrement  en  été.  Les  Acadé- 
»  niiciens  y  firent  de  nouveaux  prépara- 
«  tjfs;  du  bifcuit,  quelques  bouteifles  de 
>>  vjn,des  peaux  defenries  pourfervirde 
»  lits  fur  la  terre  ;  quatre  tentes ,  dont 
»  chacune  rie  pouVoit  contenir  que 
»  deux  perforirtes  ;  deux  quarts  de  cer* 
»  de,  une  planchette,  iine  pendule ,  des 
»  thermomètres,  &  tous  ksmûnimen^ 
»  neceflfaires  à  leur  travail  ;  tel  étoit , 
»  avec  quelques  hardes,  le  bagaçe  qui 
»  fut  embarqué  dans  fept  bateaux,  con- 
»  duits  chacun  par  trois  hommes. 

»  Je  ne  vous  ferai  point  le  détail , 
»  ajoute  notre  Suédois,  des  opérations 
»  de  vos  Académiciens  ;  il  fuffit  que 
f>  vous  f^achiez  qu'ils  fe  font  donné 
;;  T  P";"^^  incroyables ,  pour  établir 
»des   efpeces    d'obfervatoires   fur  le 

>>fommet  des  plus  hautes  montagnes. 
>  Celle   de  Niémi  eft  une  defplus 

»ce^bres,  par  les  obfervations  qu'ils 

>>  y  firent,  &  les  farigues  qu'ils  efâyé- 

»rent:  en  defcend^nt  du  bateau,  ils 
>»  allèrent    d'abord   à   pied,    jufqu^ 

^>  une  petite  rivière  ;  ifs  fuilirent^fe 
»  bords  par  une  forêt  fi  épaiffe,  qu'em- 

>>barrafeàchaquepas,;arla'^^^^^^^^ 

>>ûelamoufre,ôcparlesrapinsabba- 
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»  tus  qmls  rencontroient ,  ils  étownt 
;;obVsdefefti,ejourCcirh" 

quunauffi  grand  nombre  de   ces 

'Hiirpied     parce  que  le  fol ,  qui  les 

'prod«,t,„'é,antpascapabIe'reu 
»  fourn,ra(re2  de  nourriture ,  la  plupart 
«penffent,    ou  tombent  aJ  mSe 
vent   Onyy-,t,  de  toutes  parts , 
»  des  fapms  &  des  bouleaux  déracinJs 
>Cesd       e    fo„,^,,,,^^^     J-«. 

par  le  tems ,  (ans  que  l'écorce  ait  reçu 
::  '^  «""îj!«  «Itération  ;    &  ro„  1 

furprjs  d'en  trouver  de  t.:s-gros,  qu 
»  fe  bnfent ,  ou  qu'on  écrafe  quand  on 

»  y  touche.  C'eft'peut-étreceri  a  6i" 

»  na.tre  en  Suède,  l'ufage  d'employi 

»  cette   écorce  ,   pour  y  couvriras 

c,e^  eurent  à  traverfer,  pour  arriver 
»  a  la  montagne  de  Niémi ,  ne  leur 
»  parut  donc  qu'un  affreux  amas  de 

»rmnes&  de  débris.  Cette  montagne! 

..par  les  lacs  qui  l'environnemJ"es 
«  difficultés  de  Ton  accès  ,  reffemble 
aux  heux  enchantés  des  febles.  D'un 
«  ço  e,  on  y  trouve  un  bois  clair,  dont 
"leterremeftauffiuni^queles'allé^ 
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v>  d'un  jardin  :  les  arbres  n'cinpéchcnt 
»  pas  de  s'y  promener ,  &.  ne  déro- 
»  bent  point  la  vue  d'un  beau  lac,  qui 
»  baigne  le  pied  de  la  montagne.  De 
»  l'autre ,  on  voit  des  falles  &  des  ca* 
»  binets  qui  paroiflent  taillés  dans  le 
»  roc  ,  &  auxquels  il  ne  manque  que 
M  le  to^t.  Les  rochers  font  û  perpendi- 
»  culaires  ,  û  élevés ,  {i  unis ,  qu'ils 
»  femblent  moins  l'ouvrage  de  la  na- 
■  »  ture ,  que  des  murs  commencés  pour 
»  des  palais ,  fuivant  les  règles  de  l'ar- 
»  chiteaure  la  plus  exade.- 

»  Il  efl  un  autre  monument   que 
»  les  Lapons  vantent  comme  la  mer- 
»  veille  de  leur  pays ,  &  dans  lequel 
»  lis  croient  que  font  renfermées  les 
»  fciences  les  plus  fublimes.  Ils  en  met- 
»  tem  la  fituadon  au  milieu  d'une  vafle 
»  foret    qui  fépare  la  mer  de  Bothnie 
»  de  1  Océan  :  la  curiofité  nous  en<^a- 
»  gea ,  M.  de  Maupertuis  &  moi  "^  à 
»  en  faire  la  vifite.   Nous  étions  au 
»mois  d'Avril  :  ilfalloit.rifquer,  fur  la 
»  foi  des  Lapons,  tous  les  inconvénîens 
»  de  la  gelée ,  dans  un  défert  fans  afyle  • 
»  &  la  manière  dont  on  voyage  dans 
»  ce  pays ,  augmentoit  encore  les  dif- 
>>  ncultes.  Dès  le  commencement  dç 
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première  ne.ge  q„,  couvre  les  rou- 
.  '",  '  '^  commencé  à  les  creiiCer 

•    es  tient  d.»  niveau  avec  le  refte  de 

»  vrir  •  &"3  '  '"^"'"*  '■ecou- 

«  temô,-     ^     "'"^  "'  chemins ,  al- 
»  ternativement  creufe  &  recoir4rfc 

!f  i  "  '  °"  "^  P^«  ^^carter  à  droite 
»  ou  a  gauche ,  fa„s  tomber  dans  des 

-tXn'^ueîe^'^^^"'"'''- 
;;Jo«.ir  d'une  ï"cf,V,K;7e^ 

>  Mais  au  fond  des  forêts  ,  dans  les 
«  1  eux  qui  ne  font  point  fréquentes 

vminfr'P"'^^'"^''e?eLehe' 
»»  q«  a  1  Mde  de  quelques  marques  qu'on 


"  "^'  "^^n^SP"^" 
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r  dans  des 
foin  d  une 
ur  ne  pas 
>n  qui  eft 
e  milieu , 
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tels  che- 
)uvions, 
es  qu'on 
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«lai/Te  aux  arbres.    Quelquefoi,    les 
"  7"f  ^"/oncent  jufqu'a,,.  cornes 

,    "  'eroir  furpri,  alors  par  un  o'uraJan 

«giul  cherche,  m  celui  qu'il  a  tenu 
"tesLapon,,,  fertiles  en  Uesmër- 
"  7'f  ""  '  "OU'  firent  l'hiftoire  de 
"  P'-J^^V"  P^^'"°""es  qui  avoient  Je 
«enlevées  dans  les  air  .avec  leur  a 
«telage,  par  les  tourbillons  de  nëi/e 
»  &  jettes ,  tantôt  contre  des  rocher!  ' 
,  »  tantôt  au  milieu  des  lacs.  ' 

«Sans  avoir  éprouvé  de  fâcheux 
«accdens,    nous    n'en   efnnes    nas 

«ïx'ïïtrnr&r^v^''^^^ 

»  mer  -l-  Z]Z  f  ï  ,     '  P""  ^"  for- 
mer       pams  fort  durs,  (,„;  ferv„„» 

»  en  meW  tems  de  fou;ragé  &  d  ' 
"  ''"''T"",^  ces  animaux.  No^us  érion! 

«  nous-mêmes  extrànementfetLl^de 
"  Il  P"'*"^  gênante ,  qu'on  eft'ob  i»| 

>    aans  cet  ennuyeux 
Bv 
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»  voyage,  etoit  devoir  fur  la  nclee, 
»  ks  trace,  de  di/Tcrentes  forte,,  d'.fn,. 
«  maux ,  dont  la  forêt  eft  remplie  :  on 

*  "°'n''re  ,  dans   un  f,  petit  efpace 

«Not,strouvâ„,e,,fur„otferoutZj^: 
»  fieur,  p.ege,  tendu,  aux  hermines , 

pnfes.  Les  Lapons  attachent  horizon- 

ta  ement,  fur  un  petit  arbre  coupé 
«  à  la  hauteur  de  la  neige,  une  b.lche 

recouverte  d'un  autre ,  qui  lailTe  à 
»>  1  hermine  un  petit  paffage,  mais  qui 
»  étant  çréte  à  tomberfur  elle,  l'é  rT/é' 
»  lorfou'eHe  touche  à  l'appât.   Cette' 
>>  charf-e  eft  trés-abondante  en  Laponne 

«Nous  amvâmes  à  la  montagne  de 

«  Il  éto  t  enfeveh  dans  la  neige  :    & 
«nous  le  cherchâmes  long-tems,fanJ 

«pouvoir  le  découvrir  .-enfin,  à  force 
«  de  travail  nous  trouvâmes  l'objet  de 
»  notre  cunofité.  Nous  ôtâmes  la  plus 
»'  grande  partie  de  la  neige  ,  &  (Cel 
»  un  grand  feu  pourfendre  le  refte  Ce 
>'  monument  femeux  eft  une  pierre  de 

«  forme  itréguliere.  qui  fort'^de  terre 
"  de  b  hauteur  d'un  pied  &  demi,  & 
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»  qui  n'en  a  pas  plus  de  trois  de  lar- 
»  geur.  Sur  une  de  fes  faces,  font  écrites 
»  (jeux  lignes  fc  ri  droites ,  compofées 
»  de  cara^t^res  inconnus  ,  longs  d'un 
»  pouce ,  &  taillées  avec  aflfez  de  pro- 
»  tondeur.  Quoique  ces  traits  paroifTent 
»  gravés  avec  le  fer  ,   je  n'ofe  afTurer 
»  s  ils  font  de  la  main  des  hommes  , 
»  ou  le  jeu  de  la  nature.  Si  l'on  con- 
»  lulte  la  tradition  du  pays ,  ces  carac- 
»  tères  font  une  infcription   fort   an- 
»  cienne  ,  qui  contient  de  grands  fe- 
»  crets.  Mais  quelle  attention  peut-on 
.  »  feire  au  témoignage  des  Lapons,  flir 
»  un  pomt  d  antiquité ,  eux  qui  ne  fça- 
?  ''  y^"^  P^^  '"^'ne  leur  âge,  &  qui,le  plus 
»  fouvent    ne  connoiffent  point  leur 
»  mère  .>  Cette  pierre ,  me  dit  M.  de 
»  Maupeituis ,  n'a  point  apurement  la 
»  beauté  des  monumens  Grecs  &  Rq. 
»  mams  ;  mais  fi  ce  quelle  contient  cft 
»  une  infcription ,  c'eft  vraifemblable- 
»  ment  la  plus  ancienne  de  l'univers. 
»  Le  pays  où  elle  fe  trouve  n'étant  ha- 
f>  bite  que  par  une  efpece  d'hommes , 
»  qui  vivent  en  bétes ,  on  ne  croira 
>»guéres,  continua -t- il,  qu'ils  ayent 
»  jamais  eu  des  événemens  bien  mé- 
»>  aiorablcs  à  tranfmettre  à  la  poilé- 
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»  rite,  ni,  quand  ils  en  auroient  eu  ; 
»  qu'ils  en  euflent  connu  les  moyens. 
»  On  ne  fc^auroit  fuppofer  non  plus  , 
»  ajoûta-t-il  ,  que  ce  pays  ,  clans  la 
»  pofition  où  il  eft  ,  ait  jamais  eu  d'au- 
»  très  habitans  plus  civilifés.  Il  femble 
»  donc  ,  c'eft  toujours  M.  de  Mau- 
»  pertuis  qui  parle  ;  il  femble  que  Tinf- 
»  cription  doit  avoir  été  gravée  dans 
»  des  tems ,  où  cette  contrée  fe  trou- 
»  voit  fous  un  autre  climat,  avant  quel- 
»  qu'une  de  ces  grandes  révolutions 
»  que  la  terre  paroit  avoir  eflliyées. 

»  Ceux  qui  ne  croiront  point  To- 
5>rigine  de  l'infcription  de  Windfo 
*>  bien  expliquée ,  pourront  la  décou- 
»vrir  dans  quelque  événement  aufïï 
w  fmgulier ,  que  le  voyage  des  Acadé- 
>>  miciens  François  en  Laponie.  Celle 
»  que  nous  y  avons  laifTée  ,  dit  M.  de 
»  Maupertuis  ,  pour  monument  de 
»  nos  opérations  agronomiques  ,  fera 
»  peut-être  un  jour  auffi  obfcure.  Si 
»  toutes  les  fciences  étoient  perdues  , 
»  qui  pourroit  imaginer  qu'un  tel  mo- 
»  nument  fut  l'ouvrage  de  la  nation 
»  Françoife  ,  &  que  ce  qu'on  y  ver- 
»  roit  gravé ,  fût  la  mefure  des  degrés 
»  de  la  terre ,  6c  la  détermination  de 
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»  fa  figure  ?  Difbns  la  même  chofe 
»de  ImCcnption  latine  que  MM.  de 
»  Fercourt ,  de  Corberon  &  Renard 
wlaifTerent  au  bord  4u  lac  de  Tor- 
»  notreick. 

»  Nous  n'eûmes  pas  plutôt  fatisfait 
»  notre  curiofité  ,  que  nous  nous  re« 
»  mimes  dans  nos  traîneaux ,  pour  re- 
»  venir  à  Tornëao.  Durant  notre  route, 
»  nous  recontrâmes  fur  le  fleuve,  plu- 
»  fleurs   caravanes   de  Lapons  ,    qui 
»  portoient  leurs  marchandifes  à  une 
»  toire.  Ces  caravanes  formoient  de 
»  longues  ûles  de  traîneaux  :  la  pre- 
»  miere  renne  ëtoit  conduite  par  un 
»  homme  qui  marchoit  à  pied  ;  h  fe- 
»  conde  ëtoit  attachée  à  la  première  , 
»  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  trente  ou 
»  quarante ,  qui ,  toutes  attelées  à  leur 
»  traîneau ,  paiToient  par  le  petit  fillon 
»  que  la  première  avoit  tracé  dans  la 
»  neige     &  que  ks  autres  y  avoient 
»  creu^.  Lorfqu'elles  commençoient  à 
»fe  laffer     on  en  formoit  un  grand 

»cercle;  elles  fecouchoiem  dans  la 
»  neige ,  &  on  leur  diftribuoit  de 
»  la  mouffe.  Leurs  condudeurs  , 
»  qui  ne  font  guères  plus  difficiles 
>^qu elles,  fe  contentoient  d'allumer 
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"Y?     *"'  '^"'•'^  q"e  leur,  fem- 
>'  mes  &  leur,  enfem  tiroient,  des  traî- 

'  neaux  quelques  poiffons  nu  del 
«  voient  faire  tout  leur  fouper.  ]3'autres 
«  dreffo.em  des  efpeces  détentes  com 

»  de  fumée.  Elle  entoure  quelques  ni- 

«  q«etsqu,  forment  un  cô,e,ont'^\ 

>pomte  demeure  découvert;     pou 
»fervir  de  cheminée    L«  I  ,^,j; 

:tnf  '"^  "T  ^-  ''-'  o"  ^ê 

::So-S:r&;i;;::: 

«  Après  avoir  fait  une  partie  du  che- 
>  mm  avec  nos  rennes /nous  trouvl- 
>' mes  des  marais  que  la  fonte  des  Li- 
ages avoit  rendus  impraticablef  Le, 
>.hab,tans    pour  les  tr'averfer,  a voien 

couche,  bout-à-bout,  des  fapinsfc 
>  Jefquels  on  pourroit  marcher,   en 

»  dp  nnin.    '  ^        "^  ^^'"'"e  autant 
»  &  Wr    ,  P^"^^"^  nous  avancions  ; 


f 


»1' 


'^1 


r  I  Ê. 

ichoient  auflî 
e  leurs  fein- 
ient,  cIqs  traî- 
ons  qui  de- 
per.  D'autres 
'  tentes  com- 
illons  d'une 
toute  noire 
quelques  pi- 
ne,  dont  la 
'erte  ,  pour 
'S  Lapons  , 
ours  ou  de 
dans  cette 
ac ,  &  pren- 
ons des  au- 

tie  du  che- 
•us  trouvâ- 
te  des  nei- 
ables.  Les 
-r,  avoient 
;  Tapins  fur 
cher,   en 
nœuds  de 
me  autant 
ày  placer 
i^ancions  ; 
5lus  tçiiir 
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»  fur  les  arbres  couchés ,  on  enfonçoit 
»  dans  le  marais.  Nous  pafTâmes  enfuite 
»  deux  lacs  ,  fur  des  pièces  de  bois 
»  que  nous  avions  afTemblées  informe 
^>  de  radeau. 

»  Par  ces  différentes  manières  de 
»  voyager,  nous  approchions  des  con- 
»  trees  méridionales  de  la  Laponie ,  où 
»  le  chmat  eu  plus  doux  ,  le  peuple 
»  moms  fauvage  ,  &  où  l'on  coin- 
»  mence  a  voir  des  chevaux.  La  ma- 
»  niere  de  vivre  de  ces  animaux  eft 
»  une  des  chofes  les  plus  fmgulieres 

»clu  pays.  Au  mois  de  Mai,  ou  plus 

^  »  tard ,  finvant  la  durée  de  l'hyver  ils 

»  partent  de  la  maifon  de  leur  maît're , 

»  &  fe  rendent  d'eux-mêmes  dans  cer' 

M  tains  cantons  des  forêts,  où  il  femble 
uils  Te  foient  donné  rendez-vous. 
»  Ils  forment  différentes  troupes  ,  qui 
»  nere  mêlent  ni  ne  fe  féparent  jamais. 
»  Chacune  prend  le  territoire  qui  lui 
»  eft  anciennement  a%né  ,  s'y  tient, 
»  &  n'entreprend  point  fur  celui  d^  - 
»  autres  Quand  la  pâture  leur  man! 

1  Tu  II    T''^'''  ^"  ^'^"^«"'  &  vont 

r ':^^^'  f  eurs  avec  le  même  ordre. 

»  Cette  police  eft  fi  bien  réglée ,  6c 

^>luniform,té    de  leur  marche  eft  fi 


«Les  habitans  de  ces  confrées  mé- 

«nàonaesdelaLaponiecomre:,:. 
^«Ja  a  connoitre  IVase  du  bain  Ht 

«ontuneefpecedefoLeLVpiaÏÏ 
«dans  un  coin  de  la  chambre -ôflorf 

»   eau  defl-us     &  vont  s'humefter  de 

I  "k^^u'  '''"  ""  ''°«-  On  y  voit  en! 
femble  hommes  ,  femmes ,  tiuLlc 

garço„s,ayant  chacun  une' poitni; 
»  de  verges ,  dont  ils  fe  frappent   four 

lards  fornr  de  cette  étuve  ,  „uds  & 
»  en  fueur ,  traverfer  une  coir  par  „„ 

«grand froid,  &fejetterdansla7ei" 
*>  OU  clans  une  rivière.  ^  ^ 

«  Ces  gens ,  au  lieu'  de  lampe  ou  rl^ 

^  chandeIie/ererventdep.écS^^^ 
>>  fort  minces ,  &  lo„g„  ^  ^/^^P^" 

»troisp,eds,auibn11e^tafrezbienma's 


quidurentpeu.Onad 


*>de 


es  paniers  pleins 


neige,  pour  recevoir  ks  charb. 
^  qui  en  tombent  à  chaque  in£ï 


ons 


^mHB^fliiSiCM-sm». 
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>>  En  arrivant  à  Tornéao ,  je  reçus 
»  desletttes  de  la  cour  de  Suéde ,  qui 
»  mafTocioit  aux  fondions  du  gouver- 
»  neur  de  cette  ville  ;  k  depuis  ce 
»  tems    dit  notre  Suédois  ,  je  n'ai  pas 
M  cefTe  d  y  faire  mon  féjour  ordinaire. 
»  1  orneao,  dont  tous  les  bâtimens  font 
»  ce  bois  ,  eft  compofé  de  foixante- 
»  dix  maifons ,  qui  forment  trois  gran^ 
»  des  rues  parallèles ,  traverfëes  par 
*>  dix  ou  douze  plus  petites.  La  plupart 
»  de  ces  maifons  ont  une  grande  cour 
»  entourée  d'appartemens  ^  d'écuries , 
f>  &  d  un  grenier  à  foin.  La  cheminée 
»  eft  placée  dans  un  des  angles  de  la 
«  chambre.  Uufage  eft  d'y  mettre  le 
»  bois  debout;  &  lorfqu'il  eft  réduit 
»  en  charbon ,  on  ferme  h  tuyau  ;  & 
»  Ion  donne  à  l'appartement  le  dee^é 
»  de  chaleur  que  l'on  defire.  L'églife 
»  eft  un  peu  éloignée  des  maifons  , 
»  quoique  dans  l'enceinte  de  palifTades 
»  qui  environnent  la  ville.  On  y  faitl'of- 
»fice  en  Suédois,  parce  que  les  ha- 
»  bitans  parlent  cette  langue  :  4  un 

..quartde  lieue  de^là,eft  une  autre 
»  eghfe  batie  de  pierre ,  où  il  fe  f^k 
>>  en  Fmlandois ,  pour  les  domeftiques 
w  &  les  payfans  du  voifinage. 
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«  en  lace  f!'  °T"^?'"«'  d'efj^ace 
»'  "n  certain  nombre  eft  cenfi  / 
«rS  ',    >"'^'%"°"tIeurpa- 
4ueÎû„'^^.'"'"''*'''^'^"^^"^'- 
»' loi  déLVf'"?'  "°"î'"-   Une 

«.mitf^iiPT^'l'unegrofli 

»  drap    i  "1  ^  '  V.[^Se  des  habits  de 
»  roi  •  il  V  o  ^«       ^     .'   ""  cachet  du 

«Sti:'r~do'^^p°'"^^pr 

»  coutume  À  A         ^^^onnances.  La 

-dr/oi^datts^rr'"''^"^ 
»»  verture  ri?  '^î  ^  ^^^^  ""«  cou- 

verture  de  peau  de  lièvre  U) 

»  pour  fervir  de  fécond    fr™    n   "'a' 

"  pas  rare  de  trouver,  chez  efn.vr  "* 

»  de  caraft^P^f  ^      ^"f  "^  différence 
>'P'-deprotité!^^^;fc.;^J 
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»  clite  &  d'une  poltronnerie  excefllves. 
»  Ce  peuple,  ainfi  que  tous  les  autres 
«Lapons  qui  vivent  errans  dans  les 
»  forets ,  ne  fournit  des  troupes  à  au- 
»cune  pui/Tance.  Guftave  -  Adolphe 

«effayaden  avoir  un  rcigimentcÊns 
»  (es  armées  ;  mais,  outre  leur  lâcheté 
"  f '"relie    ils  ne  purent  jamais  vivre 
»  hors  de  leur  patrie.  Dès  qu'ils  s'en 
«  virent  éloigné, ,   ils  tombèrent  ma- 
»  lades  ;  les  uns  moururent  ;  les  autres 
»  furentrenvovés.L'airrigoureux qu'ils 
»  refirent,  eft  le  feul  qui  leur  con- 
vienne   comme  à  leurs  rennes  ;  un 

»  climat  plus  doux  leur  eft  contraire 
»  mortel  même  ,  ainfi  qu'à  ces  ani- 
»  maux ,  avec  lefquels  ils  ont  la  plu, 
«  parfaite  reffemblance.  Il  y  a  lon^- 

«  tenis  que  je  vis  parmi  eux ,  me  dit 

le  Suédois;   &  plus  je  les  étudie  , 

"plus    ,e    trouve    de    vérité    dans 

:;fjf/7F™fo"--leméme  inf! 

tinafemble  les  guider  ;&  la  raifon 
«neutre  pour  nen  dans   la   plupart 
'*  des  aaions  de  ce  peuple  groffier 
"ignorant  &  ftupide.  Il  n'el  pour-' 
"tant  pas  fans  quelque  idée.de  reli- 

«fr"bT'"''''"'^°"''^^  Lapon» 
«font  baptifes  ;  mais  je  n'ofe  alTurer 
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»  qu'ils  foie„tchré,ie„,,,^„^;,^ 

»  effëm  d  d^r^"  P^^°''  é'^e  le  point 

>  fon  bw  eft  /Mr"°yf  «•  Comme 

»  elle  a  nri'      f'^^'  '*""  P«'"«  * 
eue  a  pris  naiflance    Sr  r»  .L.   : 

*>  avec  leur  mifere  II!  P^fP""* 

»  Chriftianir^;  "^  «garrfent  le 

«PrâresUntdelZsdT-^'r 
«pour  le  baptême  Zf,).  T'''= 
«  'ant  de  fromage    tam  d/  P"'*^"",  ' 

*bétepo..r,afomrnitXret 

»  dans  b  J^^^  ?       différence,  que 

«  les  Jrl,        ^^°'^  "ï"'  ■''  "«'•  Ici  on 
»  es  échange  contre  des  denrées    a?! 

"W  elles  repayent  en  argent' 

«bîif^    "'  '/""^de  point  VVe'ta- 
^  W-ffement  du  Chriftianifme "Lis  t 

»^veauxSS'rré:rdr^t"T 
^&.  qu'ils  y  bâtir^KSrc' 
"Fnnce.nt.oduifit-lardigStutÊ 


Jàïî 
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»r,e„ne  dans  fe  états,  &  voulue  qte 
"  ^"  S«"''^>  la  profeffafl-e...  comme 

«fe  autre,  fujets   II  inft,eua  dS! 
«e    fo,r«s  dans  l'année  ,&  obligea 

»  leurs  enfam  d'y  entendre  la  pré- 
«d.cat,on  de  .apporter  ce  qu^on 
^r.'^T;Wns&  de  montrer  le 
»ftrst'l'"^r'""'-^«''"CceA 

»  rientVi'r  ^^  .''^^  ^'°'«  Ch?é- 

«  les  auL        'P?T  '  ^'"""'^  dans 
"les  autres  pays  de  la  Chrétienté.  On 

dwr      '  t' P''^'^"  «"«dois ,  ou" 
«  deffervent  les  églife  ,  &  enfeigne^, 
»  la  jeuneffe  ;   &  tous  ces  miniftrec 
«ont  des  gages  fi.es  ôchonnS^ 
«  t      T  ^I'  *"''«"'  '^^^  beaucoup 

!£!      '     °"'  au-devant  d'eux  pour 

«  toutrr  V  îî"',  ^^P^"  de  char  ;  & 
«  toute  la  femdle  leur  marque  la  pW 
-grande  vénération ,  &  la  joie  ex- 
'''^^/"«/•-«^"''eleur^^v^.. 

«Ss     ni  P*^T"^''P^'«- 

»neuies,  m  moins  entités  de  le«« 


^- ,%. 
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»  opérations  magiques.  Us  obfêrvent 
»  avec  (crupule,  tout  ce  que  leur  prel- 
»  cnvent  leurs  minières,  pourvu  qu'on 
>*  leur  permette  d'adorer  le  diable ,  & 
»  d  exercer  des  maléfices  contre  leurs 
»  ennemis.  Il  y  a  tel  homme  qui  ne 
*»  voudroit  pas   traire  fa  re.ae  le  di- 
M manche,  &  qui  le  pafTe  à  confulter 
»  ion  chat  noir  :  tel  autre  ne  mandera 
>♦  pas  de  fromage  un  jour  d'abftinence, 
»  &  s  enivrera  de  bran-de-vin  à  l'hon- 

»  neur  de  fon  idole.  Il  refte,  parmi  ce 
»  peuple ,  d  anciennes  traces  de  paca- 

»bled  abolir.  Quand  on  leur  fkit  lA- 
»  defTus  des  repréfentations  ,  ils  rë- 
»  pondent  que  leurs,  pères  ont  vécu 
»  de  même,  &  n'en  ont  pas  été  plus 
»  malheureux.  Ils  objeftent  d'ailleurs 
»  la  conduite  de  leurs  payeurs ,  plus 
»  emprefe  à  s'enrichir  de  leurs  dé- 
>»poui]les,   qu'à  les  édifier  par  àç,' 
M  exemples  de  vertu  &  de  défintéref-. 
>•  fement  ;  &  ils  ajoutent  peu  de  foi  à 
»une  religion,  qu'on  ne  leur  pr(}che 
>♦  que  par  des'  exadions  6c  des  tyran-  • 
»  mes.  En  recevant  l'évangile  ,  il^  ont 
>^conrerve  tous  .leurs  vices  ,  :  & ,  ont 
'^Fis  ceuxNde  leur^    miffionnaires. 
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»  mœurs.  ^  "    anciennes 

»7f  dieux,  funi^  ho,  L"&Lr 
^démons;  la  reconde  p^/i^/'à'S 
«co„rervam)„   des  animaiu      &    * 

»  terre.  0„  l"  .J™''",*"'"  ^e  |, 
"Particulier,    ?  "7''^" V'«"^"-* 

»  élevée  de  LTÏ  h?, ,      f  ""^  '^^e 
-éedeÛ^H^es-arr- 

'^c     qui   neit  autre  chofé»  m,» 

-  bloc  .nfonne,  dont  la  te^W'"" 
>»  rapport  avec  cell^  ri',.  T    ^"^lq"e 

>'-«eauat:achfàï;,ard"\'^'' 

»  mm.qui  conduit  de  la  caban.'  f^' 
»  tel    pA  f-^   '  caoane  a  J  au- 

tel,  eft  trace  parurte.allée  de  fe.^?« 


l 
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»  lage ,  qu'on  a  foin  de  renouveller 
»à  mefure  qu'il  devient  fec. 

»  Les  dieux  d'une  clarté  inférieure 

»  habitent  des  lieux  d'un  accès  plus 

h  difficile.   C'eft  quelquefois  une  ca- 

M  verne ,  les  bords  d'un  marais  ,  ou  le 

w  haut  d'une  montagne.  Leurs  ftatu^s 

»  font  des  pierres  brutes  ,  telles  qu'on 

»  en  trouve  parmi  les  rochers  ;  &  pour  « 

»  les  faire  reconnoître  ,   &  empêcher  | 

»  qu'on  ne  viole  la  fainteté  du  lieu  ' 

»  Qu'elles  occupent,  on  marque,  avec 

f*  des  branches  de  bouleau ,  l'étendue 

H  de  cette  efpece  defanduaire.  Comme 

»  chaque  famille  a  le  fien ,  le  nombre 

w  en  eft  fort  grand  ;   on  en  compte 

»jui<|u'à  trente  dans  chaque  gouver- 

»  nement ,  préfe^ure ,  ou  bailliage.  li 

>*  n'eft  permis  à  aucune  femme  d'en 

»  approcher,  &  moins  encore  de  leur 

w  offrir  des  facrifices.  Ce  feroit  une 

»  profanation  impardonnable  ,  digne 

»  du  courroux  de  la  divinité ,  &l  <le 

>>  l'indignation  des  habitans. 

>>  La  i^-incipale  -pierre  eu  entourée 
»»  d  autres  plm  petites  :  on  croit  que  'le 
»  Dieu  eft  accompagné  de  fa  femme, 
»  4e  fes  eniàns  &  de  (es  domeiliques. 

»On 


N  I  E. 

Je  renouveller 
it  fec. 

lafle  infërieurc 
iin  acc^s  pkis 
iefois  une  ca- 

inarais ,  ou  ie 
.  Leurs  ftatu<îs 
! ,  telles  qu'on 
chers  ;  &:  pour 

&  empédier 
ntetë  du  lieu 
marque,  avec 
sau ,  rétendue 
Liaire.  Comme 
n ,  le  nombre 
n  en  compte 
ique  gouver- 
)u  bailliage.  Il 

femme  d'en 
ncore  de  leur 
e  feroit  une 
lable  ,  digne 
vinité ,  &L  <le 
ns. 

eu  entourée 
i  croit  que  le 
e  fa.  femme , 
lomeftiques. 
»On 


% 
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>»  On  leur  rend  prefque  à  iou tes  les 
.>nicWshonneurs;&  ces  honneur. 

»de /àng  de  renne.  Au/r,  font- elles 
,''tres.dcgor,tantes;maisc'eftpréci^ 

-  !  •'',  P^"P^^  ^^^«"x  ,   malpropre  & 

»  imbecille.  Les  étran^rerQ    L-r 
'  »)  rpc  ;.ut  ^^ï^angers,  qui  vifitent 

}  »  ces  idoles  ,  en  emnn*-f««/        i 
,  *»  fXio  ,1       I  '-"iportent  que  que- 

«leurs  deux,  accablent  le/Seurs 
«de.e„ace,,d'.Ws&d-4t" 

»na,res    que  ces  peuples  offrent  â 
:'' tout  ceVireftfdf'' ;;«,«"«« 

i:=tJïuT«:^?p'-^^^^^ 

"  paffe  en  mencX  &  S"""''  "* 

^  »  de  recueillen-em  de  laol  d»T"'' 

;;ficateur&d.sa/nft:     PlTyîf;T 

jue  vancté  dans  les  racrific^sjS 

«fond  &  la  b  ?.  'l,"^"'  ^"  '^"'  '« 
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»  jours  confacrés  à  la  mëmoire  des 
♦)  morts  ;  aux  (êtes  de  Noël ,  ils  met- 
»  tent,  dans  un  petit  coffre,  une  partie 
^  de  leur  nourriture ,  &  la  fufpendent 
**  a  un  arbre,  pour  en  régaler  les  ma- 
>»  nés  des  dëflints.  Pendant  ces  mêmes 
»  f^tes,  un  père  de  famille  ne  fort  pas 
»  de  fa  cabane  pour  affifler  à  l'office 
»  divin  ;  il  Ce  contente  d'y  envoyer  fes 
w  enfans  &  Ces  valets ,  &  s'excufe  fur 
»Ia  crainte  <îu'il  a,  d'être  tourmenté 
»  parles  efprits,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
»  raffafies.  En  général,  les  Lapons  ont 
»  une  grande  répugnance  d'aller  à  l'é- 
»  glife  :  il  faut  que  le  chef  du  village 
»  es  y  oblige,  &  envoie  des  gens  qui 
»  les  y  mènent  de  force.  Il  y  en  a  qui 
>»pour  s'en  exempter,  donnent  de 
»  1  argent  aux  prêtres  toujours  prêts  à 
n  le  recevoir.  » 

Je  fuis ,  &c. 
'4Kola^  in  LaponU,  et  i6  Avril  ly^S^ 
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LETTRE    XC. 

SVITE    DE    LA    Lapo^ie, 

„,.»  t  P  ï   *^  '■^"'  <^«  "otre  Suédois 
que  les  Lapons  ne  font  pas  tel  em 'n.' 
convertis    au    Chriffian'^^fae ,   i^^' 
nayent  encore  de  fréquens  reto'ursTel 

dolatne:,Iyamémedes contrées  où 
k  fontprefque  tous  idolâtres    ce /o  " 

r:lorer.e^5r-He.-,:;S: 

nouent  le  Czar  pour  eur  fouvera!^ 
&  lu.  payent  des';ibuts  en  peS/ 

va  t  ST-  ^.'""A'  '"^  conluifenT^^- 
vaut  les  loix  du  Danemarck  •  le  r^: 
nomme  leurs  juges  &  des  ;ffic,  °' 
pour  percevoir  les  impôts.  A  iS 
de  ceux  qui  v  vent  fnni  i,  j  •  *'?™ 
Suédolfi.     l'7  "  dominât  on 

leur  ïmé      r  ."*  P'VP.^^<^"  ^°«e 
""erte  ,  ,1s  font  alTujettis  à  des 

Cij 


dhomm.^e&  de  redevance,  un  cfr! 
tain  nombre  de  fourrures.  Les  Birkariel 

leurs  fui^ff  ^  n     ^^^«'o™  contre 
leurs  iujets     Guftave  I  dàruifit  ces 

n*"'"J"ftf,&  joignit  la  Laponfe 
a  fes  autres  états.  Ses^cceffeuTs  îd 
donnèrent  une  forme  nouvelle    cha 
rndrnY'"'°""-'"^^''-'°ritédt 

fenant  W  f  '  '^2^'  ''«"^  '"'  ""  iieu" 
tenant  &  d  autres  officiers  fubalternes 
Ceux-ci  ,ugeoient  les  petites  cauSc' 
fiiivant  les  loix  de  la  Suède  X  f  v  • 

~én,eslesexéc«t:cri.Sr 
Cette  ancienne  adminiftration  a  ép  oui 
vë  peu  de  changemens  ;  le  gouver,^". 
ment  eft  à-peu-prés  le  méml  •  ilnV 

g"èresdeéfréreLe,<,uedariel"4' 


Suite  de  la  Laponie.     <» 
la  quahte  des  officiers.  La  perceotia^ 
des  .mpôte  a  été  fujette  à  plus  de  W 
tions:  d'abord  on  exigea  des  pelietlriës 
fuivant  la  richeffe  de  chaque  par&u- 

«  de  tout  le  poifTon  qu'on  prerioit  à 
la  pèche:  dans  la  fuite,  ilfotrXlJ 
que  chaque  habitant,  pa;venul'?': 
de  d,x-rept  ans ,  feroit  tenu  de  donnw 

deuxrennes  mâles,  ou  trois  femelles 

la  ne""r'  <!"-««  de  poiC   &' 

a  peau  de  tous  les  élans  qui  feroiem 

tues  dan    ep3ys.AuiourdLicrr 

feS,        ■:'°"P'-°P°«ionnémentà 
l  I    ^     ,  '  -1 P""'  «ettre  de  l'équité 

,  m  •û°'*^  ^^"'^  ^«^  impofirio^,^  on 
a  diftnbué  en  trois  rlafT»;     '  "7'  °n 

ritoirp  m,'„  ■  ^'  '  *°ut  le  ter- 

bon   I«^'^"P"V  '"'  •'^«ans  ;   le 
bon  le  médiocre ,  le  ftérile  ;  &  chaaue 

condité  8r  Z  r   '  3"^  "''°"  de  fa  fé- 
condité &  de  fon  étendue.  On  la  taï<. 

ouenpoiflbn.ouenfourrureT^Cn' 

peaj  de  re„tdT':;~-:rLT 

^"fre  ces  mipo/itions ,  on  levé 

C  iij 
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U     Suite  de  la  Laponie. 

&  fur  les  rennes  pour  l'entretien  <les 
prêtres ,  qu.  exigent  ce  tribut  avec  plus 
,t  "S"*"'-'  q"^  '«  colleaeurs  royau" 
U  y  a  dans  l'année  différentes  foiref  où 
les  Lapons  font  oWigés  d'apporter  eux- 
mêmes  tous  ces  impôts  ;  on  les  fait 
enftutetranfporter  dans  des  magafin 

d  ou  on  le^  envoie  a«  lieu  de  leuîdeffi-' 
naùon  Comme  ce  tranfport  exiee  d« 

ft^.,chaqueLaponaioûL,àfZib 

forme  dmdemmté.  Ces  peuples  „iè^ 

nem  une  vie  fi  errante,  q.i'on'^ne  4"ù- 
roitjama.soùlesprenie,&ou'ik 

Tp^rii'rfr''^-^- 
j^fve^^^t-i'-r^^^^^^^^^^^^ 

fluils  ont  de  fer,  d'acier,  de  coutear 

^e  cordes,  &  d'autres  fecoursr"es' 
jaffemblent  néceffairement  dans  ces 
heux,  où  l'on  a  foin  de  leur  41 
prouver  tout  ce  qui  peut  leur  à" 

celles  du  fix  Janvier,  du  vinet-cinn 
du  même  mois,  &  du  deux  1^? 

vrter.  Leur  durée  eft  de  huit  à  quinze 
jours  i  Us  marchands  y  arrivent  d. 


PONTE. 

^ur  Ja  chafîe 
ntretieii  des 
mt  avec  plus 
eurs  royaux. 
£s foires,  où 
pportereux- 

on  les  fait 
s  maga/îns , 
e  leur  deûi- 
rt  exige  des 
à  fon  tribut 
uliers,  par 
suples  nie- 
on  ne  fçaù- 
5  &  qu'ils 
s'exempter 
onçoient  à 

le  befoin 
couteaux, 
ours,  les 
clans  ces 
leur  faire 
leur  être 

^res  font 
ngt-cinq 
ï  de  Fém 
à  quinze 


Suite  dé  la  Laponie.     çç 
toutes  les  parties  de  la  Suède  ,  du 
jDanemarck  ,  de  la  Laponie  &  de  la 
Norvège.  Le  chef,  qui  y  prëfide  ,  eft 
accompagné  d'un  homme  de  loi ,  d'un 
officier  de  police ,  &  d'un  prêtre  ;  le 
premier,  pour  juger  les  différends;  le 
econd ,  pour  maintenir  le  bon  ordre; 
le  prêtre    pour  baptifer ,  marier ,  en- 
terrer ,  &  fur-tout  pour  recevoir  les 
prefens  que  lui  font  les  Lapons ,  cha- 
cun félon  fes  facultés.  Les  plus  dévots 
offrent  à  l'éghfe  des  fourrures  de  petit 
gris  ,  qu  ils  fufpendent  aux  murs  du 
temple ,  &  des  peaux  de  renne  qu'ils 
étendent,  en  forme  de  tapis,  fur  le  pavé 
qui  conduit  à  l'autel.  Ces  bonnes  eens 
croient  ne  pouvoir  obtenir  des  traces 
de  Dieu  ,  qu'en  intérefTant  le  prêtre 
en  leur  faveur. 

les  marchandifes  que  les  Lapons 
apportent  à  la  foire ,  font  des  pelleté- 
ries ,  des  habits  ,  des  gants ,  des  fou- 
liers  ,  des  bottines  ,  du  poifTon  fec , 
àes  rennes ,  &  des  fromages  faits  du 
lait  de  ces  animaux.  Ils  prennent,  en 

échange,  del'eau-de-vie,  du  tabac  du 
drap ,  de  la  toile ,  des  uftenfiles  de  mé^ 
page ,  ou  de  l'argent.  Ce  commerce  fe 
fait  d autant  plus  aifément,que  toutes 

Civ 


1^,1.  '  "j"  1"  ^^°"^  à  «changer  un 

«eS  Un'r"'^"':"^  '^^"^  '^  ■mo- 
ment. Une  livre  de  tabac  vaut  un  ècu  • 

L7!P7**'""'^''^"''«Jon=«la 
peau,  en  donnant  le  tabac. 

C  eft  ordinairement  dans  les  foirei 
ou  autres  affemblées  de  cette  efoece 

n.defafageir^.Eft.enerich:?at3e' 
beaucoup  de  rennes?  C'eft  la  première 

ënrftS^^^ff.d^Mu'unen- 

"  JJdpnie ,  on  lui   donne  un^ 

renne  ,  fur  laquelle  on  imprime  une 

«arque  pour  la  reconnoître^M  que 
fur  toutes  ce  les  aui  ^n  „  J  ■       ^ 
Ouan,l  l»c   1        ^  proviennent. 

Vuana  les  dents  commencent  à  pe.. 

ceralenfent,ona,oûte,àfontrou. 
peau ,  une   nouvelle    renne  ,    mar- 

S%~-'%Premiere;&  à  mesure 
qu agrandit,  fes  richeffes  fe  multi! 


SurTE  DE  tA  Laponie.  K'T 
plient  ;  car  tout  le  produit  &  les  petits 
de  ces  animaux  lui  appartiennent:  oa 
lui  en  rend  un  compte  exaft ,  lorfqu'il 
eft  en  âge  d'en  avoir  foin  par  lui^ 
même. 

Quand  un  jeune  homme  a  donc 
tait  fon  choix ,  il  va ,  avec  Con  père  & 
un  ami ,  trouver  les  parens  de  ia  fille 
muni  d  une  bonne  provifion  d'eau-de- 
vie.  Les  deux  négociateurs  entrent  dans 
la  cabane ,  &cle  hUTent  à  la  porte ,  où  il 
s  occupe  à  fendre  du  bois  ,  ou  à  quel- 
qu  autre  exercice  utile  au  futur  beau- 
pere.^Il  ne  lui  eft  pas  permis  d'entrer 
ians  être  invite  ;  ce  feroit  une  incivilité 
qui  lui  feroit  manquer  Ton  mariaçe. 
1  oute  i  eau-de-vie  fe  boit  pendant  Ton: 
ablence  ;  &:  à  chaque  verre  ,  îe  père 
du  garçon  fait  à  celui  de  la  filie  ,  un 
comphment  &  une  génuflexion.  Pen 
grand ,  pcre  vénérable ,  perefuprême  , 
lont  les  exprefTions  dont  il  fe  fert 
pour  obtenir  ce  qu'il  defire.  Si  la  ré- 
ponfe  eft   favorable,  on  appelle  le 
jeune  homme ,  qui ,  pour  première 
entrevue ,  baife  fa  maîtrelTe  fur  la  bou- 
che ,  &  frotte  fon  nez  contre  celui  de 
fa  pre^ndue  :  c'eft  le  comble  de  la 
pohteffe  Lapone. .  Après  ce  prélude  * 
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îl  tire  de  Ton  fein  quelques  morceaux 
de  viande  cuite ,  &  les  préfente  à  fa 
future.  Celle-ci  les  refufe;  mais  elle  lui 
fait  ligne,  en  même  tems,  de  fortir  avec 
elle.  Les  voila  donc  en  tête-à-téte  hors 
de  la  cabane  :  c'eft  le  moment  de  la 
decifion.  L'amant  offre  de  nouveau  ce 
qu'il  avoit  apporté  ;  &  la  maîtreffe  ne 
teit  plus  de  difficulté  de  le  recevoir.  Il 
la  prie  de  lui  permettre  de  coucher  au- 
près d'elle  dans  la  hutte  :  fi  la  propo- 
fition  déplaît ,  la  fille  jette  à  terre  les 

préfens  ;&  le  mariage  n'a  pas  lieu.  Dans 
Je  cas  contraire,  elle  les  garde;  & 
J  affaire  paffe  pour  arrêtée.  Il  ne  s'agit 
plus  que  de  choifir  le  jour  de  la  célé- 
bration ;  &  c'eft  ici  la  difficulté  :  il  eft 
de  1  intérêt  du  beau-pere  d'en  différer 
Ja  conclufion ,  parce  que ,  chaque  fois 
que  le  jeune  homme  vient  voir  fa  mai- 
treffe ,  il  apporte  de  l'eau-de-vie  &  du 
tabac  ,  qui  font  le  plus  grand  réeal 
qu  on  puiffe  faire  à  un  Lapon.  On  voit 
des  gens  remettre ,  d'année  en  année. 
Ihymen  de  leur  fille,  uniquement  pour 
feire  durer  ces  petites  largeffes.   Les 
vifites  font  plus  ou  moins  fréquentes , 
Rivant  la  diffance  qui  fépare  les  habi- 
tans,  Le  voyage  fe  fait  en  traîneau  i  ÔC 
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le  galant  impatient  tëmoigne  ainft , 
par  des  chants  amoureux ,  le  defir  d'ê- 
tre arrivé. 

»  Allons  1  courage  f  hâtons-nous  , 
^  ma  chère  renne  I  nous  avons  encore 
»  du  chemin  à  faire.  Allons  1  de  lagi- 
»  lité ,  de  la  legëreté  1 

»  Nous  en  ferons  plutôt  à  la  fin  de 
M  notre  courfe  ;  je  verrai  plutôt  l'objet 
»  de  mon  amour  :  oui ,  je  verrai  ma 
»  maîtrelTe  fe  promener  le  long  des 
»  marais.  Regarde ,  ma  ehere  renne  ; 
»  ne  l'apperçois-tu  pas  de  loin  ?  Dis- 
»  moi  fur  quelles  fleurs  elle  fe  pro- 
»  mené  ?  Soleil ,  jette  tes  rayons  fur 
»  les  lieux   qu'elle  habite  ;    &  fi  je 
»  croyois  pouvoir  la  découvrir  du  haut 
»  de  ces  arbres  ,  je  monterois  jufqu'à 
»  leur  cime  ;  je  couperois  les  rameaux 
»  qui  me  dérobent  fa  vue. 

»  Allons!  courage]  hâtons-nous, 
»  ma  chère  renne  I  allons ,  de  l'agilité , 
»  de  la  légèreté  ! 

>»  Ah  I  fi  je  le  pouvois ,  chère  maî- 
♦>  trèfle  ,  vous  me  verriez  fuivie  le 
»  cours  des  nuées  qui  fe  portent  vers 
»vos  marais.  Si  j'avois  des  ailes  de 
»  corneille,  dans  l'inftant ,  je  prendrois 
H  mon  eflbr,  &  j'arriverois  auprès  de 

Ç  vj 
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»  vous.  En  vain  vous  voudriez  vous 
»  fouftraire  à  mes  regards ,  5c ,  par  une 
»»  ftiite  timide  ,  vous  dérober  à  mes 
»  embraffemens  :  je  ferois  continuelle- 
»  ment  fur  vos  pas  ;  je  vous  prefTerois 
>•  contre  mon  fein.  Ah  I  je  fens  mon 
»  cœur  qui  palpite. 

»  Allons  ]  courage  !  hâtons-nous , 
>*  ma  chère  renne  !  allons  !  de  l'agilité , 
>»  de  la  légèreté  ]  ^       ' 

?  Qu'y  a-t-il  de  plus  fort  que  des 
»  chaînes  de  fer ,  que  rien  ne  peut  rom- 
»  pre  ?  Ainfi  l'amour  enchaîne  nos 
t»  cœurs.  Quoi  de  plus  inconftant ,  de 
»  plus  agité  que  les  nuages  ?  Ainfi  l'a- 
♦>  mour  tourne  nos  têtes  ,  change  nos 
»  penfees  &  nos  réfolutions.  Si  j'écou- 
»»tois  toutes  les  idées  qui  mWent 
»  je  changerois  de  chemin  à  tout  mo- 

1  ?'^  A  '  "^fx  ^^  ^J'i'  '^  ^"^  i'^i  à  faire. 
♦>  C  eft  par-là  qu'eft  le  fentier  le  plus 

*>  trèfle.  Je  pars ,  /y  cours. 

»  Allons  I  courage  ]  hâtons-nous , 
5»  ma  chère  renne]  allons.'  de  l'agilité! 
»  de  la  légèreté.  >>  ^    ^ 

Les  Lapons  n'ont  ni  tons ,  ni  me- 
fures,  m  airs  déterminés,  pour  ces 
fortes  de  chanfoiw.  Chacun  les  chante 
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APONIE. 
voudriez  vous 
Is,  5c,  par  une 
^rober  à  mes 
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ns,  ni  me- 
I  pour  ces 
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Suite  de  la  Laponte.     6i 
comme  il   lui  plaît;   on  les  appelle 
chanjons  nuptiales.  Le  jour  pris  pour 
la  célébration  de  la  noce ,  les  parens 
s  aflemblent  chez  le  père  de  la  fille  ;  ôc 
le  futur  fait  des  préièns  à  toute  la  fa- 
mille ,  conformément  à  ks  facultés, 
&  proportionnés  à  l'état  &  à  n^Q  des 
aiîiftans.  On  part  enfuite  pour  aller  à 
1  eglife.  Les  hommes  marchent  les  pre- 
miers ;  &  le  marié  efl  à  leur  tèit.  Les 
femmes  vont  après  ,    conduites   par 
1  epoufée;  deux  de  Tes  parens,  le  bonnet 
a  la  main,  la  foutiennent  par-defTous 
les  bras.  L'air  trifle  ou'elle  afFe^e , 
lemble  annoncer  que  c*efl  à  regret,  & 
par  contrainte  ,   qu'elle  va  quitter  la 
maifon  paternelle.  Quand  on  lui  de- 
mande fi  elle  veut  époufer  un  tel  ?  Elle 
ne  fait  aucune  réponfe.  Les  parens  la 
prefTent  de  s'expliquer  &  de  donner 
ion  confentement  :    elle  s'obfline  à 
garder  le  filence.  Enfin,  après  bien  à^s 
mftances ,  elle  prononce  le  oui  d'une 
voix  fi  foible  &  fi  baffe ,  qu'à  peine  le 
prêtre  peut  l'entendre.  Cette  retenue 
pafTe  ici  pour  une  marque  de  pudeur 
&  de  chafleté,  à  laquelle  on  donne  les 
plus  grands  éloges. 
On  quitte  l'églife  pour  fe  mettre  à 


îi     c^'''^  ^^  ^^  Laponie. 

table  ;  &  ce  font  les  convives  qui  font 
ies  trais  du  repas.  Chacun  apporte  ik 
part  des  viandes  ;  &  fi  la  cabane  eft 
trop    petite    pour   contenir   tout    le 
monde ,  les  plus  jeunes  montent  fur  le 
toit ,  &  font  defcendre  une  corde  ,  à 
laquelle  on  attache  la  nourriture  qu'ils 
demandent.  Un   homme  de  TafTem- 
Wée,  qui  k\t  roffice  de  maître  d'hôtel, 
€ft  chargé  de  cette  diftribution.  La  fête 
iG  termine  par  boire  de  Teau-de-vie , 
dont  chacun  a  eu  foui  de  fe  pour- 
voir. '^ 

Us  noces  étant  achevées ,  le  nou- 
veau marié  demeure  chez  Ton  beau- 
pere  avec  ia  femme  ,  &  eft  obligé  de 
le  fervir  pendant  un  an.  JI  eft  maître 
enfuite   d  aller  s'établir   où  il   veut , 
ot  d  emmener  avec  lui  les  rennes  & 
autres  effets  qui  lui  appartiennent.  Il  y 
a  tel  particulier  qui  donne  à  fa  fille    en 
mariage,  ju^u'à  deux  cens  de  ces  ani- 
maux ;  &  tous  les  parens  qui  ont  reçu 
des  préfens  du  jeune  homme  ,  lui  en 
rendent  quatre  ou  cinq  fois  la  valeur. 
Les  rennes  font  la  principale  richeiFe 
Chez  les  Lapons ,  comme   chez  les 
^amoiedes  ;    &  vous  avez   déjà  pu 
vous  appercevoir,  Madame,  que  ce 
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n  eft  pas  l'unique  trait  de  reffemblance 
qui  fe  trouve  entre  ces  deux  peuples. 
Ce  que  j'ai  dit  du  mariage  des  La- 
pons ,  ne  regarde  que  les  fujets  du  roi 
de  Suède;  les  Mofcovites  y  apportent 
moins  de  cérémonie  ;  on  s'alTemble 
chez  le  père  de  l'ëpoux  ;  &  là ,  avec 
un  morceau   d'acier,   on  tire  d'une 
pierre   Quelques   étincelle<^   qui   font 
comme  le  fymbole  &  h  /cea..  de  Tu- 
mon  conjugale.  Le  a^IIou  re.  ferme 
une  fource  de  feu  qui  ne  paroir ,  que 
lorfque  la  pierre  a  été  to.   hée  na?le 
ter;  iJ  fe  trouve  de  même,  dans  ^^r  & 
1  autre  fexe ,  un  principe  de  vie  qui 
ne  fe  produit,  que  lorfqu'ils  font  unis, 
Jamais  ces  gens-ci  n'époufent  une 
parente  au  degré  prohibé  :  le  divorce 
€iï  très-rare  parmi  eux ,  &  l'adultère 
encore  plus.  Il  n'eft  donc  pas  vrai , 
comme  1  ont  dit  quelques  voyageurs  , 
que  les  maris  trouvent  bon  ,  defîrenî 
même ,  &  regardent  comme  un  hon- 
neur, que  les  étrangers  couchent  avec 
leurs  femmes.  II  font,au  contraire,  très- 
délicats  fur  cet  article,  &  très-fufcep- 
tibles  de  jaloufie.   Les  femmes  font 
peu  fécondes;   ^Von  voir  rarement 
plus  de  trois  enfans  dans  une  famaie^ 
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On  attribue  cette  efpece  de  ftérilitë  à 
ufage  fréquent  de  Teau-de-vie  &  des 
«queurs  fortes. 

I^^s  qu'un  homme  s'apperçoit  que  fa 
femme  va  devenir  mère ,  il  court  au 
forcier  pour  fçavoir  fi  c'eft  d'un  garçon 

ou  dW  fille    Ceft  la  lune  princL 
iement,  que  Ton  confulte  dans  cette 

comme  bien  d'autres ,  qu'il  y  a  un 
rapport  fympatique  entre  la  lune  & 
une  femme.  Ce  même  ailre  eft  encore 
confulte  fur  le  fort  de  l'enfant.  On 
veut  fçavoir  s'il  vivra,  s'il  fera  heu« 
reux,  s  il  jouira  d'une  bonne  fanté,  &:c. 

I)ésquileftnë,onlelaveavecde 
i  eau  froide  ou  de  la  neige ,  jufqu'à  ce 
que  fa  refpiration  s'afFoibliffe.  Alors  on 
ie  plonge  dans  un  chaudron  plein  d'eau 
ti^de  ;  &  après  l'y  avoir  tenu  pendant 
quel€|ue  tems ,  on  l'enveloppe  dans 
aes  peaux  de  lièvre. 

La  mère  ne  refre  guères  dans  fon  lit 
plus  de  quatre  ou  cinq  jours;  &  comme 
le  foin  du  baptême  la  regarde  unique- 
ment, ,1  faut  qu'elle  difpofe  toutes 
chofe.  pour  la  cérémonie.  Quelque- 
fo^s  elle  eft  obligée  d'aller  trouver  le 
prêtre  a  cinq  ou  fix  lieues  de  Vhabi. 
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tation.  Le  berceau  de  l'enfant  efl  atta- 
ché à  une  efpece  de  bât  porté  par  une 
renne  ;  &  elle  la  fuit  à  pied  par  des 
chemins  très-difficiles.  En  hyver ,  elle 
le  tient  avec  elle  dans  Ton  traîneau. 
Outre  le  nom  qu'a  reçu  du  prêtre  le 
nouveau  baptifé ,  les  parens  lui  en  don- 
nent toujours  d'analogues  à  leurs  fauf^ 
Tes  divinités  ,  à  moins  qu'on  ne  lui 
Me  porter  celui  de  quelque  perfonne 
chêne  de  la  famille  ,  dont  on  veut 
conferver  le  fouvenir. 

Les   maris  n'approchent    de  leurs 
femmes,  que  fix  femaines  après   la 
naifTance    de   l'enfant.  C'eft  une  loi 
qu  ils  obfen'ent  rigoureufement ,  &  à 
laquelle  les  befoins  phyfiques ,  dans 
ce  pays  de  glace,  ne  les  contraignent 
point  de  déroger.  Vous  jugez  bien 
quelufagedes  nourices  étrangères  y 
eft  abfolument  inconnu,  Il  n'y  a  que  les 
nations  policées  ,  qui  fçachent  fe  dé- 
barraffer  d'une  éducation  gênante,  fans 
nen  diminuer  de  la  tendrelTe  mater- 
nelle.   Les    Lapones    alaitent   elles- 
mêmes  leurs  enfans  ;  fi  elles  tombent 
malades ,  elles  leur  font  avaler  du  lait 
de  renne,  &  les  accoutument  de  bonne 
neure ,  à  fucer  de  petits  morceaux  de 
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viande.  Leur  berceau  eft  une  pièce  de 
bois  creux,  garni  de  peaux.  Leurs  lan- 
ges  fontune  mouffe  fine,  douce,  fèche 
&legre,  qui  abforbe  toute  là  mal! 

Hour  V.°';  '"  ''T^f  P'"fi«""  fois 
K  jour.  Les  femmes  la  font  fervir  à  un 

tremr  la  propreté  du  corps  dans  leurc 

.ncommoditéspériodic,ueTon?urpe„d 

'"'^''^^f^"<l«en&nsautoîtdeIa 
cabane  ;  &  on  y  attache  une  corde 

avec  laquelle  on  le  balance  pour  l'en-' 

dormir:  quelquefois  c'eft  un  chien  qui 
eft  charge  de  cette  fonffion  ;  il 'fe 

*f^i"^'f^  Pattes  de  derrier;,  met 
celles  de  devant  fur  le  berceau  fuf! 

penduàpeudediftancedeterre,& 
iui  donne  un  mouvement  réglé  II 
çonanue  cet  exercice  jufqu'à  le  que 
len6nto,t  endormi,  &'lerepre„"d 
dés  qu'il  l'entend  crier.  ^ 

Quand  les  enfkns  avancent  en  âge 
ks  mères  montrent  à  coudre  aux  filles 
&  les  pères  inftruifent  les  earcons  l 
î-rer  de  l'arc.  Ils  ne  leur  donf:Tpoi„î 
l  manger,  qu'ils  n'aient  atteint  le  but- 
&  cet  exercice ,  fouvent  répété ,  les 
rend  adro.ts  à  décocher  une  flèche 
&  en  &t  d'habiles  chalTeurs.  U  chsflè' 
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e/l  Toccupation  la  plus  efîimée.  Celle 
(le  Tours  fe  fait  avec  une  forte  d'appa- 
reil ;  &  il  n'y  a  point  de  titre  d'hon- 
neur plus  réel ,  que  d  avoir  tué  un  de 
ces  animaux.  Chaque  fois  qu'un  Lapon 
alfilte  a  la  mort  d'un  ours  ,  il  fait  de 
[on  poil  une  petite  houppe,  qu'il  porte 
a  fon  bonnet.  Ces  efpeces  d'aigrettes 
font  autant  de  ûgnes  de  force"&:  de 
valeur  ,  qui  le  conftituent  un  des  hé- 
ros du  pays.  Plus  il  a  fur  lui  de  ces 
marques  de  courage ,  plus  il  eft  confî- 
dere  dans  la  nation  ;  &  on  les  regarde 
corrime   des   preuves   de  bravoure, 
moins  équivoques ,  que  les  cordons 
il  vantes  de  la  plupart  de  nos  ordres 
de  chevalerie. 

Quand  un  Lapon  a  obfervé  fur  la 
iieige  la  trace  d'un  ours ,  il  s'étudie  à 
découvrir  fa  retraite,  &  vient  en  triom- 
Phel  apprendre  à  Ces  voifins  ,  qui  lui 
défèrent  fur  le  champ  le  commande- 
ment  de  la  chafTe.  On  attend  ,  pour 
cette  partie  ,  que  la  neige  s'afTermifle; 
parce  qu  alors  il  eft  plus  aifé  de  courij 
defTus  avec  des  patins.   Cette  chauf- 
fure  eft  prefque  la  même,  que  celle  des 
iamoiedes.  Ce  font  des  pièces  de  bois, 
longues  de  plufjeurs  pieds ,  rdevéeî 
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en  pointe   par-devant ,  &    '^V.  , 
comme  une  fanJ.f»   d      .  ^"^'^'lee* 
d'un  bâton  oii'^c,  "'  ,'"  ""«y^" 

&où,d'u^Xi     'T'u-^'^*"^". 

«lans  la  neige, 'fe-'/'^^'^^P^ 
pointu  pour^pe'rcer  Je,  ilT  '  '?  *"*' 
contren*;,  ils'sCcem&rrJn' !;'■?• 
'^t,  en  montant  en  l'»r  !."'"'''"' 
tournant  à  droit"  &  /'u'''"''  «» 
«ne  vîtefTe  fi?J         ,    ?''"'=''^  '  avec 

point  d'!nâTa^;f'"f'''^^''^"'^ 
iement.  '  """  '''  n'attrapent  ftci- 

ceJui  oin  ,1  .   "'  'a  forêt  ;  & 

"^ces^driWr~''^-"vert'lS 
de  la  troupe  nV.  f  '"  ^«"^ufteur 
arme  qu^%l"'  ^°"  ^'^  '•'="«^e 

«ngrolan^neta'S'lîfr' 
marche  après  lui     m,    •  j    /  "^^^^^^ 

5°ur,  &'^rt^d;X"4Ï:'°"r•- 
donner]eprem:ercoupàlb^  T°" 
autres  viennenf  aï      ^     ^  ^^f*^-  Les 

arafonaTorp   iri.'^.^'-"" 
6it  au  bruit  d'.^e  XnZ  ^^^1"^  f' 

"^l.rientiwlete"li'?£3^^„« 


.-*i^ 


APONIE. 
*   &  attache'ej 
3r  Je  moyen 
"f  à  la  main  , 

hée  une  petite 
iJ  n'entre  pas 
["^re,  un  fer 
^fes  qu'ils  ren- 
&  fe  condui- 
^cendant,  en 
niche,  avec 
■e,  qu'il  n'efl 
•fî'apent  f^ci- 

[e  la  cha/Te  ; 

ur  le  fuccès 

i^es  font  fa- 

a  forêt  ;  & 

couvert  les 

condudeur 

'oîr  d'autre 

e^>ttaché 

■Le  fbrcier 

-  ^on  tam- 

■  qui  doit 

^êtQ.  Les 

^  chacun 
attaque  fe 
'/"laquelle 
"e  aucun 


mal  &  de  ne  pas  rompre  les  armes 
qu  ils  emploient  contre  lui.  Arrivés 
près  de  l'animal,  c'efl  à  qui  montrera 

plus  d'irtrép  dite.  L'un  le  frappe  avec 
unehache,  l'autre  avec  un  coLLs? 
ce  ui-ci  le  perce  avec  fa  hallebarde ,' 

,    ^•Labete,amfiattaquée,meurtfiir 
a  place  ;  &  une  chanfbn  entonnée  par 

J    %na    de  la  vidoire.   Alors  tout^  le 

^  ";7^;^fl7eàlaioie,&faitreten! 
t^  la  foret  de  cris  d'allégrefTe.  On  met 
1  ours  fur  jm  traîneau  ;  &  on  le  con- 
duit dans  la  cabane ,  où  il  doit  fervir  à 
régaler fes  vainqueurs.  La  renne,  oui  l'a 
mené ,  eft  difpenfée  de  travailler^peL 
dantunan;&chaquechafreurafon 

fe/lmL  un  eft  chargé  d'écorcher  l'ours 
CC.de  le  dépecer;   l'autre,  de  faire 

cuire  la  viande  ;  le  troifieme ,  d^en! 

tretenirle  feu,  d'aller  chercher  de 

eau ,  ôcc.   Quand  on  arrive  vers  la 

cabane,  les  femmes  viennent  au  devant 

de  leurs  maris  ;&  alors  de  nouveaux 
chants  de  viftoire  fe  font  entendre. 
,  ^^'  mêlent  leurs  voix  à  celles  de 
ieurs  époux  ;  &  pour  rendre  le  triom- 
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phe  plus  éclatant ,  elles  mâchent  & 
broient  fous  leurs  dents ,  une  certaine 
ecorce  qui  rougit  la  falive.  Puis  s'ap^ 
prochant  deux,  comme  pour  les  em. 

i;rafe,  elles  leur  crachent  Huviiage. 
C^  les  font  paroitre  coir-ortç  de  f^L  ' 
comme  fi  c'étoit  cdui  de  fours.  D'au-' 
très  chants  accompagnent  cette  céré- 

moine  :«Qv,e  de  grâces  n«  devons. 
y^  nous  pas  vous  -endre ,  nos  cbers 
»  mans     de  nous  avoir  apporte'  cette 

>^pi^ie?  Quelle  f^>rce!qii||eadrefïb 
»  il  fallu  emp  oyer ,  pour  dompter  cet 
ranimai  1    II  a  fuccombë  fous  vos 

^  coups;  quelle  joie  a  dû  vous  cau/er 
''  ^^"^  -^'^oirc  ;  &  que  nous  en  ref- 
» /entons  nous-mêmes  de  plaifir  »  „ 
Les  femmes  n'aflîftent  point  au  re- 
pas; il  leur  eft  même  ddfendu  d'ap- 
^  procher  de  l'endroit  où  on  le  prépare. 
^elï  une  cabane  qui  ne  fert  qu'à  cet 
«rage.  On  n'y  fait  point  entrer  l'ours 
par  la  porte;  après  qu'il  a  été  coupe 
en  pièces    on  le  jette  par  le  trou  qui 

fert  de  pafTage  à  la  fumée,  afin  qu'il 
paroi/Te  envoyé  &  tombé  du  ciel.  La 
peau  de  1  animal  appartient  à  celui  qui 
la  découvert;  c'eft  à  lui  auffi ,  qu'eft 
a%ne,atable,  la  première  place; 


s ,  «ne  certaine 
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fe  ma;,c.en  a  la  féconde  ;  &  les  au4 
obrer.ent  le  même  ordre  qu'à  iachaffe. 
Quand  les  Viandes  font  cuites  ,  on  X^^ 
Avife  en  deux  parts  ,  l'une  p'our  les 
hommes     l'autre  pour  les  ïemm^ 

«£XX7Lo"  •'°"'°"  ^^ 

rsnfi»         •   ,    ^3pons  qm  annon- 
cent leur  arnvée  par  une  chanfon  con- 

ric"  '^'  '"■""?  •■  "  '^°'"  'les  hom- 
»  mes  venus  de  Suède,  de  Pologne, 
»d  Angleterre  &  de  France ,  pou? 
«  vous  apporter  des  préfens.  „'  1  c" 
%nal ,  elles  fortent  de  la  cabrne 
vjennent  au  devant  des  dépurés    &' 

repondent  à  leur  chanfon  par  ceîL'c^ 
«  Venez   vous ,  qui  arrivez  de  Suède  ' 

"de  Pologne /d'Angleterre   &  de' 

»  des  houppes  de  laines  autour  des 

"f^t'-E^^^-etems,  elles pren! 
nent  les  viandes   des  mains  des  en- 

voç,&,eurfo„tpréfentdehoup;ês 

Aucun  de  ces  chaffeurs  ne  peut 

habiter  avecfonèpoufe,  que  le  t^oi- 
fieme  jour  après  cette  fête  ;  &  le  capi- 

«ours,  &  efecer  la  fouillure  qu'ils 
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croient  avoir  contradée  par  la  mort  de 
cet  animal.  Quand  ils  viennent  retrou- 
ver leurs  femmes  ,  elles  les  reçoivent 
en  chantant,  &:  leur  jettent  fur  le  dos 
une  poignée  de  cendres ,  qui  les  réta- 
blit dans  tous  les  droits  de  la  couche 
conjugale. 

La  chaffe  eft  abfolument  interdite 
aux  femmes  ;  il  ne  leur  eft  pas  même 
permis  d'approcher  des  armes  ,  ou  de 
tout  autre  inftrument  qu'on  y  emploie, 
ni  de  toucher  aux  bétes  qu'on  y  a 
tuées  :  tout  ce  qui  a  l'air  de  cruauté , 
paroît  incompatible  avec  la  douceur  de 
leur  fexe  ,  à  moins  que  ces  gens  ne 
croient  que  la  préfence  ou  la  main 
d  une  femme  produit  l'effet  d'un  malé- 
fice;  car  ce  peuple  eft  très-fuperftideux  : 
il  a  des  jours  réputés  de  mauvais  au- 
gure ,  pendant  lefquels  rien  ne  pour- 
roit  contraindre  un  Lapon  à  fortir  de 
fa  cabane.  Il  eft  perfuadé,  par  exemple, 
que  s'il  chaffoit  le  jour  de  fainte  Cathe- 
rine ,  de  S.  Clément,  ou  de  S.  Marc, 
ion  arc  ,  fes  flèches  ,  fon  fu,il  fe  rom- 
proient ,   &  qu'il  feroit  malheureux 
pendant  toute  l'année. 

Vous  concevez,Madame,que,chez 
ce  peuple  ignorant  &  groffier ,  il  ne 

peut 
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pmyavoirnifdence,  ni  arts  libé- 
raux ;  A  peme  connoît-il  les  arts  më- 
cha„,ç,ues.  1  fe  pique  pourtant  de 
f<;3vo>rfa,re  a  cui<5ne ,  à  laquelle  les 
hommes  feuls   font  employés  ,  tou- 

jours  dans  le  principe  ,'q./une  fem. 
me  ne  doit  jama.s  porter  la  mam  fur  la 
chair  d  aucun  animal.  Les  Lapons  s'oc- 

cupent  «acore  à  conduire  des  bar- 
ques ,  des  trameaux ,  des  coffres  ,  des 
armo^^ôc  d'autres  ouvrages  de  me- 
nmfenc.  Sans  maîtres,  ils  f^entfl^re 
généralement  tout  ce  qui  eu  néceffaire 

pour  la  pèche,  bchaàsc  le  mtaTe! 
Leurs  barques  (ont  çompofées  de  ctuel- 

que.  planches  de  rapfn,\„ieseX. 
ble  avec  des  nerfs  de  renne  &  du 

goudron   Ils  ont  deux  fortes  de  tr^- 

neaux  ;  les  premiers  pour  porter  leurs 

m-mémes  :  les  ms  &  les  autres  dif. 

«rem  peu  de  ceux  des  SamoîWes. 
^  Les  Lapons  ont  auffi  une  forte  de 

S;  '^l,^'",^™°-e^  &  fur  leurs    > 
«Offres ,   ,1s  appliquent  de  petits  or- 

deZff  ^  ^"''''''^*  ^^«=  beaucoup 
defineffe.  Leurs  corbeilles ,  faites  avec 

r:r;^/f''^^^'''--vaiiiées 
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avec  un  art  admirable.   Les  femmes 
filent  la  lame  des  brebis ,  &  en  font  des 
rubans  &  des  houppes  fort  çn  ufhee 
'  eux.  Elles  filent  du  poil  de  lie- 
vre ,  dont  on  fabrique  des  bonnets. 
Mais  leur  mduftrie  fe  manifefte  parti- 
culierement  dan.  la  broderie.   Elles 
font  elles-mt^mes  le  fd  qu^elIes  y  em- 
ploient  .:.,,  ^^:renr  de  IVtain  par  une 
fibere  ,  le  tirent  avec  les  dents  ,  juf. 
qu  a  ce  que  fa  duailitë  le  rende  propre 
a  c^tre  joint  à  un  fil  de  nerf,  comme 
nous  joignons  l'argent  avec  la  foie. 
\^^  avec  ce  fil ,  qu'elles  brodent  leurs 
vetemens   les  harnoîs  des  rennes,  des 
bourfes  ,  des  gaînes  de  couteau  ,  des 
ceintures,,  &c.  Outre  ces  occupations, 
qui  ne  font  que  de  luxe ,  les  i; .  .  .nés  en 
ont  d  autres  plus  utiles ,  qu'elles  parta- 
gent avec  leurs  maris.  Elks  vont  ;  ' 
pèche,  ont  foin  des  troupeaux,  veillent 
Jiirl  inteneur  du  më,    je;  &c,  dans  leurs 
tranrmigrations  fréquentes  d'un  lieu  à 
un  autre  ,    e  font  elles  qui  font  char- 
ge^; des     nbarras  du  dëménagemèrt. 
tAles  phent  la  couverture  de  la  tente, 
^  en  lont  des  paque^^  d'une  égale  pe- 
ftnteur,  qu'elles  attachent,  de^ix  à  deux, 
iur  leurs  renr^^s,  de  manière  qu^ils 


A.POmF, 

Les  femmes 
&  en  font  des 
fort  en  ufage 
u  poil  de  lié- 
des  bonnets, 
mifefte  parti- 
3clerie.  Elles 
nielles  y  em- 
ctain  par  une 

dents ,  juf- 
rende  propre 
lerf,  comme 
ivec  la  foie. 
>rodcnt  leurs 
rennes ,  des 
3uteau  ,  des 
'ccupations , 
sft.-iinesen 
i'elles  parta- 
is vont  à  I  ' 
ux,  veillent 
c,  daiis  leurs 
d*un  lieu  à 
i  font  char- 
^nagemèrt. 
le  la  tente , 
e  égale  pe- 
îMxàdeux, 
qu'ils 
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nancç.  5i  leur,  enfam  ne  font  ooln  ' 
en  état  de  marcher,  elle,  les  embaC?  ' 
pourarnfi  dire,  dans  de  petits  be™ 
^gers   proport.onnésàL,r;ra nS: 

verture  pour  la   refpiration.  Elles  les 
-nettent  deux ,  à  dj^ ,  f„  „      ^'^  f 

trouve  un  mouis  peftnt  que  l'autre 
enes  augmentent '^onpo^lls.juS 

"  "y  3  quun  feul  enfanf     lu^c  i  • 
app.reillent„„fàrdeaudt   p^idîi 

•     ,^»   ?   ^  ""^S^S^  •■  «"es  qui  font 

»"  "-s.'ansprerqu'aucunfoindela 

h    ed:n""'r'lt«"''^"'-0"6^ 

gnesftnsaJfr     '^'"''^'"■"«"f^- 
ce  !^,  •„        f"'  -  aucune  tente ,  jufau'à 
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elles  plus  vite,  plus  long-teim ,  6c  des 
fardeaux  plus.neians,  cru  elles  ne  por- 
tent. '^ 

ie  ne  vous  ai  point  encore  parlé  du 
caraaère  des  Lapons,  que  notre  Sué- 
dois ma  dépeints  comine  des  hom- 
mes «4  lâches ,  dédants ,  craintifs ,  en- 
»  têtes  ,  iburhcs    ôc    menteurs  ;    ils 
»  s'emportent  avec   violence  ,    lorA 
>♦  qu'on  les  irrite  ,  ou  qu'ils  font  ivres; 
w  &  il  eft  difficile  de  les  appaifer  quand 
»  ils  font  en  colère.  Une  brutalité  in- 
,  w  trépide ,  une  valeur  féroce  reinpla- 
»  cent  alors  leur  timidité  naturelle.  Ils 
»  fe  jettent  comme  des  flirieux  les  uns 
»  fur  les  autres ,  fe  battent  à  grands 
»  coups  de  couteau  ;  &  le  vainqueur 
H  n'eft  fatisfàit ,  que  lorfqu'il  a  fendu 
»  îa  bouche  jufqu'aux  oreilles  à  fon 
»adverfaire.  De  fang  froid,  ils  font 
h  dédaigneux  &  mélancoliques  ;  per- 
.  »  fides  &  fuperftitieux  dans  la  ven- 
»  geance.  Ils  ont  le  plus  fouvent  re- 
»  cours  à  la  magie  ,  àc  font  jouer  fe- 
»  crettement  tous  les  refforts  de  cet 
»  art,  pour  perdre  leurs  ennemis.  S'il 
»  faut  employer  les  fermens ,  le  parjure 
»  même,  pour  les  rendre  odieux,  c'eft 
w  encore  un  moyen  dont  ils  ne  fe  font 
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^  aucun  fcrupule.  Lorsqu'ils  affirment 
^  quelque  chofe ,  Içs  imprécations  Us 
»  plus  clfrovables  ne  font  point  mena- 
»  gees.  lis  ie  deshabillent  nuds  jufqu'â 
H  la  ceinture  ;  6:  dans  cet  état,  ils  fe 

wdonnentau  diable,  eux,  leurs  fem. 
»  mes,  leurs  eni:in,':  &  leurs  rennes,  fi 
»  ce  qu  lis  dirent  n'eft  pas  vrai. 

»  Les  femmes  poufTent  l'emporte- 
>^mentjuiquArexcOs  :  femblables  à 
»  des  bonnes  en  Furie,  elles  s'élancent 
>Mur  quiconque  les  outrat^e  ,  &  ne 
>»  refpeclent ,  dans  ces  momens  ,  ni 
,  wl honnêteté,  ni  la  pudeur  de  leur 
>»  fexe  II  efl  vrai  que  ces  deux  vertus  ne 
»  eur  font  familières  en  aucun  tems  : 
»  e  fejour  habituel  que  font  enfemblé 

H  les  garçons  &  les  filles  ;  i'ufaiTe  où 
»  I  on  eft ,  de  coucher  pt^le-mc^Ie  ,  &c 
»  fans  chemife ,  dans  une  mc^me  ca- 
•♦bane,  font  bien  capables  d'exclure 
**  ':  '^^  ^^<^e"ce  ,  cette  retenue  qu'ob- 
»  fervent,parmi  nous,  les  femmes  bon- 
»  netes    dans  les  occafions  même,  où 
»  û  femble  être  permis  d'en  manquer. 
»  Les  Lapons  réparent  tous  ces  dé- 
>>feuts  par  quelques  bonnes  qualités: 
H  ils  ont  le  vol  en  horreur ,  font  cha- 
i#  ntablcs ,  Ôc  exercent  l'hofpitarté  plus 
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;;  Z^'T/'  P'",P'*=  '•«  ''""ive,^-  Leur 
Wance  s'étend  jufqu'auxétran- 
f!nV       """  ^°y^geurs  qu'ils  reçoi- 

»  vent  avec  une  cordialité  finguliere. 
Les  vivres,  les  nfraîchiffemens  leur 

«  de  fo     T S;^'"" ^•"^"Mvecautant 
..  de  fom   &  plus  de  zèle  &  de  benne 
»  volonté   que  s'ils  les  payaient.  „ 
X  elles  font  les   vertus  principales 

des  Lapons,  „,én,e  de  ceux%uihT 
tent  les  régions  feptentrionnales ,  & 
qu  on  regarde  comme  les  plus  erof- 
Jers  de  la  nation.  Dans  ces^onfrées 

v^^nesdupole,  oùjefuisaaue! 
ieinent,  ,1  y  a  trois  mois  de  jour  con- 
^nuel  en  été ,  &  autant  de  nuit  en 
hg,er.  Mais  alors  la  lune  fei.  le  mém" 

office  que  le  foleil;  fa  clarté, joint"à 
la  blancheur  de  la  neige,  produit  affez 
de  lumière,  pour  diriger  les  hommes 
dans  leur  chaffe ,   leur  pèche  Trs 

voyages,  &tou,  ce  qui  ?e  fait   il  eu 
à  la  faveur  du  foleil.  Le  froid  eft  fi 
vif  dans  cette  faifon,  que  l'efprit-de 
vm  fe  gèle   dans  les  thermomètres. 
Lorfqu  on  ouvre  la  porte  d'une  cham- 

fu7lfT'''''''''=''^'^°^''^''n-erTit 
fur  e  champ  en  neige ,  la  vapeur  qui 

»y  trouve  :U  en  forme  de  gros  tow- 
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billons  blancs  ;  &  quand  on  fort ,  il 
femble  déchirer  la  poitrine.  A  voir  la 
folitude  qui  règne  dans  les  villes ,  on 
croit  que  le  froid  a  fait  périr  tous  ks 
habitans  ;  fouvent  il  reçoit  des  auç- 
mentations  fi  fubites ,  que  ceux  qui  y 
font  malheureufement  expofés ,  y  per- 
dent  les  bras  &  les  jambes ,  &  quel- 
quefois la  vie  même.  D'autres  fois  il 
s  élève  des  tempêtes  de  neige ,  qui  ex- 
posent encore  à  un  plus  grand  péril. 
1-e  vent  la  pouffe  avec  une  impétuofité 
qui  fait  difparo^tre ,  en  un  moment , 
tous  les  chemins.  En  vain  on  voudroit 
e  retrouver  par  la  connoiffance  des 
lieux  ou  des  marques  qui  fe  font  aux 
arbres;  on  eft  aveuglé  par  l'épaiffeur 
de  la  neige;  &  l'on  ne  peut  faire  un ' 
pas ,  fans  s'y  abîmer. 
Mais  fi  la  terre  eft  û  horrible  dans  cette 
affreufe  région,  le  ciel  offre  de  charnians 

rpeaacles.DesfeuxdemilIecouleurs&: 
de  mille  figures  éclairent  l'atmofphere. 
Ces  aurores  boréales  n'ont  point  de  fi- 
tuation  confiante;  &  quoiqu'on  les ap- 
perçoive,principalementversleNord, 
elles  femblent  néanmoins  occuper  indif. 
feremment  tout  le  ciel.  Quelquefois  el- 
les commencent  par  former  un^  grande 
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eciiarpe  d  une  lumière  claire  &  mo- 
t>i^^ ,  qui  a  fes  extrémités  dans  l'hori- 
zon  ,  &  parcourt  rapidement  ks  airs. 
1-e  mouvement  le  plus  ordinaire  de 
ces  lumières  les  fait  refTembler  à  des 
drapeaux  qu'on  feroit  voltiger.  Aux 
nuances  des  couleurs  dont  elks  font 
teintes,  on  les  prendroit  pour  de  vaftes 
bandes  de  ces  taffetas  qu'on  nomme 
/^/A'^j..  Quelquefois  elles  tapiffent  le 
ciel  d  un  rouge  fi  vif,  qu'on  le  croi- 
roit  temt  de  fang.  Ceux  qui  regardent 
ces  phénomènes  d'un  autre  œil  que  les 
philofophes  ,  croient  y  voir  les  %nes 
funeûes  des  plus  grands  malheurs. 

La  chaleur  eu  auffi  infupportable  eij 
ete  ,  que  le  froid  eft  exce/ïïf  pendant 

Ihyver.  Iln'yaniprintems,  niau. 
tomne;&  en  moins  d'un  mois,  ks 
herbes  &  ks  feuilles  pouffent  &  pren- 
nent toute  leur  grandeur  ;  mais  cette 
iaifon  a  auffi  fes  tempêtes  &  fes  dangers. 
Il  règne  quelquefois  des  vents  if  fu. 
rieux ,  que  ks  plus  fortes  maifons  n^ 
peuvent  y  rëfiffer.  Ils  enlèvent  même 
les  beffiaux,  &  ks  tranfportent  fî  loin, 
que  1  on  ne  fçait  fouvent  ce  qu'ils  de* 
viennent.  Ces  ouragans  amènent  une 
ï»  graiide  quantité  de  fable,  que  l'air 
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en  eft  obTcurci.  Un  voyageur  n'a 
d  autre  reffource,  que  de  renverfer 
ion  traîneau  fur  lui  ,  &  de  fe  tenir 
dans  cette  pofture  ,  jufqu'à  ce  que 
1  orage  Toit  diiTipé.  ^ 

Comme  la  nature  prive  ces  peuples 
àes  douceurs  de  nos  climats ,  elle  les 
dédommage  par  d'autres  avantages , 
e^  rur-tout  par  une  grande  quantité  de 
gibier.  On  y  trouve  de  ces  perdrix 
qui  ont  les  pieds  velus  comme  les 
lièvres ,  &  que  les  Allemands  appel- 
lent des  poules  de  ndge.  ^^t  oifeau  -ft 
plus  accoutumé  à  courir  qu'à  voler  ; 
ce  qui  donne  beaucoup  de  facilité  pour 

le  prendre.  Il  eft  blanc,  &  tacheté  de 
noir  fur  les  ailes.  Il  pafTe  l'hyver  dans 
le  pays  ,  &  fe  nourrit  de  la  même 
herbe  que  es  rennes.  îl  en  fait  fa  pro- 
vifion  pendant  Pété  ,  pour  le  tems  où 
a  terre  eft  couverte  de  neige.  Les  au- 

IZ^'f^'^lf''''  ''^"^^  enLaponie, 
font  des  fkifans  ,  des  gelinotes  ,  des 
coqs  fauvages ,  des  aigles ,  des  cor- 
j^eaux,  des  cygnes,  des  canards,  des 
ooms,  des  huppes  &  des  knipers.  Le 

.J^/^\^^  M"  P^""^^g^  violet, 
in^le  de  blanc,  &  perlé  d'une  m^l  . 
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niere  agréable.  Il  fe  tient  commune* 
jnent  fur  Teau ,  &  vit  de  poifTon.  Le 
kniper  eft  de  la  grofTeur  dVne  pie ,  a 
ia  tête ,  les  aîles  &  le  dos  noir,  l'efto- 
mac  &  le  ventre  blanc ,  le  bec  &  les 
jambes  rouges. 

On  ne  voit  ici  aucun  des  animaux 
familiers  ,  connus  dans  nos  climats 
excepte  le  chien  ,  le  feul  compagnon 
de  la  renne ,  pour  la  domefticité.  Il  fait 
les  fondions  de  nos  chiens  de  berger 
&  de  nos  chiens  de  chafle.  II  en  c^ 
d  une  très-petite  erpece*,  qui  font  la 
guerre  aux  fouris  ,  &  guettent  leur 
proie ,  dont  ils  fe  nourriffent  comme 
les  chats.  On  les  eftime  beaucoup , 
quoique  fort  laids.  Toute  leur  tête ,  à 
l'exception  des  oreilles,  qui  font  droites 
comme  celles  du  loup ,  reffemble  à 
une  tête  de  rat.  Ils  ont  îa  queue  bien 
tournée ,  &  le  poil  d'un  jaune  bril- 
lant,  fort  rude  &  hëriffë.  Les  autres 
quadrupèdes  font  les  ours  ,  les  élans, 
les  loups  ,  les  goulus ,  les  renards ,  les 
lièvres,  les  martres,  les  petits  gris. 
'    Ces  derniers  abondent  ici  d\ine  ma- 
nière incroyable.  Ce  font  de  véritables 
écureuils ,  qui ,  aux  approches  de  l'hy- 
ver,  quittent  kw  poil,  6c,  de  roux. 
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deviennent  gris.  Us  font  dans  l'ufaee 
de  changer  de  contrées,  foitdans  la 
crainte  de  manquer  de  vivres ,   fojt 
pour  éviter  l'extrême  rigueur  du  froid 
dans  certaines  années.  Quelque  tems 
avant  leur  départ,  ils  s'aflemblent  en 
troupes ,  fur  le  bord  des  lacs ,  montent 
fur  de  petites  ecorces  qu'ils  y  trouvent, 
ou  qu  lis  y  apportent,  &  qui  leur  tien' 

nent  lieu  de  nacelle,  pour  fe  tranfporter 

de  autre  côté  de  l'eau.  Leur  queue, 
qu  Is  ont  foin  de  tenir  droite ,  fert  de 
voile  au  navire  ;  &  ils  font  ainfi  pouffes 
parle  vent,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 

gagne  le  nvage.  Mais  ils  ont,  comme 
nous  ,  des  tempêtes  à  effuyer,  &  des 
naufrages  à  craindre  ;  un  coup  de  vem 

peut  renverfor  le  bateau,  &6irepér 
le  pilote  :  fouvent  toute  la  flotte  eft 
fubmergée.  Le  corps  de  l'animal  ne  va 
point  a  fond  ;  i!  eft  porté  fur  les  bords  • 
&  on  en  ramaffe  quelquefois  jufqu'à 
deux  mi  le.  Quand  ils  ne  féjournTnt 
pas  troplong-tcms  dans  l'eau,  leur  peau 
n  en  reço.t  aucun  dommage.  La  chaffe- 

du  petit-gns  eft  fi  générale  parmi  les  La! 
Pons,  que  cette  peau  eft,  de  toutes  les 

fourrures,  la  plus  commune  &  la  moins 
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chère  :  un  paquet  de  cinquante  écureuil* 
ne  coûte  guères  plus  de  trois  livres. 

Je  viens  d'être  témoin ,  Madame  ^ 
d'un  fpeéiacle  qui  vous  auroit  amufée: 
J'étois  fur  le  bord  de  la  mer ,  à  quelque 
diftance  d'une  forêt.  Une  martre ,  mon-* 
tée  fur  un  arbre ,  avoit  attendu  qu'un  ai- 
gle ï\\t  endormi.  La  martre  fauta  fur  le 
dos  de  l'oifeau  qui  s'éveilla  &:  s'envola. 
Elle  n'abandonna  pas  fa  proie  ,  &:  s'y 
attacha  fî  fortement  avec  fes  griffes  , 
que  l'aigle  l'emporta  av>c  lui  ;  mais 
elle  continua  à  le  tourmenter  &  à  le 
mordre ,  jufqu'à  ce  qu'il  tombât  épuifé. 
Cette  chute  leur  fut  également  funefte 
à  tous  deux  ;  car  ils  périrent  l'un  & 
l'autre  contre  un  rocher. 

On  prétend  que  l'hermine ,  quoique 
plus  petite  que  la  martre  ,  n'efè  pas 
moins  dangereufe  pour  les  grqs  ani- 
maux. Quand  elle  voit  un  éhn  ou  un 
ours  endormi  ,  elle  fe  glifle  dans  fon 
oreille ,  &  s'y  accroche  tellement  avec 
fes  dents ,  que  rien  ne  peut  lui  feire 
quitter  prife.  Alors  l'animal  mugit  & 
court,  jufqu'à  ce  que  les  forces  lui 
manquent.  Affoibli  à  la  longue  ,  il 
tombe,  languit  6c  meurt ,  fans  pouvoir 


fe  délivrer  de   ion   ennemi.   L'her- 

"?'"!  Pw^  ''"  '■°"i'  comme  les 
chats    &  fot ,  comme  le  renard  ,  de 

ternbles  ravages  parmi  k  volaille.  Elle 
kJ  rr«-'de  <l'ceufs  d'oi! 
n;^c  ;  '',"  ^'>  ''='  '^''^'•«^her  dans  des 
nids  fur  le  bord  de  la  mer.  On  die 
quune  hermine  qui  a  feit  (es  petits 

dans  une  ,fle,&  veut  les  amener  au 
continent   les  met  fur  un  morceau  de 

tois,  qui  leur  fert  de  radeau; La  mère 
nage  derrière  eux  & ,  poulTe ,  avec  fon 

muleau,la  petite  bar/evers'leri^aîe" 
Jn  été ,  la  peau  de  cet  animal  eft 
d un  brun  cannelle,  &  blanchit  en 
hyver.  Il  en  eft  de  même  du  lièvre 

È;i"!:l'^^"'--Fefque  toutes 
les  contrées  leptentnonnales  :  ils  ne 
reprennent  leur  couleur  naturelle  ! 
qu  a  la  fonte  des  neiges.  ' 

fluSf/'T'*  ''"  P«^^"Iarités  remar- 
quables dune  autre  Béte  plus  petite 

querhermme,&quir.eftgWfc„t. 
nue  qu  en  Laponie.  Elle  eft  de  la  «rof- 

0„  '  '     M^^  ^.  P""^"  f^'^'-es  noires. 
On  1  appelle  le  iem,nerj  &  lorfqu'il  y 

^  terre  ea  eft  toute  couverte.  ,Ces  ani,: 


'if  i-n  ■ 
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maux  ne  craignent  ni  les  chiens  ni  les 
hommes  :  ils  courent  après  les  voya- 
geurs ;  &  fi  on  les  attaque  avec  le  bâ- 
ton,  ils  le  mordent,  &  s'y  tiennent 
attachés.  Ils  fautent  fur  les  chiens,  &  leur 
fontdes  morfures  douloureufes  ;  ce  n'eft 
qu'en  fe  roulant  fur  le  dos ,  que  ceux-ci 
trouvent  le  moyen  de  s'en  débarrafTer. 
Les  lemmers  n'entrent  jamais  dans  les 
maifons  m  dans  les  cabanes  ;  ils  fe  tien- 
nentdans  des  buififons  ou  dans  des  trous 
comme  les  lapins.  On  prétend  qu'ils 
Te  font  une  guerre  cruelle  ,  &  qu'ils 
obfervent  entr'eux  un  certain  ordre  de 
bataille.    Les   deux  partis  fe  rangent 
dans  une  prairie  ,  s'attaquent  récipro- 
quernent,  combattent  avec  fureur,  juf: 
qu'à  ce  que  le  plus  grand  nombre  refte 
fur  la  place.  Les  renards  ,  les  rennes 
les  chiens  &  les  hermines  fe  nourrif- 
fent  de  la  chair  de  ces  animaux  ;  & 
c  eft  encore  ce  qui  en  diminue  prodi-' 
gieufement  l'efpece.  La  plupart  même 
périlTent  a  l'entrée  de  l'hyver ,  foit  de 
leur  mort  naturelle,  foit,  comme  le 
difent  quelques-uns ,  par  une  efpece 
•le  fuicide  volontaire.   On  prérend 
jnais  je  ne  garantis  pas  le  fait ,  que  les 
lemmers,  lorfqu'ils  font  las  de  vivre  fe  " 
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pendent  au  Tommet  r,  arbres  ,  entre 
deux  petites  branches  qui  forment  une 
fourche,  ou  qu'ils  vont,  par  troupes, 
ie  noyer  dans  àes  lacs. 

Des  légions  de  mouches  de  toute 
efpece,  rempliffent  l'air  pendant  l'été. 
tiles  pourfuivent  les  hommes  ;  &   les 
Tentant  de  loin  ,  elles  forment,  autour 
de  ceux  qui  s'arrétent,une  nuée  fi  épaiffe 
oc  h  noire,  qu'on  a  peine  à  fe  voir.  L'uni- 
que  moyen  de  les  éviter,  eft  de  changer 
continuellement  de  place,  ou  de  brûler 
du  bois  verd,  pour  exciter  beaucoup  de 
tumee  ;  mais  elle  n'écarte  les  mouches 
qu  en  caufant  aux  hommes  la  même 
incommodité.On  eftfouvent  obligé  de 
fe  frotter  la  peau  d'une  certaine  réfine 
qui  coule  des  fapins.  Ces  cruels  infeftes 
font  des  piquûres ,  ou  plutôt  de  vérita- 
bles plaies,  dont  le  fang  découle  à  grof- 
fes  gouttes.  Dans  la  faifon  de  leur  plus 
grande  fureur ,  qui  dure  environ  deux 
mois  ,  les  Lapons  fuient ,  avec  leurs 
rennes  vers  les  côtes  de  l'Océan,  pour 
s  en  délivrer.  ^ 

II  n'eft  point  de  pays  où  il  y  ait  au- 
tant de  poiflTon  qu'en  Laponie.  C'eft  Ja 
marchandife  dont  il  fe  fait  un  plus 
grand  commerce.  Le  faumon  y  eu  û 
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commun,  qu'on  en  prend  quelquefois 
julqu  a  treize  cens  barques  en  un  an  , 
dans  le  feul  fieuv..  de  To -ncho.  Les 
brochets  6^  Jes  perches  y  font  cî'une 
grofleur  extraordinaire  ,  &   en   très- 
grande  quantité.  On  ne  voit  nulle  part 
plus  de  fleuves,  de  rivières  ,  de  ruif- 
ieaux    de  lacs  ,  d^ëtangs  &  de  marais, 
que  dans  cette  contrée.  Les  rivières  de 
Luffa,  de  Loigna  &  de  Gloma,  lortant 
toutes  trois  de  la  même  fource ,  font  fa- 
meufes  dans  le  pays,  par  la  fable  qu'on 
en  raconte.  C'étoient ,  dit-on  ,  trois 
jeunes  nymphes  ,  qui ,  pour  une  dif- 
pute  furvenue  entr'elles ,  furent  chan- 
gées en    ruifï'eaux.    L'aînée  prit  fon 
cours  vers  la  Suède  ;  la  féconde  ,   par 
une  in  tination  oppofée ,  &  par  an- 
tipatl      pourfafcLur,    tourna  le /^ en 
en  Norvège.  La  troifieme  ,  cherchant 
a  s  éloigner  des  deux  premières  ,  prit 
une  route  toute  contraire. 

Comme  le  terrein  eu  ici  très-iné- 
gal ,  il  s  y  forme  des  cataraaes  impé- 
tueufes  ,  qui  nuifent  infiniment  à  la 
navigation.  La  vue  ne  peut  fuivre  h 
rapidité  d  une  barque  qui  defcend  de 
ces  épouvantables  torrens.  Tantôt  elle 
S  enfonce  dans  les  vagues,  où  eil^  jpa. 
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roit  enfevelie  ;  tantof  elle  s'clève  à 
une  hauteur  rurprenatite.  Le  vol  d'un 
oifeau  ne  reprL.ente  que  foiblement 
cette  impt'tuofué.  Dans  une  fi  grande 
agitation,  le  pilote,  qui  efl  debout, 
emploie  toute  Ton  induftrie  à  paiTer 
entre  des  rochers  qui  ne  lui  laifTent 
que  la  la.gcur  de  fa  barque ,  &  le  me- 
nacent de  mille  morts. 

Cette  multitude  de  lacs  &  de  riviè- 
res rend  les  terres  de  ce  pays  très-hu- 
mides &  très-mouvantes ,  k  empêche 
qu'on  n'y  pratique  des  champs  propres 
au  labourage.  En  revanche  il  y  a  beau- 
coup de  prai. .  js  ;  &  W  Co\  produit  en 
abondance  des  navets ,  des  choux 
des  raiforts  ,  .&c  ,  dans  les    endroits 
les  plus  fertiles  ;   mais  le  terroir  n'eft 
pas  le  même  par-tout  ;  &: ,  en  gé- 
néral,  fh  grande  humidité,  ou  les 
pierres  &  le  flible.qui  le  couvrent ,  y 
caufent  une  flérilité  infunnontable. 

De  grandes  montaçrnes  ,  continuel- 
lement couvertes  de  neige ,  féparent  la 
taponie  de  la  Norve(>e ,  ik  forment  des 
vallées  agréables ,  pleines  de  ruifieriux 

&defontaines,dontreau efteKcelI  nte. 

On  ne  voit  ici  ni  arbres  iau'aers , 

m  chênes,  ni  coudrieis ,  nihciic:;,  va 
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planes,  ni  tilleuls ,  niais^beaucoup  de 
fapins ,  de  bouleaux ,  de  peupliers ,  de 
genévriers  ,  d'aulnes  &  de  Taules.  La 
plupart  des  montagnes  y  font  arides  ; 
les  bois  ne  commencent  qu'à  leur  deC- 
cente    &  n'y  font  pas  fort  ëpais.  Les 
arbrilîeaux  y  font  communs  ;  &  Ton 
y  trouve  des  mûres  fauvages ,  des  gro^ 
feil  es  &  autres  fruits  très-acides  ,  que 
le  défaut  de  chaleur  empêche  d'arri- 
ver  a  leur  parfaite  maturité.  Les  mû- 
res  paffent  pour  un  excellent  remède 
contre  le  fcorbut.  Les  habitans  en  font 
it' ver""    "'^''  "^"''^^  ^«"^e^vent  pour 
Parmi  Us  autres  produaions  de  cette 
contrée    on  compte  différentes  fortes 
demouffes,  &  des  champignons  de 

pIurieursefpeces.Ilya'lelamou/re 
pour  nourrir  les  rennes  ,  pour  faire 

penr  les  renards,  pour  calfeutrer  les 

bottes  &  les  fouliers,  pour  nettoyer  les 

enfans,&c.Ileftuneefpecedechain' 
pignon  qui  répand  une  odeur  très-era- 
çieufe.  Les  jeunes  Lapons  en  ont  tou- 

lîr  Z  .'""^  ',  ^^'^^"'^^^  ^«"^  rendre 
vifite ,  &  faire  leur  cour  aux  belles  du 

pays.  Cette  plante  leur  tient  lieu  de 
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nos  eaux  de  fenteur ,  de  nos  pommades 
odorantes ,  &  de  nos  poudres  parfu- 
mées. Il  faut  à  nos  organes  ufës  des 
compositions  d'ambre  &  de  mufc  ;  la 
firnphcitë  Lapone  fe  contente  encore 
de  1  odeur  du  champignon. 

Pendant  notre  féjour  à  Kola ,  il  me 
prit  fantaifie  de  faire  quelques  courfes 
dans  les  environs  ;  &  je  payai  un  ma- 
rinier ,  qui  avoit  fa  femme  à  quelques 
leues  de-là  ,  pour  m'y  accompagner, 
i    me  mena  d'abord  dans  fa  cabane  : 
elle  etoit  compofée  de  longs  pieux , 
enfonces  dans  la  terre  circulairement , 
&  hes  enfemble  par  le  haut,  où  ils  ne 
laijioient  qu  une  ouverture  pour  la  fu- 
mee.  Ils  etoient  ceints  de  branches  d'ar- 
bres ,  &  revêtus ,  du  haut  en  bas  , 
dune  groffe  étoffe.  Au  fommet  de  la 
hutte ,  regnoit  une  efpece  de  paravent^-- 
tait  de  rameaux  entrelacés  ,   formant 
un  quarré  d'environ  quatre  pieds  de 
long  fur  deux  de  large,  couvert  de  h 
mcme  étoffe  que  la  cabane ,  &  attaché 
au  bout  d'une  longue  perche ,  pour 
«PPorer  au  vent  ou  à  la  neige ,  félon 
le  beiom.  L  entrée  de  cette  tente  n'é- 
toit  qu'un  interv^alle  ménagé  entre  deux 
pieux  de  l'édifice ,  &  la  porte ,  qu'une 


9^     Suite  de  la  Lapokip 

petite  t,   r  nLir  r  ^"r"  ^''""<= 

•    ia'nI,.e.crofëe,rî-,r"    '7""'''-' 

dedeux'aTo    f'e'v^'P''^*''"^ 

a  >rain ,  &  «en<!k  vne  a^,' T.  ^'T^ 

laquelle  je  m\n^  !.„  ,î  P^""  '  '""' 

"ir,  large  de7u;tr?Xiri^^' 

cette  roI,ef„r  Te.' reim&tl'    T°" 

de  m^m«  <^f„{r„         .  î.^  "ne  culotte 

"ici!,^  etoHe  ,  jiijis  fort  Amifo    i  • 

&  fans  talons,  avoientieportr*^ 
en  dehors  ;  &  fa  coë.Ture  n&/  î^^ 
petit  béguin  cV  r)r,  ""  q"  "" 

lords  éSëntrelev^dT^'".'"""" 

Cette  femme  nous  S  „  • 

«P-froiddepoifl-oltraeS 
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de  renne,  accommodée  <ans  fil    V^ 
de  fromage  feit  d„  ^  de  cet  L? 

bois  •  il  '  "^"^  ""e  tafl^  de 

moins  doux  fp  <  ^  ce  ni  ^  '  î^^' 

ef^  LIT'   ^''^-^^^  ^"   ^»   T^^tarii; 
deu;  H?     ^..^^«^^  tempérée  par   Vo' 

^e  nourn/Tent  volontiers  ,  &  au?  1 

fort  commune  dan- r^nlV  T^  ^^ 
femmes  en  ^^  u      fP^''^^^^^'^""" 

leX  leur  ml  "'  ^'  f '^"^>  ^"^"^ 
a  U.  K  .^""""ï"^'  ^rendent  par 
ià  »  leur  haleme  agréable    Cpc     ^ 

;^on/er.ent,danscf^s^^lïjX 
ieurs  rennes      n,.   A         ,^>^^^^^^de 

Dria  rl'o^  P^^  >  1  note/Te  me 

ùfâZV'  ""'  P'"'  '"abeille  de 

v.a?e  en  eft  fi  S  ^  "''"5^^"^  ••  l'ou- 
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Mon  guide  me  mena  chez  un  autre 
Lapon  du  voifinage ,  qui  pofTédoit  un 
nombreux  troupeau  de  rennes.  II  me 
fit  pafTer  fur  des  montagnes  très-hautes , 
&  par  des  bois  fort  ferrés  ,  où  je  ne  vis 
ce  remarcfuable ,  que  des  ours  blancs 
cl  une  grofTeur  prodigieufe,  qui  paroif- 
loient  s  approcher  de  nous.  Je  crus 
qu  Ils  venoient  me  dévorer;  mais  mon 
condudeur  ne   fit  que  rire    de  ma 
frayeur ,  &  m'afTura  que  nous  n'avions 
rien  a  cramdre;  que  ces  animaux  ne 
nous  attaqueroient  point ,  fi  nous  te. 
nions  nos  armes  en  état.  En  effet,  je 
n  eus  pas  plutôt  préparé  mon   fufil , 
qu  ils  prirent  la  fuite  avec  précipitation, 
lans  doute ,  parce  qu'ils  fentirent  l'o- 
deur de  la  poudre. 

^    Nous  arrivâmes  peu  de  tems  après 
a  un  village  compofé  d'environ  douze 
cabanes,  fort  écartées  les  unes  des 
autres  ;  &  nous  entrâmes  dans  une , 
pour  y  loger.  Nous  donnâmes  à  notre 
hôte  un  bout  de  tabac  qui  parut  lui 
être  très-agréable  ;  &  par  reconnoif- 
fance,  il  nous  offrit  tout  ce  qui  pou- 
voit  dépendre  de  lui.  Nous  lui  deman- 
dâmes quelques    rennes   pour    nous 
conduire  plus  loin  ;  &  fur  le  champ  il 
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fe  mit  a  fonner  d'un  cornet  qui  fit  venir 
a  lui  dix  ou  douze  de  ces  animaux.  Il 
en  choifit  trois  ;  les  attacha  chacune  à 
un  traîneau     qu'il  chargea  de  diverfes 
provifions,  &  nous  donna  un  homme 
pour  nous  accompagner  &  les  rame- 
ner. Lor/que  nous  fûmes  prés  de  par- 
tir ,  il  marmota  quelques  mots  à  lo- 
reille  de  chacune  de  nos  rennes  ;  & 
J  appris  par  notre  guide ,  que  c'étoient 
des  inftruflions   qu'il   leur  donnoit, 
pour  quelles  nous  conduififTent  oh 
nous  voulions  aller.  La  crédulité  & 
ignorance  font  fi  grandes  dans  ce 
pays  ,^que  les  habitans  s'imaginent  que 
ces  betes  ks  entendent.   Elles  font , 
-Il  refte ,  tellement  accoutumées  à  cet 

M?',  ^"^  ^^^  ^^^  "^^^^  homme  eut 
celle  de  leur  parler ,  elles  nous  em- 
portèrent avec  une  vîteffe  incroyable, 
Ci  ne  s  arrêtèrent  que  le  foir,  dans  un 
village  ou  elles  firent  halte  devant  la 
maifon,  où  elles  jugèrent  à  propos  de 
nous^  mener.   Là    elles    commencè- 
rent a  battre  fortement  du  pied  fur  la 
terre,  comme  pour  annoncer  notre 
arrivée  ;    &  le  maître  du  logis  fortit 
pour  nous  recevoir.  Je  gagnai  fon  af- 
teihon  avec  un  bout  de  tabac  ôc  un 


'  Hl 

■y; 

«h 

|w 

[| 

1 

• 


$6     Suite  de  la  Laponie; 
peu  creau-cl'::-vie.  Nous  foupâmes  de 
nos  provifions  ;  &  nous  pafsâmes  la 
nuit  fur  oQs  peaux  d'ours.  Le  lende- 
main, quelques  gens  du  village  noui 
demandèrent  s'il  nous  refioit  encore 
du  tabac ,  &  nous  prièrent  de  l'échan- 
ger contre  des  fourrures.  Nous  nen 
gardâmes  que  queloues  rouleaux  pour 
donner  dans  l'occahon ,  parce  que  les 
Lapons  l'eftimeiit  plus  que  l'argent.  Il 
faut  donc  que  ceux  qui  voyagent  dans 
ce  pays ,  ayent  ibin  de  s'en  bien  mu- 
nir, pour  fe  procurer  des  rennes,  des 
frameaux  ,  &  les   autres  chofes  né- 
cefiaires.   Les  rois   de  Suède  &   de 
Danemarck  ont  mis  de  très-gros  im- 
pôts fur  cette  marchandife  ;  &  il  y  a 
àes   commis   dans  toutes  les  places 
frontières ,  poiu-  en  recevoir  les  droits. 
•    Je  paflai  tout  le  jour  dans  ce  village, 
parce  que  mon  hôte  me  pria  de  l'ac- 
compagner aux  funérailles  d'un  de  Tes 
voifins.  Le  corps  ,  enfeveli  dans  une 
toile ,  à  l'exception  de  la  tcte  &  des 
mains,  étoit  étendu   fur   une   peau 
d'ours ,  d'où  il  fut  enlevé  par  fix  de 
Ces  amis  ,    oui  le  mirent   dans  une 
bière,  avec  de  Teau-de-vie,  du  poif- 
fon  fec ,  &  dti  gibier ,  pour  fubfifter 

pendant 


pencla.it  Ton  voyage.  Dans  u,  e  de  Tes 
mams ,  on  mit  quelques  pièces  cl'ir- 
g^^nt,  pour  donner  au  poriier  du  ciel 
a  Ion  arrivée  en  paradis  ;  dans  J'aurre 
un  certificat  de  bonnes  mœurs,  adre/Të 

a  S.  Pierre,  &%aë  du  curé  de  la 
paroi/Te.  * 

Sans  attendre  la  fin  de  la  cérémo- 
"■e  ,  je  retournai  à  la  cabane  ,  où  ie 
V.S,  en  entrant ,  une  fenm.e  qui  fe  re  i- 

ro.tprec,p,tamment;  mai,  mon  guide 
^fT'S^'j' ramena  avec  Iui.^C^! 
o;t  U^oufe  de  notre  i.Ate,  qui  s'g'. 

toit  échappée  de  la  chambr;  2ù  fo„ 
"an  1  avott  confinée;  mai,  elle revin" 

met  f'  "°"^  ^^™'"^  attentive. 
n;ent ,  &  „o„s  parut  fort  contente 
•O'-tie    en    notre    compagnie    Lorf 

qu'eneeutrati.faitracurio'firé;:ileJaÏ; 
au  m,l,eu  de  nous ,  &  „ou,  fit  ^oir 

quelques  morceaux  de  broderie  de  fl 

aZ"i  'î"\'"^  Parurent  travaillés  av.  c 

^fe  de  goût.  Comme  elle  étoitextrê! 
mment  y.ve  &  de  bonne  hume  r , 

jelufepîufieursquefîions.auxqueI>.s 
elle  repond,t  fort  naturellement.  Quel- 
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lui   faire    la    peinture  d'un   genre  de 
vie  préférable  à  la  Tienne  ,  elle  n'en 
fut  nullement  ébranlée  ,   &  me  dit 
qu'elle  étoit  contente  de  fon  fort ,  & 
ne  defiroit  que  l'augmentation  de  (es 
rennes.  Après  avoir'goûté  de  nos  pro- 
vi/ions ,  &:  particulièrement  du  pain 
d'épices  ,     dont    le    goût    lui    parut 
agréable  ,    elle    but    deux    ou    trois 
tR^Qs  d'eau-de-vie  ,  &  fe  retira  ,  crai- 
gnant le  retour  de  fon  mari.  Il  revint, 
accompagné  de  deux  de  fes  voifms , 
avec  lefquels  je  me  mis  à  converfer. 
Le   difcours  tomba  fur  la  religion  , 
qu'ils  font  confiftcr  principalement  à 
faire  des  préfens  à  leurs  curés   :  c'eft 
du  moins  ce   que  ces  derniers  leur 
recommandent  le  plus.  «  Je  donne 
»  moi  feul  ,  me  dit  l'hôte  ,  quatre- 
»  vingt  livres  de    viande  de  renne, 
»  huit  fromages,  deux  paires  de  gants, 
»  &  une  paire  de  bottes  au  prêtre  de 
»  la  paroifTe ,   pour  mon  préfent  de 
»  Pâques.  Ma  femme  lui  donne  dix 
»  peaux  d'hermines  pour  le  fien  ;  & 
»  il  n'eft  pas  jufqu'à  mon  valet,  qui  ne 
»  ne  lui  fafTe  aufli  fon  petit  préfent  de 
w  fix  écureuils ,  indépendamment  des 
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•conmbut,onspar.icnlicres,pour'l^ 
»  nages,  le,  eiuerrcmens ,  &c. ,, 

Ieshoiç/?^lo       ."^^^"^^^j  ^es  rochers, 

peuS^',i;rnr ';"'">■''''•'••'-« 

f"f.  '''•^S"'»  '  aux  craintes  &  aux  ma- 
Wje^  ;  que  rinjumce  e„  eft  CnTe 
rV  co„n ôv"'"'"'  '"'  P^°='^'^  ;   qu'on 

c  e    &  ft„s  qu'on  y  ait  jama.s  enfei- 

lJ.eu  a  iegard  de  la  multiplication 
""  1  y  pratique  dans  to>-e  Ton  éten 
'!"«  ;   ce  font  „,oi„s  les  nê^  "f"; 
'  amour  ou  le  defir   de  sW'  ^^ 

P-edel'engager'^^rfeP^t 
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magicien  du  canton.  Il  me  mena  cîanf 
ime    mifcrahlc    tente,    couverte    de 
vieux  hail!o)vs  confus  cn^cmhîe ,  qu'il 
me  dit  (?tre  la  demeure  du  Ibrcier.  Fh! 
quoi,  lui  dis-je,    le  diible  que  vous 
rec;arde7 comme  le  maître  desrichefTeç, 
&  le  dirpenf?»feur  des  tréfors  ,  récom^ 
penfe  donc  ainfi  Tes  ferviteur?  &c  Tes  fa- 
voris? Maisriur.  mYcouter,il  entra  dans 
la  cal;ane ,  &  difpofa  le  prétendu  nëgro- 
mancien  à  recevoir  ma  vlfite.  Celui-ci 
vint  au-devant  de  moi ,  me  donna  la 
main;  &,m'ayant demandé  le  fecretque    ( 
Je  lui  promis ,  nous  pria  de  le  fuivre.  Il 
nous  mena  fur  une  éminence,&  nous  dit 
de  1  attendre ,  pendant  qu'il  iroit  cher- 
cher fon  tambour,  fous  des  brolTailIes , 
où  il  avoit  coutume  de  le  tenir  caché. 
Cet  inftrument  reflembîe  plutôt  à  une 
Cymbale ,  qui  n'a  de  la  peau  que  d'un 
côté ,  ou  au  corps  d'un  luth ,  par  fa 
figure  ovale ,  &  fon  dos  de  bois.  La 
première    inquiétude   du   magicien  , 
quand  il  vint  nous  rejoindre ,  fut  de 
•iqavoir  û  nous  avions  de  Teau-de-vie. 
J  avois  été  averti  ,  même  avant  que 
d'arriver  en  Laponie,  que  cette  liqueur 
devoit  toujours  précéder  les  opérations 
magi<juç$j  j'en  avois  un  flacon  d^ns 
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wa  poche     que  je  lui  prOfentai ,    6c 

dont  ,1  avala  les  deux  tiers.  Il  fit  enfuite 
toutes  les  extravagances  qui  fe  prati- 

quent  en  pareil  cas;  puis  nous  enviCi, 
géant  fixement,  moi  &  mon  compa- 

^a,tc,&Amo.  un  heureux  voyaee. 
\      Je  le  queflionnai  (ur  divers  poin4  qui 

pouyo,entmWrefrcr;jelLlema'n. 
da.  de  quel  pays  jVtois  ?  fi  j^i^ois  ear- 

vljrr    ^^  i---  I>caucoup 
voyage  ,   &  f^  ,c  voya^erois  encore 

ong-ten,,?  Mais  cWit  parler  à  u^r^! 

cgar  1  ;  fon  démon  familier  ne  lui  avoit 
recelé  que  ce  qu'il  m'avoit  dit.  Il  fe 
^7„',?^^^^"',^ïonnai,  par  ravis  de 
mon  hôte,  un  ccu,  dont  il  me  parut 

plus  content,   que  je  n'avois  lieu  de 
i  être  de  fes  prédiaions.  , 

De  retour  à  la  hutte ,  nous  nou« 

Srvtlet^'^S'^^^^'"-^^ 

&  les  valets  ;  car  il  rëgne  ici  une  éea- 

litefi  parfaite,  que  le  maître  n'eft  ni 
mieux  vêtu,  à  quelques  broderies  près 

ni  mieux  logé,  ni  mieux  nourri^,  ni 
Wous  fumes  alTez  bien  régales  ;  car  ce 
peuplerait  confiner  fa  Vis  Se 
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politefle  envers  les  étrangers ,  à  leur 
bien  donner  à  manger  &  à  boire. 
On  ûous  fervit  deux  oies  fauvages, 
qu'un  valet  avoit  tuées  la  veille.  Les 
Lapons  les  percent  auffi  adroitement 
en  Pair ,  avec  leurs  flèches ,  que  nos 
plus  habiles  chafleurs  avec  le  plomb 
de  leurs  fufils. 

Après-diné ,  notre  hôte  nous  mena 
chez  un  de  /es  voifins ,   où  nous  ne 
trouvâmes  que  fa  femme ,  6c  une  fille 
d'environ  quinze  ans  ,  alTez  jolie  pour 
une  Lapone  ,   &  occupée  à  faire  du 
beurre.  Elle  bactoit  la  crème  dans  un 
grand  vafe  de  bois ,  avec  deux  bâtons 
femblables  à  des  baguettes  de  tam- 
bour. Quand  elles  nous  virent  entrer, 
elles  fe  levèrent  de  defîus  une  peau  de 
renne ,  fur  laquelle  elles  étoient  aflîfes , 
les  jambes  croifées ,  &  nous  firent  la  ré- 
vérence, en  tirant  les  pieds  en  arrière,  & 
en  s'inclinant  :  après  cette  civilité,  elles 
étendirent  d'autres  peaux,  fur  lefquelles 
nous  nous  reposâmes,  en  les  priant  de 
continuer  leur  ouvrage  ;   ce  qu'elles 
firent ,  fur-tout  la  fille ,  qui  eut  bien- 
tôt réduit  fa  crème  en  une  maiTe  de 
beurre.  J'appris ,  dans  la  converfation , 
qu'elle  étoitpromife  à  un  jeune  Lapon 
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qui  pofTédoit  beaucoup  de  rennes ,  &c 
qu'elle   feroit  mariée  à   la  prochaine 
foire.  Le  mari ,  qui  étoit  à  la  pèche , 
arriva  ,   chargé  de  poifTon  ,  dont  il 
voulut  nous  régaler;  je  le  remerciai, 
en  lui  difant  que  je  goûterois  feulement 
de  l'excellent  beurre  que  je  venois  de 
voir  faire  avec  tant  de  grâce.  Le  com- 
pliment ne  déplût  pas  à  la  belle  faifeufe; 
&  j  avoue  que  c'étoit  mon  intention. 
Je  fus  fervi ,  dans  l'inftant ,  par  la  fille 
même.    Le  beurre   reflTembloit  à  du 
fromage  mou ,  nouvellem     :  préparé , 
&  étoit  meilleur  qu'il  ne  paroiffoit , 
r^ioique  moins  agréable  &  moins  doux 
au  goût,  que  celui  de  nos  vaches  ;  mais 
je  me  gardai  bien  de  le  dire  ;  je  lai/ïlii 
croire ,  au  contraire ,  que  je  n'en  avois , 
de  ma  vie ,  mangé  de  meilleur.  J'ou- 
bliois  de  vous  dire ,  qu'en  entrant , 
Ton  père  nous  avoit  fait  une  révérence 
a  la  manière  des  femmes  d'Europe, 
c'eft-à-dire ,  en  pliant  les  genoux.  J'ap! 
pris  que  cette  façon  de  faluer,  dans 
les  deux  fexes ,  fe  pratiquoit  aflfez  gé- 
néralement entre  les  Lapons  de  cette 
contrée.  S'ils  font  bons  amis ,  ils  fe 
baifent  fur  la  bouche  ;  s'ils  ne  le  font 

E  iv- 
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pas ,  lis  ne  font  que  fe  toucher  nez 
a  nez. 

Nous  prîmes  congé  du  maître  de  la 
cabane  ;  &  je  remarquai  que  la  jeune 
1-apone  me   voyoit  partir   à  reçret. 
Wous   revnimes  ,  par  le  même  che- 
»nin  ,  dans  la  maifon  de  mon  hôte , 
qui  me  fit  trouver  de  nouvelles  rennes 
pour  m^cn  retourner  à  Kola.  Je  ne 
ïçais  h  je  vous  ai  dit  que  c  eft  une  trôs- 
vi.anie  petite  ville,  éloignée,  environ 
de  dix  lieues ,  de  L  mer  du  nord.  Elle 
€(t  fituee  fur  les  bords  d'une  rivière , 

ayant,  du  côté  du  midi,  des  monta' 
gnes  tres-elevées ,  &  à  l'orient,  de 
grands  deferts  &  d'immenfes  forêts, 
ii  n  y  a  qu'une  rue ,  dont  les  maifons 
lont  de  bois ,  couvertes  d'os  de  poif- 
ion,  avec  ime  ouverture  au  toit,  pour 
donner  pafTage  à  la  lumière  ,  comme 
clans  toutes   les   autres  villes  de   ce 
pays.  Je  pris  une  barque  pour  rejoin- 
dre le  yai/Teau  qui  fe  préparoit  à  partir 
pourWaranger,  capitale  de  laLaponie 
iJanoife.  Les  environs  me  parurent  en- 
tierement  fauvages  ,  &  la  ville ,  aufTi 
mal  batie,  mais  plus  grande ,  &  plus 
peuplée  que  Kola ,  qui  n'en  eft  pas  fort 
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éloignée.  Le  roi  de  Danemarck  y  en! 
tretientun  gouverneur  &  une  earni/nn 
pour  la  rûreté  des  habitans ,  &Tp  "o" 
teaion  de  la  pêche  ;  car  il  y  a  beaul 
coup  de  cabanes  de  pécheur^  ,eC 

^elacote;&ceportefttrès-fréquenj 
des  Lapons  qui  y  commercent.  ^ 

Nous  fîmes  prëfent  de  tabac  à  quel- 

ques-uns  d  entr'eux  ;  ce  qui  leu?  fut 

plus  agréable, que  û  nousavions  donné 

de  I  or.  Par  reconnoi/Tance  ,  ils  nous 

1^577  ^"P-^^onfec,qui'leur  tien 
&  1     pam  ,  avec  de  la  chair  d'ours 

&  de  renne.  Ils  nous  régalèrent  aufli 
^epoifronfrais,bouilh  fans  Tel,  pré" 
P^reavecuneliqueuraigre,qu  t?ent 

fr.  Mil  ,5^'"^^re  c^  dune  eraine 
Semblable  à  „o,  lentilles  ,  qui  fft  fei 
tre>-commu„e.  On  tire  au/T,  de  ce 
grain ,  une  eau-cle-vie  par  diftilktion . 
qu,^en,vre  auffi  prom^ten.ent  que  L' 

l>es  trois  Laponies,  Sucdplfe  MoC 

covue&Daniife,  cette  dernieîe  me 

Pyo,tlapIusfauvage&lam„i,speu! 

P!;:;""'''.f''=^"'.V''=  j'en  peux  juger 
par  ce  que  j'ea  a.  vu ,  ou  ce  qut, 

E  V 
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m'en  a  dit ,  les  mœurs  ne  diffèrent 
que  par  plus  ou  moins  de  groffiéreté; 
car  le  fond  du  caradère ,  de  la  taille 
&  de  la  figure  eft  le  mt)me.  Ils  font 
fort  laids ,  petits  6c  trapus ,  quoique 
maigres.  La  plupart  n'ont  que  quatre 
pieds  de  haut  :  les  géants ,  parmi  eux, 
en  ont  quatre  &  demi.  Les  femmes 
font  aufîi  laides  que  les  hommes  ;  & 
l'on  aflTure  que ,  comme  les  Samoï6- 
des ,  elles  n'ont  de  poil  que  fur  la  tête. 

Je  fuis ,  &c. 

En  Laponie ,  ceaS  Avril  1^48» 
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LETTRE    XCI. 
La    No  rv  e  g  e, 

A  ^.^^-^  quelques  jours  de  naviga- 
■V*-  "°"  '■'■y  '=>  mer  Glaciale ,  nous 
eûmes  un  calme  ,  fous  le  cercle  po- 
laire ,  «ui  mquiéta  les  gens  de  l'équi- 
page  Plufieurs  s'imaginèrent  que  le» 
habittns  de  la  cÔte  voifme ,  femblables 
aux  «>amo,edes  dont  je  vous  ai  parlé . 
avoient  le  pouvoir  de  commander  aux 
vents,  &  d'en  faire  commerce.  Le 
capitaine  ,  par  complaifance  ,  ou  par 
cunofite    envoya  la  chaloupe  à  terre, 
avec  ordre  d'en  acheter  ;  car  nous  en 
avions  grand  befoin.  On  defcendit  au 
premier  vil  âge  ;&  l'on  demanda  le 
principal  negromancien.  Cet  homme 
répondit  que  fon  pouvoir  ne  s'étendoit 
pas  jufqu  en  Mande,  où  il  apprit  que 
nous  devions  aller,  mais  feulement 
jufqu  au  cap  le  plus  voifin  de  la  Nor- 
vège. Nos  envoyés  ,  jugeant  que ,  fi 
nous  nous  rendions  promptement  à 
ce  cap ,  ce  feroit  pour  nous  un  très- 

E  vj  - 
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grand  avantage ,  invitèrent  le  forcîer  l 
fe  rendre  à  bord  avec  eux.  Il  fit  foa 
marché  avec  le  capitaine,  &  promit  que 
nous  aurions  inceflamment  lèvent  qui 
nous  convenoit.  Il  attacha  à  Tun  des 
mâts  du  navire ,  une  bande  d'étoffe  de 
laine ,  où  il  fit  trois  nœuds  ,  &  nous 
recommanda  de  délier  le  fécond ,  6c 
m^me  le  troifieme ,  s'il  arrivoit  que  le 
premier  ne  fit  pas  fon  effet.  On  îui 
donna  pour  récompenfe  une  livre  de 
tabac  &  quelques  pièces  de  monnoie; 
&  il  s'en  retourna  fort  fatisfàit ,  dans 
un  petit  bateau ,  fur  lequel  il  étoit 
venu. 

Peu  de  tems  après  fon  départ ,  le 
capitaine  défit  le  premier  nœud ,  con- 
formément à  Ces  inftruaions  ;  &  quel- 
ques-uns crurent  s'appercevoir  que  le 
vent  nous  devenoit  favorable  ;  mais 
bientôt  il  nous  fit  prendre  un  autre 
cours  ;  &  le  capitaine  lâcha  le  fécond 
îioeud.  Le  vent  parut  fe  rétablir  comme 
il  étoit  d  abord,  &  dura  jufqu'à  ce  que 
nous  euffions  atteint  l'endroit  marqué 
par  le  magicien.  Mais  quand  nous  eû- 
mes pafFé  le  promontoire ,  on  pré- 
tendit que  le  vent  commençoit  à  '  ous 
înanquer  ;  le  capitaine  délia  donc  U 
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troifieme  nœud  :  alors  le  vent  Touffll 
avec  tant  de  force ,  qu'il  excita  une 
horrible  tempête  ;  ce  que  plufieurs  re- 
gardèrent comme  une  jufte  punition 
de  notre  commerce  infernal.  Nous  n'é- 
tions pas  éloignés  des  côtes  de  Nor- 
vège ,  lorfque  nous  fentîmes  le  choc 
d  un  rocher.  AufTi-tôt  nous  nous  crû- 
mes tous  perdus  ;  &  chacun  eut  re- 
cours  aux  prières.  Mais  par  un  bon- 
heur  extraordinaire ,  la    mer  agitée 
emmena  une  vague ,  qui  enlevt  le 
vai/Teau  prêt  â  fe  brifer.  Enfin  la  tem- 
pete  s  appaifa  ;  &  comme  elle  nous 
avoit  emportés  à  la  hauteur  de  Dron- 
theim ,  ancieniie  capitale  du  royaume 
de  Norvège     nous  nous  détermina- 
mes  a  y  aborder. 

Vous  me  demandez,  Madame,  ce 
que  je  penfe  de  cette  puifiknce  ,  pré- 
tendue  furnaturelle,  que  s'attribuent , 
for  les  é  emens ,  les  peuplés  fepten- 
trionaux?  Vous  ne  devez  pas  douter, 
que,  femblable  à  toutes  les  autres  ef^ 
P^ces  de  forts  ou  de  magie,  ce  pou- 
voir^  n'ait   fon   fondement    dans  la 
fraude    ou  dans  Tadreffe  à  en  impofer 
au  public    Ceux  qui  s'y  attachent , 
«tudient  les  variations  du  tems  ^  & 
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par  une  fuite  d'obfervations  ,  iU  fe 
mettent  en  état  de  prévoir  ces  chan- 
gemens  ,  pkfieur,  jours  d'avance, 
Auffi,  quand  ils  font  ces  fortes  de  mar- 
ches ,1s  ont  foin  de  n'en  venir  à  la 
conclufion     que  lorfqu'.ls  apperçoi- 

vent  désignes  certains,  qu'on  aura 
W       .%"""'  'f"  °"  -i^mand,.  Notre 
prétendu  forcier  déclara  que  fa  puif- 
6nce  ne  ,  etendoit  que  jufqu'à  tel  en- 
Jlroit  ,  parce  que  réellement  fet  ob- 
iervations  etoient  limitées  à  ce  point  ; 
s  11  avoit  voulu  en  promettre  davan- 
tage, .1  auroit  été  en  danger  de  perdre 
ftn  crédit,  n'ayant  aucune  certitude 
fur  les  vents ,  au-delà  de  ce  promon- 
toire. Cette  connoiffance  eft  bornée  à 
un  petit  nombre  de  gens,qui  prétendent 
en  difpofer  comme  d'un  effet  com- 
merçable.  Par  cet  artifice ,  ils  fe  fou- 
mettent  leurs  voifins ,  &  font  payer 
une  efpece  de  tribut  aux  étrangers. 
Leur  prétendue  magie  n'a  donc  rien 
qui  doive  étonner ,  dans  un  pays  en- 
veloppé des  ténèbres  deTignorLce  • 
ces  abfurdités  ne  fe  détruifint ,  qu'A 

Nous  fûmes  obligés  de  relier  plu- 


',:  1 


L  A    N  O  R  V  E  G  E.  m' 

fleurs  jours  à  Drontheim ,  pour  faire 
réparer  notre  vaifTeau  qui  avoit  confi- 
derablement  Touffert  de  la  tempête.  Je 
profitai  de  cette  circonflance  ,   pour 
connoître  un  pays  dont  les  habitans  , 
quoique  très-voifins  des  Lapons  ,  puif- 
qu'ils  n'en  font  fëparés  que  par  une 
chaîne  de  montagnes  ,  leur  reflem- 
blent  û  peu  par  la  figure ,  les  moeurs , 
les  coutumes  ,  &  le  langage.  Les  Nor- 
végiens ont  les  cheveux  blonds  ,  les 
yeux  &  le  teint  plus  clairs  que  les  au- 
tres peuples  du  Nord.  Ils  font ,  en  gé- 
néral ,  grands ,  bienfaits  &  de  bonne 
mine.  Ils  ont  de  la  force  ,  de  ladi- 
vité  ,   du  courage  ,  &  font  regardés 
comme  très-propres  pour  la  guerre. 
Une   nourriture   frniple  ,    un  travail 
contmuel ,  une  grande  gaieté  ,  un  air 
pur ,  leur  procurent  une  fanté  cons- 
tante &  une  longue  vie.  On  trouve  , 
parmi  eux ,  plus  de  perfonnes  âgées 
de  cent  ans ,  que  dans  toute  autre  na- 
tion. Ils  font  habitués,  dés  fenfance,  à 
fouffrir  le  froid  &  les  befoins.  On  les 
voit  marcher  pieds  nuds  fur  le  ver-glas, 
la  barbe  chargée  de  glaçons,  &  le 
fem ,  qu'ils  ont  aufTi  velu  que  le  men- 
ton ,  rempli  de  neige.  Sur  ks  plus 
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hautes  montagnes ,  où  les  chevaux  ne 
peuvent  atteindre ,  les  Norvégiens  font 
le  travail  de  ces  animaux,  qu'ils  fem- 
hknt  égaler  par  la  force  ;  &  quand  ils 
font  en  Tueur ,  ils  fe  couchent  dans  la 
neige  pour  fe  rafraîchir  ,  en  mangent 
même,  pour  fe  dcfaltérer,  &  foutien- 
nentces  fatigues  avec  une  gaieté  &  une 
fatisfa<5^ion  incroyables. 

Les  payfans  des  côtes  s'aïïemblentpar 
Coupes,  en  plein  h>^e',  fur  les  bords  de 
rOcëan,  pour  y  faire  leurprovifion  de 

poilTon.Chaquefamilleportedesvivres 
pour  cinq  ou  fix  femaines  ,  &  fe  tient 
en  mer,  le  jour  &  une  partie  de  la  nuit, 
au  clair  de  la  lune ,  dans  des  barques 
découvertes.  Ils  fe  retirent  enfuitt;  par 
bandes ,  dans  de  petites  huttes ,  ou  ils 
ont  à  peine  affez  de  place ,  pour  fe 
coucher  avec  leurs  habits  mouillés.  Ils 
fe  repofent  le  refte  de  la  nuit  ;  & ,  le 
lendemain    matin  ,    ils  retournent  à 
leurs  ^occupations  avec  autant  de  joie, 
me  s'ils  alloient  à  une  partie  de  plaifîr. 
Les  femmes  même  ne  font  pas  exemp- 
tes de  ce  travail ,  qu'elles  font  en  chan- 
tant ,  &  avec  la  même  ardeur  que  les 
hommes. 

Les  Norvégiens   ne  diiFèrent  pas 
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morns  des  Lapons   par  l'efprit  &  le- 
caraftere ,  que  par  la  taille  &  la  fiaure. 

Ils  font  adroits,  pënëtrans,  ingcinieux, 
&  feroient  des  progrès  dans  les  lettres 
&  dans  les  arts ,  s'ils  avoient  occafion 
fie  fi  y  appîrquer.  Les  enfans  appren- 
nent, avec  facilité,  ce  qu'on  leur  en- 
feigne  ;  &  pour  exceller  dans  les  fcien- 
ces ,  il  ne  leur  manque  que  de  l'en- 
couragement  &  de  l'émulation. 

Ladrefle  de  ce  peuple,  pour  les  tra- 
vaux mechaniques,ne  le  côdepoint  à  Tes 
difpofitions  pour  la  littérature.  Les  pay- 
fans  font  eux-me^mes  leurs  habits ,  leurs 
meubles ,  leurs  inftrumens  de  cha/Te,, 
àe  pèche  &  de  labourage;  &  jamais  ils 
n  achètent,  dans  les  villes ,  aucune  de 
ces  marchandifes.    Plufîeurs   portent 
leurs  ouvrages  à  une  telle  perfe^ion , 
qu  on   les  croiroit   fabriqués  par  les 
plus  habiles  maîtres.  Les  jeunes  cens 
ie  font  eux-mêmes  des  violons ,  qui 
te  trouvent  aflez  bons ,  pour  jouer 
«lans  les  concerts.  Leur  génie  s'exerce 
principalement ,  à  graver  fur  le  bois- 
toutes  fortes  de  devifes,  avec  la  pointe 
d  un  couteau.  On  garde  dans  le  ca- 
fcmet  du  roi  de  Dannemarck ,  comme- 
uee  des  grandes  curiofités  de  l'art,  des. 
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goheletç  cifelés ,  &  autres  morceaux 
en  bas-rclief ,  faits  par  un  pay/hn  qui 
ne  connoilToit  aucune  des  régies  du 
defTeui.  On  montre  dans  le  m(?me  ca- 
binet un  bufte  de  fa  MajeAé  Danoife 
gravé  par  un  berger,  qui ,  n'ayant  vu 
pafTer  qu  une  feule  fois  le  monarque  , 
conferva  une  fi  vive  imprefTion  de  fon 
viiage  ,  qu'il  en  repréfenta  tous  les 
traits  au  naturel. 

^  La  civilité  eft  une  des  qualités  dit: 
tmftives  des  Norvégiens  ,  même  de 
ceux  qui  habitent  la  campagne.  On 
prétend  que  le  payfan  de  Norvège  fur- 
paile,  en  polite(re,Ie  citoyen  de  Cop- 
penhague  ;  &  le  bourgeois  Norvégien 

Weffe  Danoife.  Leur  plus  grande  paf- 
fion  eft  de  fe  faire  honorer  ;  &  s'ils  ont 
des  égards  les  uns  pour  les  autres ,  c'eft 
toujours  dans  la  vue,qu*on  les  payera  de 
retour.  La  plupart  fe  prétendent  defcen- 
dus  d  uneracenoble  &  ancienne,&mé- 
me  de  la  famille  royale.  Cette  vanité  les 
empêche  quelquefois  de  marier  leurs 
enfans ,  crainte  de  fe  méff  Uier  ;  &  vous 
obferverez.  Madame,  q^x.       -^ayfans 
même  ne  font  pas  ex(  d^  ce  ridi- 

cule. La  nobleffe  de  Norvège ,  autrç^ 
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La    Norvegf.       ne 
fois  nonibreufe  &  puiffante  ,  q{\  main- 
tenant  réduite  à  un   pcfir  nomhic 
parce  que  le  bien  d'un  gentilhomme 
ne  ;ouit  des  privilèges  attachés  à  cet 
ordre ,  qu'autant  que  le  noble  y  de- 
'"^""■c^n  perfonne.  A  l'égard  des  au- 
tres poO-errions  ,  le  droit  (te  franc-aleu 
eil  e(aJ)li  pour  tous  les  habitans  ;    ce 
qui  fait  que  tout  propriétaire  s'eftinie 
autant  qu'un^entilhomme. 

La  valeur  jointe  à  la  fidélité  pour 
eur  fouveram  ,  font  deux  vertus  dont 
iQfi   Norvégiens  fe  font  honneur.    Il 
ny  a  m  difficulté  qu'ils  ne  furmon- 
tent ,    m   danger  qu'ils  ne   bravent , 
quand  il  efl  queflion  du  fervice   du 
prince    Le  grand  nombre  d'animaux 
qui  habitent  leurs  forêts ,  les  oblige  de 
porter  les  armes  de  bonne  heure  ;  6c 
dés   1  enfance  ,   ils  apprennent  à  les 
manier.  II  eft  vrai  qu^ils  eu  font  quel- 
quefois un  ufage  flmefte  ;  comme  il 
ny  a  pas  jufqu'aux  payfàns  ,  qui  ne 
loient  fufceptibles  du  point  d'honneur, 
ils^fe  battent  à  coups  de  couteau,  juf- 
qu  a  ce  que  l'un  ou  l'autre  des  com- 
battans  périme  de  la  main  de  fon  ad- 
verfaire.  Autrefois,  quand  un  homme 
étoit  invité  à  une  fête  avec  fa  fajnille, 
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la  femme  prenoit  communément  un 
drap  avec  elle, pour  enfevelir  Ton  mari; 
car  il  ëtoit  rare ,  dans  ces  occafions  , 
qu'il  n'y  eût  toujours  quelqu'un  de 
tué. 

Dans  les  cantons  où  les  payiâns  Te 
font  défaits  de  cette  coutume  barbare, 
les  armes  qu'ils  emploient  font  moins 
meurtrières,  mais  plus  coûteufes  ;  ils  ne 
fe  fervent  plus  fi  fouvent  de  leur  cou- 
teau ,  mais  de  la  plume  des  procureurs. 
Si  un  homme  n'a  pas  le  moyen  de 
plaider  ,  (es  voifins  fe  cotifent  pour  lui 
fournir  de  quoi  fuivre  fon  procès.  Cet 
cfprit  de  chicane  eft  tellement  rniëpa- 
rable  de  leur  nation ,  qu'ils  l'ont  porté, 
avec  eux ,  jufques  dans  leurs  colonies. 
Vous  fçavez ,  Madame ,  que  c'eft  de 
la  Norvège,  que  les  habitans  de  la 
Normandie  tirent  leur  nom  &  leur 
origine.   On  vante  leur  franchife  & 
leur  probité ,  je  parle  de   celle  des 
Norvégiens  ;  &  l'on  prétend  qu'il  n'y 
a  point  de  peuple  plus  libéral  ,   plus 
officieux  envers  les  étrangers  :  ils  ont 
peine  à  fouffrir  qu'un  voyageur  paye 
fon  gîte;    fans  doute,  parce  quon 
voyage  rarement  dans  ce  pays  ;  mais, 
jnalgré  cet  amour  cour  Thofpitalité,  ôc 
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la  avilité  dont  ils  l'accompagnent ,  ja- 
mais ils  ne  donnent ,  àltable ,  la  place 
d  honneur  à  l'hôte  le  plus  illuftre.  Un 
payfan  même  croit  que  ,  dans  fa  mai- 
fon  ,  elle  n'eft  due  qu'à  lui  feul. 
Tous  les  ans ,  vers  Noël ,  les  Norvé- 
giens tiennent  table  ouverte  pendant 
trois  femames ,  &  font  fervir  ce  qu'ils 
ont  de  meilleur.  Chacun  eft  admis  à 
ces  repas;  &  i|  n'eft  pas  jufqu'aux 

^feaux  même    qui  ne  participent  à  la 

fcte.LaveiIedelaféte,onfufpend 
fur  une  perche,  i  la  porte  de  la  eranee, 
«ne  gerbe  de  bled  pour  régafer  tous 
les  moineaux  du  voifinage. 
Les  Norvégiens ,  en  général ,  ne  font 

p^ riches.  L'agriculture,  la  nourriture 
des  beftiaux  ,  la  coupe  des  bois ,  le 
travail  des  mines ,  h  navigation  ,  là 
pèche ,  la  chaffe  font  à-peu-près  leurs 
'eules  occupations.   Plufieurs  s'appli- 
quent au  commerce.  Tous  ont  la  li- 
ber e  de  chafler  ,&  peuvent  prendre 
toutes  fortes  de  bétes.  Les  meilleurs 
'.reurs  vivent  dans  les  montagnes  :  ils 
fe  Tendent  darcs  pour  tuer  les  ani- 
maux   dont  la  peau  e<i  effimée  ;  & 
leurs  flèches  font  émoulTées ,  pour  ne 
fom  endomniager  les  fourrures.  Le 


ii8       La   Norvège. 

même  ufage  s'obferve  clans  les  pays 
du  Nord,  où  les  pelleteries  font  la 
principale  richelTe. 

Lorfque  nous  fûmes  arrivés  à  Dron* 
tlieim  ,  on  me  propofa  d'aller  voir  les 
mines  d'argent  &:  de  cuivre ,  qu'on  re- 
garde comme  une  des  curiofîtés  de  ce 
'Canton.  Je  m'y  rendis  dès  le  lende- 
main ;  &  je  logeai  chez  le  dire<5leur. 
Il  me  mena   à  l'embouchure  de  la 
mine  de  cuivre ,  fur  le  fommet  d'une 
montagne  fort  haute,  où  l'on  avoit 
élevé    une   machine  qui  reflfembloit 
aflfez  à  une  grue.  Elle  fert  à  defcendre 
dans  la  mine  ,   ou  à  tirer  la  matière 
dehors.  Le  directeur  &  moi ,  nous 
nous  mîmes  chacun  dans  un  grand 
panier  ;  &:  l'on  nous  defcendit  à  cin- 
quante toifes  de  profondeur.  Je  ne 
crois  pas  que  vous  puiffiez  rien  ima- 
giner de  plus  affreux  ,  ni  que  rien  re- 
préfente  mi.eux  les  régions  infernales , 
que  ces  demeures  fouterreines.   Des 
cavernes  ,  dont  les  fentiers  raboteux 
ne  permettent  pas  de  faire  quatre  pas 
fans  trébucher  ;  des  tourbillons  d'un 
feu  violet ,  qui  fe  répandent  de  toutes 
parts  ;  des  êtres  qui  rçflemblent  plus 
à  des  babitans  des  enfers ,  qu'à,  des 


E. 

S  les  pays 
es  font  la 

es  à  Dron* 
er  voir  les 
,  qu'on  re- 
fîtes de  ce 
le  lende- 
di  relieur, 
ure  de  la 
met  d'une 
l'on  avoit 
^fTembloit 
defcendre 
a  matière 
oi ,  nous 
un  grand 
dit  à  cin- 
r.  Je  ne 
rien  ima- 
2  rien  re- 
feniales , 
les.   Des 
raboteux 
Liatre  pas 
ans  d'un 
ie  toutes 
lent  plus 
qu'à,  des 


La   Norvège.       ,io 

créatures  humaines  ;   tous  ces  objets 

remblent  réunis,  pour  imprimer  dans 
1  ame  la  terreur  la  plus  fombre.  Ces 

hommes  font  habillés  de  cuir  noir, 

^couverts  de  cottes  de  maille,  avec 
des  pièces  de  la  même  forte ,  attachées 

autour  de  leur  te\e,précifément  fou 
î«  yeux,  &  qui  leur  tombent  fur  la 
poi  rine.  Les  uns  féparent  la  matière 
«^inerale  de  la  mafle;  les  autres  cher- 

tous  en  danger  d'êt;e  fubmer^f 
Nos  guides  allumèrent  des  flam- 

C^Z'^a'  ='^°'«"'P«ine  i  percer  l'ob- 
^unte  de  ces  cavernes  ténébreufes. 
^"  "«  voyort  de  tous  côtés ,  &  à 

?"f  mT'  q"f  <>«  objets  d'hor- 
reur,  a  la  faveur  de  certains  feux  lu- 
gubres ,  qui  ne  donnent  de  lumière 

quamam  qu'il  en  faut  pour  les  diffin-' 
guer.  La  ftimee  vous  offufque  ;  le 
foufre  vous  étouffe.  Joignez  à  ceh   ! 

bmit  des  marteaux,  &l'afpea  effrayant 
de  ces  noirs  &  malheureux  forgerow  - 
Lr/  ?"\'«"drez  que  rienV  ref! 
«emble  plus  à  ce  qu'oa  nous  dit  de 
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î'enfer ,  que  cette  horrible  habitation.' 
Nous  clefcenclîmes  en  terre  par  des 
chemins  épouvantables  ,  tantôt  fur  des 
échelles  tremblantes  ,  tantôt  fur  des 
planches  légères ,  &  toujours  dans 
de  continuelles  appréhenfions.  Nous 
pénétrâmes  jufqu'au  fond  avec  une 
peine  terrible  ;  mais  quand  il  fallut  re- 
monter ,  le  foufre  nous  avoit  telle- 
înent  fufFoqués ,  que  ce  ne  fut  qu'avec 
des  difficultés  inconcevables, que  nous 
regagnâmes  la  première  defcente. 

Le  maître  de  la  mine ,  craignant  que 
je  ne  fufle  faifî  d'un  accès  de  frifTon  , 
très -commun   dans  ces  fouterreins  , 
fonna  une  cloche ,  pour  fervir  de  fignal 
â  ceux  qui  dévoient  nous  retirer  ;  6c 
nous  fûmes  remontés  avec  la  même 
célérité ,  qu'on  nous  avoit  defcendus» 
J^  n'ai  jamais  éprouvé  de  fenfation  plus 
agréable ,  que  la  fahibrité  de  l'air  que 
Je  refpirai ,  après  avoir  eu  la  poitrine 
cha'-gée  des  vapeurs  de  ces  demeures 
fulfureufes.  Je  dînai  avec  le  directeur 
tiuimemena,  le  même  jour,  à  la  mine 
d'argent.  Nous  y  defcendîmes  comme 
dans  celle  de  cuivre  ;  &  tout  ce  que 
Jy  remarquai ,  me  parut  totalement 
ièmblable  à  la  première. 

Ces 
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n  a  ck^  &  ^^^^^^^^ 

marck     &  I  on  fabrique  une  srinàe^ 

quantité  dVpeces  d'argent  fur  fe  ll^ 

'neme,aufn-tôt  qu'il ^eftrL/ tes 
-neursn^ 

en   ëté      île  f     •  ,  P'^'"'^^"^  i    '"3^5 

^s  ont  de,  violon, ,    d«  hautbof 

<lont  la  fimphcté  m'a  ftit  plaifir    ri. 
font  en  état  d'en  faire  le,,  fris    [t  L 

g~unécuparjour,dan:i„7' 
ou  les  denrées  font  à  has-prix 

Je  remerciai  le  direaeur;&iere. 

Clan,  cette  v.lle.  La  nuit  noui^furpWt 
en  chemm  ;  &  nous  fflmes  obligés  de 
nous  arrêter  dans  la  maifon  d'uL'pay! 
™ite ,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  nous 
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de  la  blcre  ,   du  ta!)ac  &  de  l'eau-de- 
vie;  enfiike  il  nous  fervit,  pour  le  fou- 
per,deux  faiiàns  ai  un  lièvre  qu'il  avoit 
tués  le  jour  mcme.  Apres  le  repas,  nous 
continuâmes  à  boire  au   milieu  des 
nuages  épais  de  la  fumée  du  tabac.  Le 
mineur  tomba  ivre  mort;  ce  qui  donna 
la  plus  grande  fatisfaftion  au  payfan 
qui  fe  hâta  de  Te  mettre  dans  le  mc?me 
état.  Ceft  la  coutume  du  pays  ;  il  n'eft 
guères  pofTible  de  s'en  garantir,  quel- 
que rang  qu'on  y  tienne ,  parce  qu'on 
n'y  a  point  d'autre  idée  du  plaifir  de 
la  fociété ,  que  de  fe  réunir  pour  boire 
cnfemble  &  s'enivrer.  Nous  palTâmes 
le  refte  de  la  nuit  fur  de  la  paille  fraî- 
che, dont  on  avoit  couvert  le  plancher; 
&  nous  y  dormîmes  jufqu'au  matin, 
Je  fus  le  premier  éveillé  ,   &  priai  le 
fils  du  payfan  de  préparer  nos  chevaux 
qui  nous  remenerent  à  Drontheim. 

Ceft  dans  cette  ville  que  les  anciens 
rois  de  Norvège  faifoient  leur  réfî- 
dence  :  elle  eft  grande  ,  aflez  bien 
bâtie ,  &  fon  port  fort  fpacieux ,  mais 
couvert  de  roches  cachées  fous  l'eau. 
Elle  eft  fortifiée  &:  défendue  par  une 
bonne  citadelle  ;  &  l'on  y  fait  un 
grand  commçrcp,  fur-tout  en  cuivre, 
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i' ''el  autre,  par  de  haute.  ,.o,J,e' 

ment,  Jerfiis  i-'tm,rl„   ■       b""^*-rne- 
i>l,K  ,L  .    .■       ^"  '•"  royaume ,  a 

ime  largeur  cl  eimron  trente-fix 

Toute  la  Norvège  n'en  comprend 
SUCTes  que  trois  cens    Jv  ,.«  "  R'^'^"" 

-n  fe  ri^ciffant ,  da^la  part^'^ 
tentrzonale  ,  jufcu'.n  Lapo^^  ^T 
-yaume  a  été  a^peiW  NoZLt 

anciens  hWoriens  c'eft  i J  ?  "°* 
-/«  A^o,v/  „"''-"'''  <l«t-a-<iire,  hommes 
,     r"''^- ils  ft  rendirent  célèbres  nar 

fe  UKurfions  qu'ils  firent,  dans  eneu 
vieme  iîécle,  fur  les  côtes  de  la  France 

&par  la  conquête  d'unedefes£hel' 

Jeur  nom.  Leur  pays  Ait  d'abord  parta  J 
.en   différentes  petites  fouverafncS 
«fiîu  a  ce  qu'un  feul  monarque  les^u! 

vers  le^^^if  I    P"^?""  '°''-'  ""^is 
èlll     V  "''"^."  ^"  quatorzième  fiécle 
^"eaete„n,eauDanemarck;&cc^ 

Fil 
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deux  états  font  reûés  fous  la  puiflance 
d'un  même  chef  :  quelques  portions 
de  ce  pays  ont  été  cédées  à  la  Suède 
par  divers  traités. 

Les  rois  de  Danemarck  envoy oient 
autrefois  c\es  vice-rois  en  Norvège  ; 
mais  depuis  quelques  années  ,  cette 
fondion  ne  fubfifte  plus.  Ce  font  qua- 
tre tribunaux  Lpérieurs  ,  établis  à 
Chriftiania ,  à  Berghen ,  à  Aagger-hus 
&  à  Drontheim  ,  qui  règlent  aujour- 
d'hui toutes  les  affaires  du  royaume  : 
le  tribunal  de  Chriftiania  juge  les  ap- 
pellations des  trois  autres,  i^a  Norvège 
a  embrafle  la  religion  Proteftante ,  en 
même  tems  que  le  Danemarck.  Quatre 
évéques,  ou  furintendans  Luthériens, 
préfîdent  au  gouvernement  fpirituel  & 
eccléfiaftique  du  pays,  oii  l'on  compte 
-  plus  de  neuf  cens  églifes  deflervies  par 
un  nombre  de  minières  convenable.  | 

Ce  royaume  eft  divifé  en  deux  prin- 
xripales  parties ,  féparées  par  de  hautes 
montagnes  ,  la  feptentrionale  &  la 
méridionale.  La  première ,  qui  s'étend 
au-delà  du  cercle  polaire  ,  eft  plus 
froide,  moins  cultivée,  moins  peuplée 
que  l'autre  :  tout  ce  qui  eft  dans  la 
lonQ  glaciale,  eft  flérilej  prefque  dé- 
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v.lle  de  Chnftiania  ,   fituée  clans  U 

partie  méridionale,  eft  aujourd'hui  h, 
capitale  de  tout  le  royaume.  On  l'an- 
pelloit  Ofjh/o  ;  mais  ayant  été  brillc-e 
au  fenieme  fiécle  ,  Chriftian  ,  roi  da 
Daneinarck    la  fit  reb.^tir  &  lui  donna 
fon  nom.  Elle  eft  alTez  belle  ,  &  dé- 
fendue par  une  citadelle.   Outre   le 
premier  fiége  ou   tribunal  de  juftice 
elle  pofiede   encore   un    évôché   & 
un  collège  ;  c'eft  dans  le  même  eou- 
vernement ,  que  k  trouvent  le  châ- 

WaudAagger-hus,  où  les  vice-rois  de 
Norvège  faifoient  leur  réfidence  ordi-  ' 
naire  ;  &  la  ville  de  Friderick-shall , 
&./vfr    ^,rP°^»nte,    don 
Charles  Xir,  roule  Suède,  vint  faire 
•hl^'  d",  P."'""»e,  dans  le  fort  de 
Ihjorer.  Plufieurs  de  fo  foldats  tom- 
boient  morts  de  froid  dans  leurs  pof- 
««;  Se  les  autres,  prefque   eeMs  , 
voyant  leur  roi  qui  f^uffrL  imme' 
eux,  nofoient  proférer  une  plainte. 
t-e  pnnce  s  étant  avancé  inconfidéré- 

iTi     î  P*rfP"'  '«Ç"'  «"=  balle 

«et  endroit,  une  pyramide  de  maibre. 
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avec  des  inrcriptions  à  la  gloire  de  h. 
nation. 

Les  autres  villes  de  la  partie  ru^ri- 
ilionale  de  la  Norvège ,  excepté  Bcr- 
ghen ,  font  peu  remarcjuables.  Cette 
ilerniere ,  divifôe  en  haute  &  baife , 
«ft  un  des  meilleurs  ports  de  TEu- 
Tope.  La  ville  eu  grande ,  &  une  dts 
plus  commerçantes  du  Nord.  Elle  a 
été  autrefois  une  des  principales  An- 
fëatiques.  Les  hauteurs  dont  elle  efl  en- 
vironnée ,  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  Bergken  ,  qui  veirt  dire  montagnes. 
Elle  n'étoit  bâtie  que  de  bois ,  lorf- 
qu'un  incendie  k  confuma  prefqu*en- 
tiérement  au  commencement  de  C2 
fiécle  ;  mais ,  en  la  rétablifTant ,  on  y 
a  confiruit  des  maifons  de  pierre.  Elfe 
a  été  le  fiége  d'un  ^rchcvcque ,  dont 
le  palais ,  depuis  le  changement  de 
religion ,  a  été  donné  à  une  fociété 
de  marchands.  Ils  pouvoient  y  demeu- 
rer, tant  qu'ils  reftoient  garerons  ;  mais 
s'ils  venoient  à  fe  marier  ,  ils  étoienl 
obligés  d'en  déloger.  Cet  établiflement 
iîngulier  leur  fit  donner  le  nom  de 
mornes  y  quoiqu'ils  ne  fuflent  aflTujettis 
à  aucune  régie  ;  &  leurs  magafins  por- 
tèrent long-tems  celui  de  cloUm,  Les, 
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principales  branches  de  commerce  de 
cette  ville ,  font  le  hareng ,  la  mer* 
luche  ,  le  ftockfiche ,  &  les  bois  de 
conftruétion. 

En  me  promenant  dans  le  \  oifinagc 
de  Drontheim ,  je  trouvai  un  gontfl- 
homme ,  avec  deux  valets  6c  plufieurs 
chiens,  qui  alloit  à  la  chafle  de  l'ëlan. 
II  connoifToit  l'homme  qui  ni*accom- 
pagnoit;   &  ayant  appris  que  j'étois 
étranger ,  il  m'invita  à  partager  Ton 
amufement.  Je  le  fis  avec  plaifii- ,  ayant 
âflez  de  tems  à  pouvoir  y  employer. 
Après  avoir  marché  environ  une  demi- 
lieue,  nous  trouvâmes  plufieurs  payfans 
qui  nous  conduifirent  dans  un  bois. 
Les  préparatifs  de  la  chafle  avoient  été 
hites  le  jour  précédent,  par  les  va/Taux 
du  gentilhomme.  Nous  avions  à  peine 
fajt  cinquante  pas ,  que  nous  apper- 
^umes  un  élan  ;  mais  en  peu  de  tems 
il  tomba  mort ,  faifi  ,  comme  on  me 
1  apprit ,  du  mal  caduc  ,  qui  lui  fait 
donner  dans  le  pays ,  le  nom  d'e/k , 
qui  fignifie  une  créature  mifirable,  II 
paroît  que  ces  animaux  tombent  fou- 
vent  de  cette  manière ,  dès  le  com- 
mencement de  la  chaffe ,  fans  procu- 
rer aucun  divertifTement.  Sans  cet  évé- 
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nement ,  je  crois  que  nous  aurions  eu 
beaucoup  de  peine  h  le  forcer;  ci*r  nous 
reftames  plus   de  deux   heures  à  la 
pourfuite  d'un  autre,  que  nous  aurions 
manqué  vraifemblablement,  s'il  ne  lui 
etoit  arrivé  le  mc^me  accident.  On  eft  ici 
periuadé,que  les  jambes  gauches  de  cet 
animal  font  un  remède  fouverain  contre 
I  epilepfie.  Je  fis  revenir  le  gentilhom- 
me de  cette  opinion  populaire;  &  peu 
s^en  fallut  que  je  ne  lui  prouvaiTe  qu'on 
s  e^iporoit ,  au  contraire  ,  à  gagner  ce 
mal ,  en  mangeant  de  la  chair  d'élan. 
II  nous  propofa  une  autre  chafTe ,  à 
la  manière  des  habitans  de  ces  con- 
trées ,  non  pour  la  foire  nous-mêmes, 
il  y  a  trop  de  rifques  à  courir ,  mais 
pour  en  être  fimplement  les  fpefta- 
teurs.  Dans  cette  partie  de  la  Norvège, 
on  trouve  une   quantité  prodigieufe 
d  oifeaux ,  qui  fe  retirent  dans  des  ro- 
chers affreux  ,  la  plupart  fitués  fur  les 
bords  de  la  mer.  Us  payfans  ont  tous 
le  même  droit  de  chaffe  ;  &  afin  qu'ils 
en  jouiflent  également ,  ils  ne  peuvent 
avoir  que  le  même  nombre  de  chiens. 
Outre  la  chair  de  ces  oifeaux ,  qui  leur 
fert  de  nourriture,  ils  font  de  la  plume 
un  commerce  confidérable.  Il  y  a  tel 
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canton  qui  en  fournit,  tous  le,  ans 
pour  plus  de  cent  mille  francs  à  Cop! 

E.       '^'•^.T'""  ft  rendent  en 
bateau ,  au   p,ed  d'un  rocher  ;    Tu,, 

deux     par  le  recours  d'une  perche 
avec  laauelle  fcc .    \  P*!*^"^  » 


Ti,r   "'''''■  '  ^  'orfqu'i    ènt  ou' 

une  corde  a  laquelle  un  autre  s'atta- 
che.Enru.te,lletireàlui;&   f„'f 

dappu,  en  appui,  ils  s'aident  tous  mû! 
tuellement ,  jufqu'à  ce  qu'il,   fofe' 
parvenus-aux  différens  enLi^  où  îé, 
oifeaux   font  leurs  nids.   Si  le   'ied 
manque  à  celui  qu'on   aide  avec  la 

corde,  ou  s'deft  trop  pefi„,tXn! 
n-aine  celui  qui  le  tient  en  l'air  ;  &  H, 

P  n/Tentenfemble.  Ce  malheur  ï,;r 
que  fréquent ,   „e  les  rebute  ^M  • 

leur  tendreffe  pour  leur  femillenHeÛ; 

Quand  ils  font  parv'ets  au  h^d:; 
rocher,  ,1s  prennent  les  jeunes  oi^auv 

'^ff f^-  Conque  le  tems  eft  beau     /^  f^ 

g.b.erabo„dant,ilyadecerch;ffîuL 
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€|ui  paflènt  des  femaines  entières  fur 
des  rochers ,  tandis  que  d'autres  leur 
préparent  à  manger ,  &  emportent  le 
butin  à  la  maifoiL 

Il  y  a  des  rochers  abfolument  im- 
praticables du  côté  de  la  mer ,  qui  eft 
cependant  le  plus  favorable,    parce 
que  les  oifeaux  le  choififlenl  de  pré- 
férence. Alors  un  intrépide  Norvé- 
gien tache,   du  coté  de  la  campa- 
gne, de  parvenir  au  fommet,  d'où  il 
defcend    à    l'aide    d'un    cable   ^ju'il 
pafle   entre  (es  jambes ,   après  s'en, 
^tre  fait  une  ceinture.  Ses  camarades 
lâchent  ce  cable  ;  &  il  tient  à  la  main 
«ne  petite  corde  ,    avec   laquelle  il 
donne  le  fignal ,  foit  qu'y  veuille  mon- 
ter ,  defcendre ,  cru  s'arrêter.  Le  cable 
détache  fou  vent  de  groflfes  pierres  qu'il 
évite,  lorfqu'il  fçaitfe  balancer  à  pro- 
pos. Un  bonnet  fort  épais  Te  garantit 
des  coups  qu'il  poufroit  recevoir  des 
plus  petites.  11  y  a  des  rochers  qui  ont 
plus  de  cent  coudées  au-defTus  de  la 
fner,  &  n'offrent,  de  toutes  parts,  que 
des  précipices.  Une  loi  du  pays  privoit 
autrefois  de  h  fépuhure  ceux^  qui  pé- 
riffoient  à  cette  chaflfè.  Ce  malheur 
«toit  rtagarclé  coinirte  une  tacite  poitr 
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la  famille  ;  &  pour  l'effkcer  ,  le  plus 
proche  parent  du  mort  ëtoit  obligé  de 
courir  le  même  rifque,  en  parcourant 
1  endroit  d'où  Tautre  étoit  tombé.  Cet 
wrage^barbare  eft  aboli  ;  aujourd'hui  ce- 
lin  qui  culbute,  périt  pour  fon  compte. 
OC  reçoit  les  honneurs  de  la  Tépulture. 
^e   qui  fait  le  principal  objet  de 
cette  chafîe,  font  les  pingoins  &  les 
i      ,  '.  ^/^^3»x' aquatiques,  fort  re- 
cherchés  a  caufe  de  leur  plume.  Ils 
batilTent  leurs  nids  entre  les  pierres  & 
les  rochers  les  plus  hauts  &  les  plus 
efcarpés.  C'eft-là,  que  ces  hardis  &  té- 
méraires  chafTeurs  les  pourfuivent ,  & 
en  trouvent  quelquefois  jufqu'à  cent, 
placés  indifféremment  fur  les  œufs  les 
uns  des  autres.  Les  œufs  du  pingoin, 
femblables  à  ceux  de  nos  poules^  fonî 
moins  de  tems  à  éclorre;  &  au  bout  de 
mnze  jours,  les  petits  fuivent  les  vieux 
a  la  mer.  Des  chiens  élevés  exprès 
pour  côtoyer  le  rivage ,  les  font  forth- 
de  leurs  trous  :  le  nombre  de  ces  oi- 
féaux  eft  fi  grand  ,  que  quand  ils  for^- 
tent  des  rochers ,  ils  obfcurciifent  le 
oleil  comme  un  nuage  ,  &  que  le 
bruit  ce  leurs  aîles  reifemble  i  celui 
cl  une  tempête.  •  .        . 
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L'ëifder  tient  le  milieu  entre  i*oie  8c 
le  canard  ,  &  participe  à  leurs  qualités 
refpeaives.   Les   plumes   de  fa  poi- 
trine ,  qu'on  appelle  edre-don  ,  font 
d*un  revenu  confidérable  pour  les  ha- 
bitans.  Ce  duvet  eft  (\  léger,  fi  chaud , 
fi  mollet,  fi  propre  à  fe  renfler,  qu'il 
nen  faut  que  deux  ou  trois  poignées 
bien  ferrées  ,  pour  remplir  un  couvre- 
pied.  C'eft  l'unique  ufaee  qu'on  fait  en 
France  de  cette  efpece  de  lit  de  plume  : 
on  &\n  fert  ici,  en  place  de  couverture 
de  laine.  En  hyver,  ces  oifeaux  font 
prefque  continuellement  fiir  la  mer  ; 
ils  viennent  au  printems,en  grand  nom- 
bre ,  fur  la  côte  ,  pour  faire  leurs  nids 
dans  les  fentes  des  rochers.  Ils  y  dé- 
pofent  cinq  ou  fîx  œufs  de  couleur 
verte ,  auffi  gros  que  des  œufs  d'oie , 
que   la   mère  couve  pendant  trente 
jours  ,  tandis  que  le  mâle  refle  au- 
deflous,  dans  l'eau  ,  à  faire  fentinelle. 
A  l'approche  d'un  chaffeur ,  ou  d^ 
quelque  béte  carnaffiere ,  il  fiiit  un  cri 
qui  avertit  la  femelle  ;  &  auffi-tôt  elle 
couvre  fes  œu.^  de  moufle ,  ou  de 
duvet  qu'elle  tient  tout  prêt,   &  va 
joindre  le  mâle  qui  l'attend.  Peu  de 
jours  après  que  ks  petits  font  éclos , 
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elle  les  mène  à  la  mer,,  &  ne  les  aban- 
donne  pomt  ,  même  dans  ks  plus 
grands  dangers.  Elles  les  prend  fur  foit 
dos  &  les  tranfporte  en  nageant, 
lorfqu  ils  ne  font  point  encore  In  état 

delafuivre  Si,parfafiute,lamere 
laifTe  périr  Ces  œufs  ou  fes  petits  ,  îe 

maie  la  maltraite  à  coups  d'ailes ,  ôc 
1  abandonne.  . 

Legentilhomme,  qui  me  procura  le 
fpeaacle  de  cette  chaiTe ,  me  retint 
deux  jours  avec  lui  dans  fon  château. 
Le  bâtiment  en  eft  vilain ,  fans  élé- 
gance &  fans  goût;  mais  nous  y  fû- 
mes  traites  avec  abondance.  Dans  les 
tems  ou  nous  n'étions  pas  occupés  à 
manger^,  je  faifois  mille  queftions  à 
mon  hôte ,  principalement  fur  l'hif- 
toire  naturelle  de  fon  pays.  Je  lui  de- 
mandai  d  abord  ce  qu'il  penfoit  du  plu5 
grand  de  tous  les  mon/Ires  marins,  qui 
tut,  dit-on,  découvert,  il  y  a  quelques 
années,  a  peu  de  diftance  des  côtes  de 
Norvège  «  Vous  voulez,  dit-il,  parler 
»  du  kraken ,  l'animal  le  moins  connu 

»  çle  la  mer,  &  celui  à  qui  on  a  donné 
«  le  plus  de  dénominations  :  on  l'ap- 
>»  pelle  au/ïî  krabbenMrven.anketroll, 
»Jc6tenfd,  &c,  h  commence  par  you$ 


t34^     La  Nor  vegf. 

»  prévenir  que  je  n'en  ai  jamais  vu  ;  que 

»  je  regarde  mène fonexiftencecomme 
»une  chofe  fort  clouteufe.  Mais  puifque 
»  cette  matière  femble  piquer  votre  cu- 
9>  riofité,  voici  ce  que  no«  pêcheurs  ra- 
*>  content  de  ce  poifTon  extraordinaire, 
*>  Ils  difent  que ,  îorfqu'ils  croient 
»  ^^tre  avancés  en  mer  à  quatre-vingt 
H  ou  cent  toifes  de  profondeur,  ils  font 
»  quelquefois  tout  étonnés  de  ne  plus 
^  fe  trouver  qu'à  une  hauteur  de  vingt 
**  ou  trente  toifes  ;  &  c'eft  alors  que 
»  la  pèche  eiî  la  plus  abondante.  Ils 
»  jugent  par  cette  diminution  extraor- 
»  dinaire  de  l'eau  ,  &  prx  l'énorme 
>y  quantité  de  poiflbns  qui  fe  jettent 
»  dans  leurs  filets  ,  que  le  kraken  cft 
^  fous  leur  nacelle  au  fond  de  la  mer. 
^)  Alors  ils  jettent  le  plomb  à  plusieurs 
»  reprifes ,  pour  obferver  fî  la  hauteur 
»  de  l'eau  eft  toujours  la  même,  ou  û 
»  elle  diminue.  Dans  ce  dernier  cas , 
»ils    jugent   que    Fanimal    s'élève, 
»  s'approche   de  la  furface  ,  &  qu'il 
>»feroit    dangereux    de    refter    plus 
»  long-tems  dans  ce  même  endroit. 
>♦  Auffi-tôt  ils  abandonnent  la  pêche , 
»  fe  fauvent  à  force  de  rames ,   & 
»  s  éloignent  le  plus  vite  qu'ils  peu- 
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*  ^nt.  Quand  ils  fe  croient  hors  cil 
«danger  >ls  rairentilTent  lenr  courfe; 
"  '^  .=•"  *><"«  de  quelques  minutes ,  ils 

«delean,  ou  ,1  occupe  &  couvre 
»  «n  efpnce  que  l'œil  ne  fçauroit  nie- 
IZf  ^^.P?"^?,"f'  quelqu'énorme 
«  qu  11  paroilTe,  il  ne  remontre  point 
»  dans  toute  fa  grandeur.  Il  ne  pré- 

«foite  que  fonc!os,qui  a,  dit-on 
»  Fès  d'une  demi-lieueVtendue.  On 

^,^'f;%*.''«^<>l'mes,  renferment 
H  une  foule  innombrable  de  poiffons , 
«  qui  fe  remuent  avec  pr&ipitaticn 
«  &  regagnent  la  mer.  Alors  on  an! 

»  perço:t  fur  la  peau  de  l'animal ,  dis 
»  pointes  écailleufes,  qu'on  prendroit 

«pour  des  mâts,  fi  elles  ëtoient  moins 
«Iu,6ntes&  qui  deviennent  plû 
«epaifles,  à  mefure  qu'elles  s'élèvent 
»  &  fe  montrent  au-deffus  de  l'eau 
»  Malheur  au  vailTeau  qui  en  approl 

«  '^f,ï°"  '>  '?P^'^'  '  "  '"«oit  bientôt 

»  tant ,  &  s  abbaiffant  au  fond  de  I . 
»  mer ,  forme  un  tournoiement  fi  ra- 
»pide,&  u„  gouffre  fi  profond,  qu'.j 
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w  entraîne  avec  lui  tout  ce  qui  fe  reiv 
»  contre  dans  Tétendue  de  fon  tour- 
»  billon.  , 

»  Quelques  naturaliftes  qui  ont  cru , 
»  fur  parole ,  tout  ce  que  je  viens  de 
»  dire  ,^  ont  prétendu  que  les  pointes, 
»  qui  s'élèvent  fur  le  dos  du  kraken  , 
»  doivent  être  regardées  comme  Tes  au- 
»  tennes ,  Tes  bras ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  des 
w  cornes  qui  lui  fervent  à  fe  mouvoir, 
»  &  à  chercher  fa  nourriture.  Si  on  s'en 
»  rapporte  à  nos  pêcheurs ,  la  nature 
»  a  donné  à  cet  animal .,  un  moyen 
»  encore  plus  propre  pour  conferver 
»  fa  vie  ;  ils  ont  remarqué ,  difënt  ils , 
»  que  l'odeur  qu'exhale  fa  tranfpiration 
»  eft  fi  forte  ,  qu'elle  attire  fur  lui  une 
wprodigieufe   quantité   de  poifîbns , 
»  deftinée  à  lui  fervir  de  pâture.  Heu- 
»  reufement  pour  eux ,  le  monfîre  qui 
»  les  dévore  n'a  pas,  dans  toutes  les 
»  faifons ,  la  même  voracité  :  il  ne 
»  mange  que  durant  quelques  mois  de 
>»1  année,  &  refte  enfuite  très-îong- 
»  tems  fans  prendre  aucune  efpece  d'à- 
»  hmens.  Il  ne  fait  autre  chofe ,  durant 
»  cette  longue  abfiinence,  que  rejetter 
»  la  nourriture  cru'il  a  prife.  Cette  ex- 
»  crétion  eft  d'une  û  grande  abon^ 
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»  dance  ,   qu'elle  teint  &  épaifTit  les 
»  eaux  de  la  mer  à  une  diflance  très- 
»  confidërable.  Toujours  attirés  par  le 
»  même  piège ,  les  poifTons  fe  raflem- 
»  hlent  en  foule ,  &  viennent  de  tous 
»  cotes ,  pour  fe  nou  rir  de  la  fubftance 
»  digerëe  du  kraken,  qui  les  dévore  à 
»  fon  tour ,  &  les  métamorphofe  en 
»  une  nouvelle  amorce,  propre  à  trom- 
»  per  dans  la  fuite  ,  d'autres  poilTons. 
»  Quelque  fabuleufe   que  paroiiTe 
»  I  exiftence  d'un  poiffon  plus  grand 
»  que  la  ville  de  Drontheim ,  me  dit 
»  mon  gentilhomme  Norvégien  ,  il- 
»  n'en  a  pas  moins  donné  lieu  à  ce  pro- 
»  verbe  de  notre  pays  :  //  a  péché  fur 
>*  U  kraken,  pour  défigner  un  homme 
**  heureux ,  &  à  qui  tout  réuffit.  Mais, 
»  ajouta-t-il ,  fi  je  ne  puis  vous  rien 
»  apprendre  de  certain  touchant  cet 
»  animal  monftrueux  ,  l'hiftoire  natu- 
»  relie  de  la-Norvége  vous  offrira  d'au- 
»  très  particularités  non  moins  curieu- 
»  i^s.  Putre  les  oifeaux  dont  je  vous  ai 
»  fait  voir  la  chalfe ,  il  en  efl  un  autre, 
»  appelle  U  grand  plongeon  du  Nord  ^ 
»  qui  eft  remarquable,  dit-on ,  par  cette 
»  linguîaritë.  C  n  prétend  qu'il  s  fous  Tes 
»  ailes  deux  efpeces  de  facsaiTez  grandi, 
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»  allez  protoïKl-î ,  pour  y  fourrer  le 
»>  poHîg.  Il  cache  un  œuf  clans  chaque 
>>  creux,  &c  y  couve  fes  petits  aufïï  par- 
»  faitemuit,  &avec  moins  crcmbarras, 
»  que  ne  font  les  autres  à  tc-rre. 

»  Ce  que  nous  appelions  ici  edlgk- 
^pécheur,  eft  un  oifeau  plus  gros  que 
»  1  aigle  ordinaire.  Quand  il  vole  à  la 
*>  mer  pour  accrocher  un  poiffon  avec 
»  les  griffes  ,  il  ne  peut  plus  aifëinent 
filQS  dégager,  tant  elles  font  longues 
**  &  crochues  ;  &  fî  le  poiiTon  quM 
w  attaque  eft  pîus  gros  &  pks  fort  que 
»  lui ,  i!  entraîne  Taigle  jufqu'au  fond 
**  de  1  eau.  Au  moment  où  Toifeau  fe 
**  [ent  arrêté ,  il  fkit  un  cri  épouvanta- 
»  ble,  tâche  de  fe  foutenir  en  Tair,  & 
**  ^/^rce ,  avec  {qs  aîles  étendues ,  de 
it  réfifter  aux  efforts  de  Ton  ennemi. 
»  Mais  c'eft  en  vain;  il  eft  obligé  de  ce- 
»  der  ;  &  bientôt  il  devient  lui-même  la 
»  proie  de  celui  qu'il  comptoit  dévorer. 
»On  me  racontok  dernièrement 
»  un  trait  fingulier  d'un  de  ces  oiièaux, 
»  que  vous  croirez ,  fi  vous  voulez.  Vn 
»  aigle-pêcheur  vit  un  jour  ,  prés  du 
V  bord  de  la  mer,  un  gros  poiiïon ,  fur 
»  lequel  il  fe  précipita  de  toute  fa  force. 
»*  Pour  mieux  fe  foutenir,  il  enfonça  une 
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»  Je  fes  griffes  dans  la  racine  d'un  arbre 
>»  planté  fur  le  rivage  ;  de  l'autr. ,  il  fliifit 
n  h  fortement  Tanimal  aquatique ,  qu'il 
»  ne  lui  fut  plus  poffible  de  la  dégager. 
»  Le  poifTon ,  oui  étoit  fort,  voulant  Te 
»  débarrafTer,  sVloic[na  de  la  rive ,  dé* 
n  chira  l'aigle  jufqu^u  cou  ,  &  en  fit 
»  réellement  &  à  la  lettre ,  ce  que  juf- 
»  qu'alors  on  n*a\  oit  vu  que  dans  le 
n  blafon ,  un  aigle  écartelë. 

»  La  côte  &  Norvège  eu  le  feuî 
>» endroit  de  l'Europe,  qui  foit  fré- 
»  quenté  par  l'anima!  terrible ,  qu'on 
»  appelle^  ici  le  ferpent  de  mer.  On  af- 
»  fure  qu'il  a  plus  de  cinq  cens  pieds 
»  de  long  ;  que  Ton  corps  efl  au  moini 
»  de  la  grafleur  de  deux  muids  ;  qu'il 
»re  tient  toujours  au  fond  de  l'eau 
»  excepte  en  Juillet  &  Août,  qui  font 
»  les  mois  où  il  fraie  :  encore  ne  s'é- 
>»  levet-il  à  la  fufface ,  que  lorfque  le 
»  tems  eft  calme.  Alors  on  lui  voit  y 
»  dans  h.  même  diredion  que  Ta  tèto*^ 
»  quelques  petites  portions  de  fon  dos' 
H  qui  paroifTent  quand  iî  Te  plie ,  &: 
»  femblent  de  loin ,  •  autant  de  ton- 
»  neaux  fl'ottans  fur  une  même  ligne , 
»  à  une  diftance  confidérable  les  uni 
»  dçs  autres.  Cç  mon/Ire.  a  k  ftont 
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»  haut   &   large ,    le  mufeau   appkti 
»  comme   celui   du  cheval  ,    &   de 
»  grandes   narines  ,    d'où  fortent  de 
»  longs   poils,  comme  des  moufta- 
»  ches.  Ses  yeux  font  gros ,  de  couleur 
»  bleue ,  &  luifent  comme  deux  bou- 
»>les  d  argent.  Tout  l*anima.  eft  d'uii 
>'  brun  fonce ,  parfemé  de  taches  plus 
»  claires      qui   brillent    comme    des 
»  écailles  de  tortue. 
^    »  Le  ferpent  de  mer  faft  Touvent 
9,  couler  à  fond  hommes  &  chaloupes* 
„  oh  prétend  même  que  par  fon  poids , 

„  Il  feroit  périr  un  bâtiment  de  cent  ton- 
99  neaux ,  en  s'ëlançantau  travers.  Quel-' 
„  quefois  il  s'entortille  en  cercle  autour 
„  d  un  bateau,  de  forte  que  les  hommes 
j,  en  font  environnés  de  tous  côtés.  Le 
„  moyen  de  l'éviter  ,  quand  on  fe 
„  trouve  près  de  lui,  c'eft  de  diriger 
„  la  barque  vers  la  partie  de  fon  corps 
«  la  plus  élevée   &  la  plus  vifible  ; 
9>  parce  que  le  ferpent  plonge  fur  le 
„  champ ,  &  laiiTe  pafTer  le  bateau;  fi 
99  au  contraire  ,  on  ramoit  vers  l'en- 
„  droit  où  le  corps  ne  fe  montre  pas , 
„  le  monftre,  en  s'élevant,  renverfe- 
99  roit  la  chaloupe.  Il  feroit  inutile  de 
„  tenter  de  s'en  éloigner  à  force  de 
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5,  raines  ;   cet  animal  fend  les  eaux 

„comrneuneflèche;  élevant  fa  tc^te 
„  effrayante,  il  enlevé  un  homme 
»  d  une  barque  ,  fans  toucher  à  Tes 
„  ^;;;"Pgnons.  Pour  s'en  débarralTer 
„  plutôt  on  lui  jette  tout  ce  qui 
„  fe^prefente  fous  la  main,  ne  filt-ce 
„  qu  un  morceau  de  bois,  une  pierre, 
„  ou  la  chofe  du  monde  la  plus  légère  • 
„  pourvu  qu'il  en  foit  atteint,  il  pfonoê 

„aufn.tôtdansreau,  &  p'rend  une 
„  autre  route. 

,,  L'expërience  a  fait  connoître  que 
„  la  chair  de  caftor ,  l'alTa-fétida  ,  ou 
„  toute  matière  qui  a  l'odeur  forte  , 
,,  elt  tellement  contraire  à  ce  monftre 
5,  marin ,  qu  un  petit  morceau ,  jette  au 

»?l^;^'^^^^^haloup.,  le  fait  fuir 
„  ians  retour.  Depuis  que  les  pécheurs 
„  ont  découvert  ce  fecret ,  ils  en  por- 
„  ent  toujours  avec  eux ,  quand  ils  s'é- 
„  loignent  en  mer.  Le  tems  où  le  fer- 
, ,  pent  marin  eft  le  plus  A  craindre,  c'eft 
„  lorfqu  ,1  cherche  fa  femelle  pour  s'ac 
„  coupler;  parce  qu'alors  il  pourfuit 
,,ies  vaifTeaux  &  les  barques,   qu'il 
j,  prend    fans  doute ,  pour  des  ani- 
„mauxdefon  efpece.    On  prétend 
»  que  des  gens  ont  été  empoifonnés 
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r,  par  fes  excrcmens  qii'oiv  voit  flot- 
„  ter  fur  reau  ,  comme  du  limon , 
^,  pendant    quelques'  mois    de    1  ete. 
5,  Si  un  p<?chcur  troaive  de  cette  ma- 
„tierc   prc^s    de  fei;   filets,    &   que 
,,  par    inadvertance ,   il    en    touche 
,.  avec  fà  main,  il  éprouve  une  en- 
„  flure  fubite ,  &  une  inflammation 
4)  qui  oblige  quelquefois  d'en  venir 
f ,  à  l'amputation. 

„  Mais  c'eft  afTez  parler  de  monftres  : 
„  les  quadrupèdes  de  la  Norvège  vous 
^,  oflriront  d'autres  images.  On  en  voit 
5,  ici  des  mûmes  efpeces,  que  dans  le 
„  refte  de  l'Europe.  Les  chevaux  y 
„  font  communément  petits,  mais  forts, 
„  &  d'tine  taille  propre  &  élégante. 
9,  Quand  ils  montent  ou  qu'ils  defcen- 
„  dent  un  rocher  efcarpé,  d'abord  ils 
„  avancent  doucement  un  pied ,  pour 
„  eflayer  û  la  pierre  qu'ils  touchent,  eft 
„  folide;&,  pour  de/cendre,  ils  pafTent 
^,  fous  eux  une  jambe  de  derrière ,  &  fe 
„  laifTent  glife  très- lentement.  Il  faut 
^,  s!en  tapporter  entièrement  à  Jeur 
),  prudence ,  fans  quoi  le  meilleur  ca- 
„  valier  rifque  fouvent  de  fe  cafTer  le 
«,^ou.  Ils  font  extrêmement  intrépi- 
,,  <les ,  qmnd  ils  ont  à  combattre  avec 
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;,  1«  loups  &  les  ours ,  ce  nui  ktr 

«approcher  rc  ennemi,  le  chev^r 

..Im,  place  Je  plus  foiUe  derrière  lu" 
,.feprefen,efi0.remem,fappefo„* 
„  a<lverfa,re  avec  les  pieÀ  de  <lev-anf 
,.  clone  ,1  fe  fert  coJ„e  de  bl,  e"  J 
„  de  tambour  ;   &  commun^mën   il 
„  remporte  la  viaoire.  Mais  s'.Tiui U 
"[rje'ournerledos.pourfrîpT 
„  lours  des  p.eds  de  derrière,  alors  il 

..  ?ft  perdu;   car  l'ours  faxiterbrlui 
.,  fe  crampone  fur  fon  dos  ;  &  le  ch,^ 

«val  galope  avec  foncav;iiervai„t 
»  queur,  ;ufc,u'à  ce  qu'à  force  de  pLrl 

;;Je£rang,ilrombe6.me„;^ 
9.  Us  bœufs  &  les  vaches  de  Nor- 

«defour^fgepolfle^sturrSr 
..  pent  en  été  des  reiettons  d'à  breT 
»qu,lsfontfëcher,&lesmetten  e„' 
«  bottes  comme  du  foin ,  pour  l'hv 

«ver.Hsamaffen.auffideL"te  J; 
«morues  &desosdepoiffo„sa„e 
..es  vaches  mangent  de'^bon  apS! 

«t«,ma,squ,  foatdemauvais'^bL 
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„  Elles  fe  nourriflent  auffi  des  os  de 
"  „  leur  propre  efpece  ,  qu'elles  dëvo- 
„  rent  avec  avidité ,  &  qu'elles  ron- 
^,  gent  avec  lès  dents ,  comme  les 
^  chiens. 

„  On  rencontre  des  ours  dans  toute 
;^)la  Norvège;    &  on  en  diftingue 
„ de  deux  fortes,  la  grande   &  la 
„  petite  efpece.   Tous  font  féroces  , 
„  carnafliers ,  forts  &  adroits.  Quand 
„  ils  élèvent  leurs  petits ,  il  eu  fort 
„  d^gereux  de  les  rencontrer;  car 
„  alors  ils  attaquent  les  hommes  ;'au 
.,Heu  que  dans  d'autres   tems ,    ils 
,,  font  fur  la  défenfive  ,  à  moins  qu'ils 
„  ne  trouvent  une  femme  enceinte.  Ils 
5,  connoifTent  fon  état  à  l'odorat,  ou 
„par  inftinft,  &:  font  leur  poffible, 
,,  pour  en  tirer  le  fœtus ,  qui  eft  pour 
„  eux  un  morceau  très-délicat  :  on  a 
„  pourtant  remarqué ,  que  jamais  un 
y,  ours  n'a  attaqué  un  enfant  ;  &:  l'on 
5^  prétend  qu'il  ne  touche  point  à  un 
„  homme  fans  vie  :  il  veut  être  lui- 
,y  même  le  boucher  de  ce  qu'il  mange. 
„  On  a  vu  des  gens  qui  fe  font  fauves, 
,^  en  retenant  leur  refpiration  &  con- 
trefaifant  le  mort.  Dans  les  tems  de 
„difette,  cet  animal  fe  nourrit  de 

racines , 
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»  racines,  de  ^azon     A^    i         '"^^ 
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„  une  bayonnette  au  bout  de  Ton  fuiîl 
,>  pour  ik  défcînie.  Nos  fermiers  de 
„  Norvège  ne  fortent  jamais  faûs  un 
^, grand  couteau,  pendu  à  leur  côté 
M  avec   une  chaîne   de   cuivre  ;   ils 
„  prennent  cet  inflrumçnt  en  travers , 
„  &  l'enfoncent  dans  la  gueule  ou- 
„  verte  de  rourSjjufqu'au  gofîer.  Quand 
„ils  ont  vaincu  l'animal ,   ils   le  dé- 
„pouillent,  &  en  attachent  la  tète 
fy  dans  leur  maifon  ,  comme  un  tTQ, 
„  phée  glorieux  de  leur  viftoire,»6ç 
„  une  preuve  éclatante  de  leur  càu- 
„  rage.  Il  y  a  des  fermiers ,  dont  toutes 
„  les  portes  font  ornées  de  quelques* 
^  unes  de  ces  têtes. 

„  On  cite  pluiîeurs  exemples  de 
o  la  prudencç  de  Tours  ,  6c  de  fa 
„  difcrçtion.  On  afTure  qu'il  choifit , 
^,  dans  un  troupeau  de  vachçs ,  celle 
„  qui  a  une  fonnette  pendu  au  cou  ; 
^  qu'il  arrache  cette  clochette  qui  lui 
^,  déplaît,  &  lapplatit  avec  fes  pattes, 
^  de  peur  que  le  bniit  qu'elle  ^it  en-. 
„ tendre,  ne  donne  le  fignal  du  dan» 
9>  gef.  Quand  il  eft  attaque  par  deujj 
„  ou  trois  chafTeufs  à  la  fois ,  û  le  pre» 
limier  manque i  fon  coup  ,  ou  îiqIq 
pbkffe  ^ue  kfévtmçnt^  il  v^  à  l«i| 
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„  forme  un  lit  de  feuilles  &  de  mouffe, 
„  Il  en  cache  l'ouverture  avec  des 
„  branches  d'arbres ,  qui  font  bientôt 
„  chargées  &  couvertes  de  neige.  Il 
„  eftquelquefois,unefemaine  entière, 
j,  enfeveh  dans  un  fommeil  profond , 
,,  fans  qu'on  puifle  le  réveiller,  même 
„  en  tirant  fur  lui ,  ou  en  le  blelTant. 
„  On  prétend  qu'il  y  refte  une  partie 
•9  de  l'hyver,  fans  provifions.  Comme 
„  il  eft  naturellement  gras ,  il  fupporte 
„  plus  aifément  Tabftinence  ;  &  il  ne 
3,  fort  de  fa  bauge  ,  que  lorfqu'il  fe 
„  fent  affamé. 

-  „  Les  loups  font  la  terreur  des  habi- 
„  tans  de  la  Norvège,  tant  ils  font  nom- 
5,  breux ,  cruels  &  voraces.  Ils  mangent 
3,  toutes  les  bétes  qu'ils  peuvent  attra- 
„  per,  même  les  chiens,  qu'ils  viennent 
„  faifir,  dans  les  hyvers  rudes  ,  à  la 
„  porte  des  fermiers ,  6c  dévorent  juf- 
„  qu'aux  chevaux  attelés  aux  traîneaux. 
„  Les  moyens  qu'on  emploie  pour  les 
„  détniire  ,  font  des  foffes  profondes , 
3,  creufées  dans  la  terre,  oti  l'on  trouve 
„  quelquefois ,  à  côté  d'un  loup ,  plu- 
„  fleurs  ^autres  animaux  ,  auxquels  il 
„  ne  touche  point.  Il  eft  même  arrivé , 
„  que  des  payfans  tombj^s  dans  ces 
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5,  trapes ,  fe  tenoient  a/îîs  au  milieu 
wdeux,^fans  en  recevoir  aucun  mal. 
„  i-'Orrcju  un  loup  tombe  dans  un  piéee, 
„  Il  eft  tellement  &  û  long-tems  épou- 
„  vante ,  qu'on  peut  l'enchaîner  ,  le 
,,mufeler,  le  conduire  où  l'on  veut, 
„  Tans  qu'il  ofe  donner   le  moindre 
,>  ligne  de  mécontentement.  Il  n'y  a 
„pas  lon^-tems  qu'une  femme,  un 
9,  renard  &  un  loup  étant  tombés  dans 
,,  une  même  foffe  ,  refterent  chacun 
„  dans  leur  place ,  fans  ofer  fe  remuer, 
j,)ufquau  lendemain  ,  que  ces  trois 
9i  prifonniers  furent  trouvés  enfemble. 
V  On  commença  par  tuer  le  loup  ôc 
„  le  renard  ;  puis  on  retira  la  femme 
>»  qui  etoit  plus  morte  que  vive,  quoi- 
„  qu  elle  n'eût  éprouvé  d'autre  mal , 
ij  que  la  frayeur.  Il  y  a  des  ordres  pré- 
»»  cis,de  faire  fçavoir,  dans  tout  le  voi- 
9»  image ,  quand  &  où  l'on  veut  prati- 
99  quer  de  pareils  trous. 

„  Lorfquc  la  feim  eft  bien  violente, 
„  les  loups  dévorent  jufqu'à  la  terre 
„  glaife  ;  &  comme  c'eft  une  nourri- 
„  ture  qui  ne  fe  digère  pas  aifément , 
M  elle  refte  dans  les  entrailles  de  l'ani- 
>,mal,  jufqu'à  ce  qu'il  mange  de  la 
i9  chair,  ôc  la  Me  fortir  avec  des  sf- 
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5,  forts  violens.  Alors  on  les  cnttnâ 
„  heurler,  d'une  façon  horrible,  de  la 
fi  douleur  qu'ils  reffentent.  On  trouve 
„  fur  ks  fapins ,  une  efpcce  de  mou/Te 
j,  jaune ,  qui  a  une  qualité  vennneufc, 
«toujours  mortelle  pour  les  loups. 
w  On  en  met  dans  ks  cîiarognes,  que 
99 1  on  expofe  peur  détruire  ces  ani- 
,y  maux  cruels  6c  carnaffiers.  Us  ont  le 
I,  iens  de  l'odorat  fi  parfait ,  que  la 
I,  chair  de  ces  cadavres  les  attire  de  plus 
„  d  une  lieue.  Lorfqu'ils  veulent  fortir 
))  du  feois  ,  jamais  ils  ne  manquent  de 
9,  prendre  le  vent.  Us  s'arrêtent  fur  la 
fi  lifiere,  flairent  de  tous  côtés,  &  re- 
ts çoivent  ainfi  ks  émanations  des  corps, 
59  morts  ou  vivans  ,qtie  le  vent  leur  ap- 
9i  porte.  Ils  aiment  fur-tout  la  chair  hu- 
„  maine  ;  &  peut-être,  s'ils  étoient  les 
99  P^us  forts,  n'en  mangeroient-ils  ja- 
9,  mais  d'autre.  On  a  vu  des  loups  fuivre 
9,  les  armées  ,  arriver  en  nombre  au 
„  champ  de  batailfe ,  où  Ton  avoit  en- 
„  terré  négligemment  des  corps  morts, 
»,  les  découvrir  &  ks  dévorer  avec  avi- 
„  dite.  „ 

Tels  étoient ,  Madame ,  chez  mon 
noble  Norvégien ,  les  fujets  de  nos 
converfations  i  car  ici  »  comme  en 
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France,  de  quoi  voulez- vous  que  parl« 
un  gentilhomme  qui  vit  clans  les  terres, 
fmon  de  ptîche,  de  clia/Te,  de  chiens 
&  de  chevaux?  Celui-ci  m'entretenoit 
encore  de  Tes  prés ,  de  fes  champs  & 
de  Tes  récoltes.  J*appris  que  les  pro^- 
duits  de  lagriculture  font  ici  peu  coit- 
iidérables ,  &  que  làns  Textrome  abon- 
dance  de  poilîbn  &  de  (ril^ier  que 
fournit  la  Norvège ,  les  hal^itans  au- 
roient  de  la  peine  i  pourvoir  à  leur 
/ubfiflance.  Envain  on  a  défriché  & 
mis  en  valeur  des  cantons  incultes ,  & 
brûlé  plufieurs  forets ,  pour  en  con- 
vertir le  terrein  en  labourage  :   il  r 
aura  toujours  de  la  difette  dans  un 
pays ,  où  la  nature  de  h  terre  &  les  ro- 
chers ne  font  point  capables  de  rece- 
voir de  culture.  Un  autre  malheur  ^ 
c'eft  que  dans  les  provinces,  même 
les  plus  abondantes,  le  grain  eft  fujet 
à  mal  réuffîr ,  à  caufe  des  gelées  fré» 
quentes   6c  fubites  ,  qui  rendent  les 
années  infruftueufes.   On  ne  mange 
ici  que  des  fruits  d'été  ;  ceux  d'hyver  y 
parviennent  rarement  à  maturité.  Mais, 
il  la  Norvège  le  cède ,  eji  ce  point , 
aux  autres  contrées  de  l'Europe ,  elle 
«n  eft -amplement  dédommagée,  par 
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les  avantages  inépuifables  de  fes  vartcs 
torêts.  Ce  pays  produit  de  plus  une 
grande  quantité  de  marbre,  &  fes mon- 
tagnes de  très-beau  cryftal  de  roche.1 
Une  autre  utilité  de  ces  montagnes  de 
la  Norvège,  eft  de  fervir  de  boulevards 
contre  les  mcurfions  étrangères.  Les 
paylans,  qui  font  tous  d'adroits  tireurs , 
ie  pof.ent,  en  tems  de  guerre,  fur  des 
rochers  efcarpés,  d'où, animés  d'un  zèle 
patriotique,  ils  incommodent  fort  les 
ennemis.  La  na.ure  a  rendu  auffi  quel- 
ques  provinces  inacce/Tibles  aux  armées 
qui  traînent  de  l'artillerie  à  leur  fuite. 
^  elt  par  cette  raifon  ,  que  la  ville  de 
lierghen ,  quoique  fortifiée  uniquement 
par  deux  châteaux  du  côté  de  la  mer, 
pafle  pour  n'avoir  rien  à  craindre,  tant 
qn  elle  ne  fera  attaquée  que  par  des 
troupes  de  terre.  Ces  fortifications  na- 
nirelle^  femWent  encore  contribuer  à 
1  embellifTement  du  pays.  Le  fpeaaele 
varie  des  hauteurs  &  des  fondrières  , 
forme  les  contraftes  les  plus  délicieux, 
par  la  diverfité  de  fes  vues  ,  &  infpire 
les  idées  les  plus  agréables  &  les  plus 
fublimes.  Mais  les  Nor^^égiens  payent 
cher  ces  avantages,  par  les  inconvé- 
.mens  qu  entraîne  la  proximité  ôc  la 
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multitude  de  ces  montagnes.  Non-feu- 
lement elles  y  laiflfent  moins  de  terres 
labourables  ;  mais  les  villages  n  y  font 
m  il  grands ,  ni  fi  ramafles ,  ni  fi  com- 
modes, que  dans  lis  pays  de  plaine. 
^^'^  '"aifons  font  difperfées  parmi  les 
vallées ,  &  placées  communément  à 
un  quart  de  lieue  les  unes  des  autres. 
D  autres  font  fituées  fi  haut ,  &  fur  le 
bord  de  précipices  û  efcarpés,  qu'il  faut 
avoir  des  échelles  pour  y  monter.  Un 
prêtre ,  ou  un  médecin  qui  vifite  un 
malade ,  rifque  vingt  fois  fa  vie  pour 
lui  porter  du  fecours.  Dans  ces  en- 
droits ,  on  eft  obligé  de  defcendre  le 
corps  mort  avec   des  cordes.  On  fe 
fertdu  même  expédient,  à  quelque  dif 
tance  de  Berghen  ,  pour  enlever  les 
malles  des  couriers  de  pofte.  Ajoutez 
a  ces  inconvéniens  ,  Textrême  diffi- 
culté pour  les  voituriers  &  les  voya- 
geurs ,  qui  ne  peuvent  paflfer  fans  ef- 
froi ,  même  dans  les  routes  royales , 
fur  des   chemins   fufpendus   par   des 
crampons  de  fer  ,  fans  garde-fou  ,  & 
qui  n  ont  de  largeur  ,  que  pour  un 
homme  feul.  Il  y  a  des  endroits  ,  au 
haut  des  montagnes ,  &  fur  le  bord 
des  lacs,  où  la  voie  eft  fi  étroite  ôc  fi 
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ferrée  ,  que  fi  denx  cavaliers  fe  ren- 
<^ jntrent  le  foir ,  fans  s'être  apperçus 
*  aiîcz-tot ,  pour  que  l'un  des  dcu-.  «'ar- 
rière ,  &  laiffe  A  l'autre  le  pafTage  libre, 
Ja  feule  reiTource,  clans  cet  embarras, 
^ft  que  Tun  d'eux  s'accroche  à  la  mon- 
ragne,  &  prccipite  fon  cheval  dans  le 
lac.,  pour  faire  place  à  l'autre  voya* 
gcur.  Quelquefois  ,  dans  le  fort  de  la 
ciuerelle ,  les  deux  chevaux  emiralnent 
les  deux  Ik tînmes  dans  le  précipice  , 
cil  ils  périment  tous  quatre.  Dans  un 
de  ces   défilés ,   il  y  a  un  morceau 
cl  antit[uité  affez  remarquable  :  c'eft  un 
chemin  fufpendu  fur  des  barres  de  fer,, 
flu'un  roi  de  Norvège  pratiqua  dans 
des  rochers ,  pour  y  faire  pail'er  de  la 
cavalerie.  Il  n'y  a  que  des  chevaux 
Norvégiens,   accoutumés  à  grimper 
comme  les  chèvres  ,    qui  ay ent  pu 
fe  faire  à  une  pareille  route. 

Un  autre  inconvénient ,  eft  que  les 
crevafTes  de  ces  montagnes  fournifTenr 
ces  retraites  aux  hêtes  fauves  &  car- 
naffieresv  On  n'imagine  pas  les  ravapes 
qu'elles  font  parmi'les  beftiaux.  Jelîc 
parle  point  de  la  perte  des  vaches ,  des 
hrehis ,  &  d'autres  animaux  utiles ,  qui 
tombtnt  fouvent  dans  les  précipices 
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«  fe  tuent.  Quelquefois  ÏU  font  un 
faux  pas,    &   fe   trouvent  iur    u  ic 
pointe  de  rocher ,  d'où  ih  ne  peu- 
vent plus   ni  monter  ni   defcendrc. 
Dans  ces  occafions,  un  payfkn  rifque 
la  vie ,  pour  iàuvcr  ion  mouton  ou 
fa  chèvre.  Il  defcend  à  Taide  d'une 
corde ,  A  laquelle  il  attache  Tanimal , 
oc  Je  tau  tirer  en  haut  avec  lui.  Ce 
qu'il  y  a  de  particulier  ,  c'eft  qu'il 
n'emploie  pour  cela ,  que  les  bras  d'un 
feul  homme  ;  mais  on  a  vu ,  dans  ces 
cas,  l'afîiflant  lui-mi^me  entraîna  dans 
î  abîme ,  &  y  périr  avec  Ton  ami.  On  a 
remarqué  que,  dans  de  femblables  chu- 
tes, Tair  prefie  avec  tant  de  force  contre 
le  corps  de  l'homme  qui  tombe ,  que 
non-feulement  il  eft  fuifoqué   avant 
que  d'arriver  à  terre ,  mais  que  foi; 
ventre  crevé ,  &:  que  les  entrailles  e^ 
fortent  auffi-tôt.  C'eft  ce  qui  fe  vérifie 
clairement  ,    lorfqu'un     malheureu^f 
tombe  dans  un    lac    ou   une    p'iéc^ 
d'eau  ;  tous  fes  membres  rertent  en- 
tiers ,  à  l'exception  du  ventre  qui  oil    ' 
crevé.  Joignez  à  ce^  accidens,  lachutç 
fubite  des  rochers  qui  Ce  détachent  ,/&: 
en  tombant,  déracinent  les, arbres, 
renverfent  les  maifons ,  détruisent  W>- 
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campagnes ,  ëcrafent  les  hommes  8c 
hs  beftiaux ,  &  occafionnent  clans  Tair 
une  agitation  fi  violente,  qu'on  la 
prendroit  pour  le  prélude  de  la  def- 
trudion  générale  du  monde.  Quand 
ces  énormes  maffes  tombent  dans  un 
^tang  ou  dans  un  lac  ,  leur  fubmer- 
fion  donne  à  Teau  une  telle  impulfion, 
qu'elle  inonde  tout  le  voifinage  ;  & 
1  on  a  vu  jufqu'à  des  églifes  renverfées 
par  ces  terribles  &  i'ubits  déborde- 
mens. 

Une  des  grandes  calamités  de  la 
Norvège,  c'erf  lorfqu'une  maffe  énorme 
de  neige ,  venant  à  s'ébouler ,  tombe 
d'un  précipice  ;  entraîne  les  hommes , 
les  troupeaux  ;  fubmerge  les  bateaux 
fur  les  lacs  ;  démolit  les  mailbns  ,  les 
cabanes  ;  culbute  &  détruit  quelque- 
^is  des  villages   entiers.  If  y  a  peu 
d'années,  quune  paroiffe  fut  totale- 
ment couverte  par  un  femblable  ébou- 
lement;  &  elle  eu  toujours  reftée  dans 
cet  /tat.  La  neige  ne  s'étant  point  fon- 
due l'année  d'aprc^s ,  fut  encore  confi- 
dérablement  augmentée,  &  fe durcit  en 
y  reftant.  Elle  eft  aujourd'hui  fi  ferme 
&  fi  folide  par  la  gelée ,  que  les  pieds 
des  chevaux  n'y  laiflent  aucune  em- 
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preinte.  Ces  neiges  accumulées  pro- 
duifent  ,  pendant  Vété  ,  des  fources 
habituelles ,  qui  arrofent  les  plaines ,  &c 
ont ,  de  plus ,  l'avantage  de  faire  tour- 
ner un  grand  nombre  de  petits  mou- 
lins ;  car chaqie  ferme  a  le  fien. 

Parmi  les  montagnes  de  Norvège , 
il  y  en  a  de  Singulièrement  remarqua- 
bles par  leur  figure  &  leur  apparence. 
Lune  reffemble  de  loin  à  une  grande 
ville ,  ornée  de  tours  &  n^  vie  \\  édi- 
fices gothiques ,  l'autre  i  h  tc?te  .l'un 
homme,  couverte  d'un  c;v.i;)eao.  On 
y  apper<joit  un  oeil ,  bien    vmé  par 
une  large  ouverture  qui  perce  la  p^mi- 
tagne ,  &  laifTe  voir  le  foleil  au  travci-$. 
Ce  pays  éprouve  ,  comme  les  au- 
tres contrées  du   Nord  ,    toutes  ks 
variétés  de  l'air  &  de  la  lumière ,  telles 
que  les  longues  nuits  &  l'extrême  ri- 
gueur du  froid  pendant  l'hyver  ,  1^ 
grands  jours  &  les  chaleurs  exceflîves 
de  l'été.  Dans  la  partie  la  plus  feptea- 
trionale ,  on  voit ,  au  mois  de  Juin , 
le  foleil  circuler  continuellement  au- 
tour du  pôle ,  refTerrant  peu-à-peu  Ton 
orbite ,  &  l'étendant  enfuite  par  dé- 
grés, jufqu'à  ce  qu'il  quitte  l'horizon; 
de  lorte  que  dans  le  cœia-  de  l'hyver. 
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jl  difparoît  pendant  quelques  fem^mtç. 
Toute  la  lumière  qu'on  apperçoit  alors 
en  plein  midi ,    n'eft  qu'une   foible 
lueur ,  qui  dure  environ  une  heure  &: 
demie ,  &  vient  principalement  de  la 
réflexion  des  rayons  fur  les  plus  haute? 
montagnes  ,  dont  les  fonimets  paroif- 
(ent  plus  ëclairèes  ^  que  les  autres  par- 
ties. Vous  avez  vu  ailleurs  ,   qu'in- 
dépendamment de  cette  clarté ,  celle 
de  la  lune  &   des  aurores  boréales 
fournit  à  ces  peuples  du  Nord ,  autant 
de  lumière  qu^il  en  taut ,  pour  les  tra- 
vaux ordinaires. 

^  Quelques-uns  attribuent  ici  ce  der- 
nier phénomène  à  fagitation  des  cor- 
pufcules  falins,  dont  ils  prétendent 
que  la  baffe  région  de  l'air  eft  remplie, 
of  aux  vapeurs  nîtreufes  qui  y  tourbil- 
lonnent.  Ce  font,  difent-ils ,  clés  éclairs 
fans  tonnerre ,  qui ,  comme  les  éclairs 
ordinaires  ,    confiftent  en   particules 
fulfureufes  enflammées ,  mais  qui  brû- 
lent avec  moins  de  violence.  D'autre* 
regardent  l'aurore  boréale  ,  comme 
une  fimple  réflexion  de  la  clarté  du 
foleil ,  qri ,  étant  fort  loin  au-deffou$ 
de  l'horizon  ,  rencontre  cks  nuages 
affez  élevés ,  poi?r  fe  trouver  en  con- 
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fa«  avec  fes  rayons.  On  a  remarqué 
que  c'eft  fur-tout  depuis  le  coucher  de 
cet  aftre ,  jufqu'à  mrnurt ,  que  l'aurore 
boréale  eu  la  plus  forte  ;  on  afllire 
qu'elle  n'eft  pas  toujours  fans  une  ef- 
pece  de  fon  ou  de  bruit ,  &  qu'on  a 
fouvent  entendu  un  craquement  fem- 
blable  à  celui  de  la  glace  qui  fe  brife. 
Je  me  rappelle  d'avoir  lu  antrefoiij 
dans  1  ouvrage  d'un  Académicien, qu'il 
peut  y  avoir  des  aurores  boréales,  dont 
la  matière  foit  élevée  à  plus  de  foi- 
xante-dix  licites  au-deffus  de  la  furfacc 
de  la  terre;  d'où  il  conclut  qu^elles  ne 
font  pomt  produites  par  les  vapeurs 
&  les  exhalaifons  terreftres ,  mais  par 
ratmofphère  du  foleil ,  ou  h  kmiere 
zodiacale.  Celte  lumière,  félon  lui ,, 
n  efl  autre  diofe  qu'un  fluide,  ou  un^ 
matière  rare  &  tenue  ,  qui  environne 
le  globe  folaire ,  &  qui  eft  ert  plus 
grande  abondance  ^  autour  de  fom 
Cfjuateur. 

Vous  fi^avez.  Madame,  fous  com-^ 
bien  de  formes  l'ignorance  &  la  fu- 
perftition  àes  fiécles  pafTés  nous  ont 
préfenté  l'aurore  boréale.  Elle  pro- 
duifoit  des  vi/îons  différentes  dans  l'eA 
prit  dos  peuples ,  félon  que  Cqs  appari- 
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tions  étoient  plus  ou  moins  fréquentes, 
c  eft-a-dire  ,  félon  qu'on  habitoit  des 
pays  plus  ou  moins  éloignés  du  poïe. 
Elle  fut  d'abord  un  fujet  d'allarmes 
pour  les  peuples  du  Nord  :  ils  crurent 
leurs  campagnes  en  feu  ,  &  l'ennemi 
a  leurs  portes  ;   mais  le  phénomène 
devenant  prefque  journalier ,  ils  l'ont 
bientôt  regardé  comme  ordinaire  & 
naturel  :  ils  l'ont  même  confondu  afTez 
iouvent  avec  le  crépufcule.  Les  hahi- 
tans  des  pays  qui  tiennent  le  milieu 
entre  les  terres  arftiques ,  &  les  extré- 
mités méridionales  de  l'Europe  ,  n'y 
virent  que  des  fujets  triftes  ou  mena- 
çans  ,  affreux  ou  terribles.  C'étoient 
des  armées  en  feu ,  qui  fe  livroient  de 
fanglantes  batailles;  des  têtes  hideufes, 
réparées  de  leurs  troncs  ;  des  boucliers 
ardens  ,    de^i  chars  enflammés ,   des 
hommes  à  pied  &  à  cheval ,  qui  cou- 
roient  rapidement  les  uns  contre  les 
autres ,  &  qui  fe  perçoient  de  leurs 
lances.  Voilà  ce  que  nos  pères  ont  pref- 
:que  toujours  vu  dans  les  aurores  l>o- 
reales.  Faut-il  s'étonner  des  frayeurs 
terribles  ,  que  leur  caufoient  ces  fortes 
c  apparitions?  Le  même  Académicien, 
dont  je  vous  ai  parié,  M,  de  Mairan , 
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raconte  que ,  fous  le  règne  de  Louis  XI, 
il  y  en  eut  une  à  Paris ,  qui  fit  paroître 
toute  la  ville  en  feu.  Les  foldats  du 
guet  en  furent  effrayés  ;  &  un  d'eux 
en  devint  fou.  Le  roi  lui-même  monta 
à  cheval ,  &  aflembla  tous  les  quar- 
tiers de  Paris  ,  pour  faire  la  garde  fur 
les  remparts^  de  fa  capitale. 

Le  froid  varie  en  Norvège ,  fuivant 
la  fituation  de  chaque  contrée.  Il  eft 
exceffif  vers  les  montagnes  ,  &  très»- 
fupportable  fur  les  côtes  de  mer  :  les 
habitans  induftrreux  fçavent  tirer  avanr 
tage  de  Fun  &  de  1  autre.  En  effet , 
fans  les  neiges  ,    &  les  fortes  &  lon- 
gues gelées ,  les  payfans  des  monta- 
gnes ne  pourroient  tranfporter ,  dans 
leuR  traîneaux ,  le  bois ,  le  beurre,  le 
bled  ,  le  goudron  &  autres  denrées  , 
dans  les  villes  de  marché ,  pour  rap- 
porter, avec  le  produit  de  cette  vente, 
les  chofes  dont  ils  ont  befoin.  Au  con- 
traire ,  comme  Thyver  eft  modéré  fur 
les  côtes  ,  la  mer  eft  toujours  libre 
pour  les  pêcheurs  qui  en  tirent  leur 
principale  fubfiftance.  Depuis  le  milieu 
de  Janvier ,  les  harengs ,  les  merlans  ^ 
les  morues,  &c,  font  chaffés  par  lc$ 
baleines  vers  le  rivage ,  où  les  habi? 
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tans  vont  les  recevoir.   Cette  douce 

température  de  Iliyver  eft  ëgalemei^ 

néceffaire  pour  vuider  &:  faler  ie  poif^ 

/on.  S'il  geloit  au  foitir  de  Teau ,  le  f'el 

ne  pourroit  pas  pénétrer  dans  fa  chair 

a  caufê  de  la  glace.  Si  on  le  portoit  à 

Ja  maifon  ,  pour  le  garder  jufqu'n  ce 

que  le  àégd  arrivât ,  il  deviendroit 

flafque ,  &  fe  conomproit. 

le  froid  eft  fi  violent  dans  les  mon- 
tagnes de  Norvège  ,  que  l'Etat  entre« 
tient  des  étuves,  fur  les  grmàs  che- 
mins ,  pour  repofer  ^  réchauffer  les 
voyageurs.  Sans  cette  précaution  ,  ks 
grandes  routes  même  feroient  abfolu- 
inent  impraticables.  Les  troupes  Sué- 
doifes ,  au  nombre  de  huit  à  neuf  mille 
hommes ,  en  ont  fait  une  tt'Àe  &  terri- 
ble  expérience  en  1 7 1 5.  On  les  trouva, 
les  uns  affis  ,  les  autres  couchés  ,  6c 
quelques-uns  dans  l'atritude  de  gens 
qui  prient ,  mais  tous  morts  de  froid. 
Les   Norvégiens,   &,    en   géné- 
ral ,   les  pays  glacés  du  Nord ,  ont 
plus  de  préfervatifs  que  d'autres,  con- 
tre la  rigueur  des  faifons.  Ils  abondent 
en  vaftes  forêts ,  qui  produifent  du 
bois  en  quantité ,  foit  pour  le  chauf- 
fage ,  foit-povr  Jîâtir  des  jnaifons.  U 
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laine  des  moutons,  Jes  fourrures  & 
les  peaux  do  hêtçs  fauvages  leur  four- 
niffentdes  doublures  très  chaudes  pour 
les  habits ,  &  d'excellentes  couvertures 
de  lits.  Une  multitude  innombrable 
d'oifeaux  leur  donne  du  duvet  &c  de 
la  plume. 

On  palfe  ici  de  la  violence  du  froid 
a  des  chaleurs  exceffives.  Dans  le  inir 
lieu  de  Vété ,  le  foleil  étant  continucî- 
Jement  fur  l'horizon  ,  ratmofphère  & 
les  montagnes  n'ont  pas  le  tems  de  ie 
refroidir  ,   &  confervent  encore  ,  au 
lever  de  cet  aftre,  une  partie  de  h 
chaleur   du   jour  précédent.  Si  Vété 
éto'it  d'une  longueur  plus  confidéfar 
ble  ,  fe  fol  pourroit  produire  des  rai- 
fins  &  d'autres  fruits  d'une  maturité 
auffi  parfaite,  que  dans  les  autres  pays, 
Plufieurs  plantes ,  &  particulièrement 
l'orge ,  croiflent  &  mûrirent  en  fix  fe- 
maines.  La  nature  accélère  fcs  opéra- 
tions ,  quand  elle  n'a  que  peu  de  tems 
à  travailler. 

Je  ne  vous  parle ,  Madame ,  ni  de 
la  religion ,  ni  des  loh  de  la  Norvège; 
ce  font  les  mêmes  qu'en  Dannemarck  , 
étant  foumife  à  la  même  domination. 
Il  7  a  feulement  j  parmi  les  loix  pc« 
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nales ,  une  fingularité  qui  métke  de 
trouver  place  dans  cette  Lettre,  Dms 
les  anciens  tems,  les  Norégkns  foi- 
loient  ufage  d'une  fameu/e  cntarafte 
""pour   Texécution   des  rebelles ,   de  ' 
traîtres  &  des  chefs  de  fédltion.  On 
luit  encore  le  même  uiàge  ;  on  les  y 
précipite  tout  vit::iis,  afin  qu'ils  fbient 
mis  eii  pièces  contre  les  rointes  des 
rochers  ,  ?c  périfllrit  dan;  un  turavJt^ 
Semblable  à  celui  qu'ils  vnt  voalu  ex- 
citer. 

h  fuis ,  &c.       • 

^  Drontheim  dans  U  Nonige^  cf^o 
Mai  ly^S, 
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LETTRE    XCIL 

V  I  s  L  A  N  D  E, 

UN  vent  d'eft  nous  tîra  heureufe- 
ment  du  port  de  Drontheim ,  gc 
nous  eonduifit,  dans  peu  de  jours 
furjes  côtes  de  Ilflande.  J'appris  d'un 
prêtre  Danois  ,  qui  pafToit  avec  nous 
dans  cette  ifle  pour  y  deffervir  une 
cure ,  comment  ce  pays  fut  découvert 
par  les  Norvégiens ,  &  tomba  enfuite 
au  pouvoir  des  rois  de  Dannemarck, 
Mon  peu  de  connoiflEmce  dans  Thif- 
toire  de  cette  partie  du  Nord ,  ije  m'a 
pas  permis  de  le  contredire ,  quoique 
je  fçache  en  général ,  qu'on  eft  fort 
incertain  fur  1  année  où  ce  pays  a  été 
peuplé ,  &  que  la  Chronique  d'Iflande 
ne  donne,  à  ce  fujet ,  que  des  notions 
inexaftes  &  peu  fûres.  Quoiqu'il  en 
ibit ,  je  vous  rends ,  Madame ,  le  récit 
de  cet  .eccléfiaftique  proteftant,  préci- 
fément  comme  je  l'ai  reçu. 

»  Un  prince  nommé  Herald  y  après 
»  avoir  fubjugué  tous  les  petits  tyrans 
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»>  «ui  défoloient  la  Norvège,  entreprit 
♦»  d\  régner  feul ,  &  exigea,  de  la  part 
>>  des  nobles ,  des  contributions ,  aux- 
»  quels  plufieurs  refuferent  de  Te  fou- 
*>  mettre,  aimant  mieux  s'exiler  volon- 
♦>  tairement  de  leur  patrie,  que  de  re- 
»»  connoître  cette  nouvelle  puifTance. 
»>  Deux  d'entr'eux ,  Ingulf  &  Hyorlef, 
♦>  furent  des  premiers  à  exécuter  ce 
»  projet  d'émigration.  Un  motif  aufïï 
»  puifTant,  que  fa  haine  contre  Herald , 
*p  obligeoit  Inguîf  de  s'abfenter.  li  avoit 
♦♦  commis  un  meurtre ,  &  craignoit  la 
*>  vengeance  des  parens  du  mort.  Il 
.w  entraîna  ,  dans  fa  ftiite ,  un  grand 
♦»  nombre  de  mécontens  ,  s'embarqua 
»  avec  eux  ;  &  ils  arrivèrent  en  Wande, 
»  vers  la  fin  du  neuvième  (îécle.  Au 
M  moment  ou  ils  découvrirent  cette 
♦>  ifle,  Inguîf  fit  jetter  une  planche  dans 
>>la  mer;  perfuadé-,  fuivant  une  an- 
n  cienne  fupcrftition  ,  que  là  où  elle 
♦>  s'arrêteroit,  l'intention  des  dieix  étoit 
♦'  qu'on  y  abordât.  Mais  les  vagues  dé- 
*»  roberent  cette  planche  aux  yeiix  des 
*^  navigateurs  ;  &  après  plufieurs  jours 
*>  de  recherches  inutiles,  ils  forent  con- 
f>  traints  de  s'arrêter  à  une  ifthme,  qui 
»  porte  encore  aujourd'hui   le  nom 
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p  «ringulf.  Hyorlef  s'ctahlit  à  quelques 
>t]ieiies  de-IA;  &  ces  deux  chefs  ne 
^  trouvèrent  par-tout ,  qu  un  pays  in- 
w  culte ,  dëiert  &  couvert  de  forçât;, 
w  Cependant  on  ne  fçauroit  douter 
»  que  des  Européens  ,  des  Chrétiens 
M  même ,  n'euflent  été  jadis  dans  cette 
Miiîe;  car  on  y  trouva,  de  diftance 
»  en  diftance ,  le  long  du  rivage ,  des 
»  croix  &c  d'autres  monumens  en  bois, 
**  fculptés  dans  le  goût  des  Anglois. 

>»  Quelques  années  après  le  départ 
»  d  Ingulf,  des  familles  Norvégiennes, 
♦»  mftruites  de  Ton  fort ,  fuivirent  Ton 
»  exemple.  Herald  voulut  en  vain  s'op- 
»  pofer  à  ces  émigrations ,  ou  s'emparer 
»  de  la  nouvelle  colonie  ;  il  flit  re- 
»  pouffé  avec  perte  ;  {es  fuccefTeuM 
»  ne  forent  pas  plus  heureux  ;  &  cç 
wna  été  que  quatre  cens  ans  après, 
»  fjue  les  Norvégiens  firent  la  conquête 

w  Norvège  même,  fous  le  pouvoir  des 
w  rois  de  Dannemarck.  Les  glaces , 
»  dont  les  montagnes  &  les  côtes  font 
»  couvertes,  lui  ont  fkit  donner  le  nom 
»àEyflande,  mot  allemand,  qui 
w  figmfie  pays  de  glace.  Son  étendue 
^  m  denvirgn  deux  cens  Hçuçs  ,  d« 
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»  Torient  à  roccident ,  &  de  cent ,  du 
»  nord  au  midi  :  c'eft ,  après  l'Angle- 
^  i'-.  U  plus  grande  ifle  de  TEu- 
'-  *i  4^uelques-uns  penfent  qu'elle 
»  eit  la  Thii/é  des  Anciens  ,  dont  Vir- 
»  gUe  parle  dans  les  Géorgiques. 

»Ce  pays  eft  hérifle,  cTune  extré- 
»initéàra'"—    '     ochers  &  de  mon- 
»  tagnes  nnmenfes  ,  entre  lefquelles 
»  fe  trouvent  des  vallées  fci  tiles ,  & 
»  très-ëtendues.  ijuelquefois  on  ren- 
»  contre  ,  avec  étonnement ,  au  haut 
»  de  ces  montagnes ,  une  furfàce  plate 
»  de  trois  ou  quatre  lieues,  des  pâtura- 
»  ges  excellens,  des  lacs  même ,  &  des 
»  étangs  très-poiiTonneux.  Toute  i'ifle 
»  eu  diviiée  en  dix-huit  diftri(5^c  ou 
»  bailliages ,  <jui  forment  comme  au- 
-  »  tant  de  petites  provinces  le  'ong  des 
»  cotes  ;  le  cent,  e  n'eft  prefque  point 
»  habité.  Les  Iflandois     lioihflent  les 
»  bords  tle  la  mer ,  par  préférence  à 
»  rintérienr  dn  pays ,  pour  y  faire  leur 
■>  domicile  ;     arce  q^  e  c'eft  vers  les 
t>  ports-,  que  lont  les  établiflemens  de 
»  la  compagnie  de  commerce  ;   que 
>/  cci.  parages  ..  urniiTant  beaucoup  de 
»  poiiîon ,  il  faut  au  {fi  beaucoup  de 
>>. monde  pour  Li  pèche,  &  qu*il  leur 

eft 
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"  ^■''  P'"V^"!!^  ''e  vivre  <le  ce  ni^itier! 
"  ''"5'^'-',  f  ■'^«■-  à  l'.griculture.  Mais 
"J>'Jourdhu,,  continua  le  „,i„iftre 
»  Uano,s  ,  on  peut  tout  te  promettre 
»  des  (oins  paternel,  de  notre  glorieux 
l'cir''"'"''  ';'  ''S^"^'  bienfeifans^ 
"  ««e  ifle ,  y  vont  ranimer  une  protif- 
»  fion  honorable  ,  qui  .11  à  la  fois  la 

"  T7  ''^^  *""'«  les  autres ,  &  la  bafe- 
■»  de  la  population. 

«ûansIapartiedunord,on\    ,tpref- 
»  que  contuuiellement  le  Coleil ,  depui, 

>.lan>^Ju,„,,urr,u'à  la  fin  de  Juillet;  & 
"  ™'"  'e^  mo''  ^le  Décembre  &  deJan- 
"  v,«, on  ne  lapperçoit  que  pendant 

' -«pende  tems.  Les  aurores  boréa- 

.'le^  la  clarté  de  la  lune  dédomma- 

851"  ''e  "^  privation  de  cet  aftre.  „ 

_Wotr-     debarqueii.ent    dans    i'ifle 

Ma,iue,efi  aumidi,<lanslepor! 
UOrebaque,  '"ez  pr.^.,  deSkalholt, 
une  des  principale,    illes  du  pays,  jè 

tT ''°'  ' P^^^^'"^Madame,qu'ondon- 
ne  lu ,  en  gênerai ,  le  nom  de  viUes  i 
certains  endroits  q.  i  appartiennent  à'ia 
compagnie  Danoife  ,  &  où  l'on  n^ 
Koac  avec  les  habitans.  11^  cor  îftent. 
Je  çlus  fouvent,  en  cinq  ou  fxx  maifo« 
Tome  FIJI.  jj 
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do  commerce,  non  compris  les  maga- 
ûns ,  les  boutiques  Se  les  cuifines.  Ce 
qu'on  appelle  proprement  un  village , 
e(ï  inconnu  aux  Iflandois.  Chaque  fer- 
me eft  bâtie  feule  ,  &:  environnée  de 
pr  xiries.  Là  réfident  autant  de  loca- 
taires ,  que  le  propriétaire  peut  s'en 
procurer,  en  leur  louant  dçs  pâtu- 
rage;. 

Ay^nt  fqu  de  notre  capitaine   de 
vaiHeau ,  que  le  deflein  ëtoit  de  pafTer 
trois  femaines  à  Skalholt ,  je  m'arran- 
geai avec  deux  guides,  pourm'accom- 
pagnerdans  l'intérieur  de  Tifle.  Ma  pre- 
mière curiofîté  fut  de  connoître  le  mont 
Hécla ,  qu'on  a  regardé  comme  un  des 
plus  femeux  volcans  de  l'univers ,  quoi- 
qu'aujourd'hui,ilfe  trouve  un  des  moins 
terribles  de  l'Iflande.  Depuis  plusieurs 
années, il  s'en  eft  formé  de  nouveaux, 
qui  ont  caufë  plus  de  dégâts.  Il  eft  bien 
vrai  que  les  éruptions  de  l'Hécla  ont 
été  très-violentes  ;  mais  il  eft  tranquille 
depuis  plus  de  foixante  ans  :  on  n'y 
apperçoit  ni  feu,  ni  exhalaifons,  ni 
fumée  ;  on  n'y  voit  que  des  fontaines 
d'eau  bouillante,  comme  dans  beau- 
coup d'autres  endroits  de  l'ifle.  L'ex- 
périence apprend  que  lorfque  ces  eaux 
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pa  éloignée  ;  quand  elles  ne  d«>,„.  î 
qu'une  vapeur Ule,cc'ft'~"' 
(I  un  teins  fcc.  Il  v  -,  de  ri  V  '^  ""S^ 
-  font  c,.,e  .nécL  fe  „':  Xud^* 
dautres  bouillonnent  avc.t  11' 

force  ,  qu'elles  sVkVent  en    'îr     & 
tonnent  u„  ,et  a/Tcz  élevé   Mai    'n 
revenir  au  volcan    «M  .        /.^       P"""" 

d^  s  propres  à  produire  des  n l^/ 
D'autre,  terreins  ont  été  ent  " T'' 
PO"r  ainli  dire,  &  fon  devenu  f,'  * 

iertdes.  On  a  établi ,  autour    ë?e"e 
-"ontagne ,  des  métairie,,  &  des  1? 

mes^u,nefo„tp,nsi,nportu,t^;- 

LW  '  '-"^°"  '■  dangereux 
Payant  parcourue  prefoue  iur^n'i  r 

fon.n,ct     je  „y  arrivé  Je   ?^^ 

P-erre,,  des  cendre,,  durable  /^' 
de  tems  en  te.ns  ,  des  cav  té,  i  •  * 
(i  eau  chaude  La  <-im»   a         P'^'"« 

e.KnrepuyS.^P^''^""^"'» 
.  ^1  eft  un  autre  volcan    Hnnf  r- 
-.q«irefitre„tir,'if7i'-P; 
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ans  ,   caufa  un  ravage  affreux,  a  On 
»  éprouva  d'abord  ,  me  dit  un  hom- 
»  me  qui  en  fut  témoin ,   de  violens 
»  tremblemens   de   terre ,  à   la  fuite 
♦>  delquels  le  mont  Kraiîe  commença 
»  a    v^nur  ,  avec    un    fracas    terri- 
«  hk  ,    de  la  fumée  ,   du  feu  ,    des 
»  cendres  &  des  pierres.  Comme  le 
»  tems  étoit  cahne ,  tout  ce  que  jettoit 
»  le  volcan ,  retomboit  fur  la  monta- 
»  gne  ;  &c  le  terrein  des  environs  n'en 
»  fut  <  nullement  endommagé.  Deux 
»  ans  après  ,   le  feu  fe  communiqua  à 
»  des  rochers  de  foufre ,  peu  éloignés. 
»  Ils  brûlèrent  pendant  quelque  tems,' 
»  jufqu'cà  ce  que  les  matières  fondues 
»  formafTentaes  ruiffeaux  de  feu,  qui 
»  firent  déierter  les  habitans.   Ces  ri- 
«  vieres  brûlantes ,  après  avoir  ravagé 
»>  la  campagne  ,  allèrent  fe  décharger 
»  èms  im  lac  avec  un  bruit ,  un  bouil- 
»  lonnement  &:  un  tourbillon  épou- 
»  v^ntables.  Ces  irruptions  occafion- 
>»  nent  quelquefois  des  inondations  con- 
»  fidérables  ,   par  la  fonte  fubite  des 
»  neiges  &:  des  glaces  qui  environ- 
*>  nent  les  bouches  brûlantes  de  ces 
w  volcans.   Tout  le   terrein  que   ces 
^>  eaux  parcourent ,   fe  clépouille  de 
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«la  croûte  fupérieure  qui  forme   le 

«fol;  &,InVrefte  plus  qu'un  lit  de 
w  lable.  L  immenre  quantité  de  j^ace 
»  de  pierres  &  de  terre ,  qu'entraînent 
»  ces  torrens ,  comblent  la  mer  à  un 
»  quart  de  lieue  de  diftance,  &  v  laifTe 
»  une  petite  montagne  qui  dimkue 
»  avec  le  tems.  » 

Parmi  les  diverfes  fingularitës   de 
Ullande,  ;e  ne  dois  pas  oublier  trois 
Sources  chaudes',  éloignées  l'une  de 
1  autre  d  environ  trente  toifes ,  &  dans 
chacune  defquellcs  l'eau  bouillonne 
^  s  élance  alternativement.  Quand  la 
première  a  laiïcé  de  l'eau ,  celle  du  mi- 
lieu  en  jette  à  Ton  tour,  &  enAute  celle 
qui  fe  trouve  à  l'autre  extrémité.  La  pre- 
mière recommence  ;  la  féconde  con- 
tinue ;  &  ainfi  fucceffivement ,  tou- 
jours dans  le  même  ordre,  &  avec  la 
même  régularité.  Ces  trois  fontaines 
font  dans  un  terrein  uni  &  découvert 
I  y  en  a  deux ,  où  l'eau  fort  d'entre 

kj  crevaffes  &  pouffe  fes  bouillons 
leux  pieds  plus  haut  que  le  terrein. 
J^ autre,  au  contraire  ,  qui  paroît  être 
louvrage  de  l'art,  eft  pratiquée  dans 
«ne  roche  fort  dure,  rkmble  à  une 

cuve  debra/reur,&  porte  fon  eau  à 
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iahauteur.de  plus  de  huit  pieds.  Les 
opérations  de  ces  trois  fources  fe  font 

d'heure"'   ^''''''  ^''''    "^^"^    ""   "î"^" 
Mais  voici  quelque  chofe  de  plus 
finguher  :  _niettez  de  cette  eau  dans 
«ne  bouteille  ,  fans  la  boucher  ;  & 
vous  I  en  verrez  fortir  à  deux  ou  trois 
reprifes  ,  comme  du  vin  de  Champa- 
gne,  au  moment  même  que  celle  de  la 
iource  éprouvera  fon  bouillonnement. 
^e  jeu  continuera  jufqu'A  ce  que  l'eau 
^e  la  bouteille  ne  Toit  plus  chaude. 
Apres  la  féconde  ou  la  troifîeme  effer- 
vefcence  de  cette  eau ,  elle  commence 
à  fe  refroidir,  &  à  devenir  tranquille. 
^1  vous  bouchez  la  bouteille ,  après 
i  avoir  remplie  ,  elle  éclate  en  nior- 
ceaux  ,  dès  que  la  fource  fe  remet  à 
bouillonner.  Jettez,  dans  cette  même 
lource,du  bois,ou  quelque  chofe  même 
de  plus  léger,  elle  l'entrameraau  fond, 
comme  fi  c'ëtoit  ou  du  plomb,  ou  une 
pierre  ;^  mais  auffi  ,  iorfqu'elle  recom- 
mence a  rejetter  l'eau ,  elle  lance  avec 
€lle ,  fur  Ces  bords ,  à  plufieurs  pas  de 
fon  ouverture,  des  pierres  mène  qu'un 
Homme  auroit  peine  à  lever.  Ces  pier- 
res caufent  d'abord   un  grand  bruit 
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dans  la  fource  ;  mais  bientôt  elles  ccV 
àent  à  la  violence  du  bouillonnement; 
&  malgré  leur  pefanteur ,  elles  font  re- 
pouflfées  aflez  loin  du  bord.  Cette  eau 
e/l  bonne  à  boire  lorfau'elle  eÛ  froide; 
on  a^méme  remarque  que  les  vaches 
qui  s'en  abbreuvent,  donnent  plus  de 
lait  que  d  autres  ,  &  que  les  terreins 
qu'elle  arrofe,  produifent  de  meilleurs 
pâturages. 

Ceux  qui  habitent  près  de  ces  fon- 
taines bouillantes ,  y  font  cuire  leurs 
alimens.  Ils  mettent  leur  viande  dans 
une  marmite ,  qu'ils  fufpendent  dans  la 
fource  ;  &  elle  eu  cuite  en  afTez  peu 
de  tems.  Les  voyageurs  y  font  du  thc  ; 
d  autres  fe  baignent  dans  foii  eau ,  lorf- 
qu'il  s'en  trouve  de  la  froide  dans  les 
environs ,  pour  en  tempérer  la  cha- 
leur. J'ai  vu  un  bain  de  cette  efpece 
ouvrage  de  la  nature  ,  qui  reflemble  à 
imegrande  eu  ve,faite  d'unefeule  pierre. 
Divers  canaux ,  dont  les  uns  fourniA 
knt  de  l'eau  chaude  ,  les  autres  de  la 
froide ,  coulent  dans  ce  bain ,  &c  fem- 
blent  avoir  été  ménagés  pour  la  com- 
modité des  baigneurs  ;  tant  il  eft  aifé 
de  les  détourner  à  fon  gré.  Au  fond 
ie  ce  réfervoir  cft  une  ouverture,  par 
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laquelle  on  peut  le  nettoyer ,   &  „ 
fauje  entrer  de  la  nouvelle  eau!        ^ 
Non  loin  de  cette  fource,  nou.  ren- 

douze  perfo,,nes,  qui  fe  rendoiem  à 

noce  Lrf  ""  '  P°"  ="^'*^'  »  ""« 
rinfi.  r  '^'.'•"'"nP^gnâmes  jufqu'i 

iT  hï  Ja''''''""'  "  ^"""^^  «"^  foncés 
C'efl"I  l'^'°",  rP,^*^''^  ''^^«  ''««el. 
fiftet^tl?"'  ^1  ^g'ife,  en  quoi  con- 
f  .r  h  X  ^«e,nonie.La  mariée  avoir 
„  .  r.  *'''^,  "."«  couronne  de  vermeil 
qu..etendoujufquesfurlefront.Seu.' 

vant,&par.deuiel?o?rCt 
toute  d'une  pareille  chaîne,  à  laquelle 

«ou  attachée  une  petite  caffolittS! 
rieur    cju,  lu,  tomhoit  fur  la  poitrme. 
On  me  dit  que  ces  ornemens  étoient 
afieftes  aux  nouvelles  mariées. 
,   Le  Içrvicc  fini  ,   on  conduifit  les 

<ievje,&ler«ftedujourfepa(raà 
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"<"■•«,   a  manger  &  à  Ce   divertir 
comme  cela  fe  prarique  ailleurs    On 
j?r/--^  d'abord  3u  pcffon  a£ 

«^■prefcju  aucun  ufage.  On  apporta 
enfujre  divers  plats  dl  viande  rôtie  & 
bo".he;:„a,s  on  commence  touiou« 

on  la  rotit  dans  une  poêle.  On  met  du 
gruau  dan.  prefque  lous  les  al.mens! 
&  'I  paroit  que  ce  peuple  en  fait  ft 

«noe  &  tous  ces  mets  fe  préparent 
^  de  la  vaiffelle  de  cuivLTu'e 
fer    qu .lâcheté  des  Danois.    V 

de  li:  'de  "v^c^rce?"";?'"^''- 
r       ^'^^"^  '   ces   infulaires   efi 

compofemunebo,ffonqu'ilsnomme„t 
fj^'-o,  &  qu  ils  préparent  delà  manière 

crème  douce;  puB  il,  mêlent  le  lait 

On7lfa:k'r/«'-^--téécr,m 

.  '^"^"'fe  '^  tout  enfemble  ;  &  foi 
y  jette  de  la  préfiire     oonr  iJ^*- 
eaillpr    n„    1  "^    Vr     '.   P°"r  le  rairê 

on  met  à  part  ce  qui  eft  coapdé  •"& 
te  P«it-lait..fl  le  fyre  dont  fe  p  rlj 
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y  elt  une  hqueur  aigre ,  qui  Te  con- 

ferve  toute  l'année,  &  dont  on  4 
une  ample  provifion.  Plus  elle  vieillit, 
plus  elle  s'aigrit  &  Te  clarifie.  On  met 
du  lait  nouveau  fur  l'ancien  ;  &  quand 
on   cramt  de  n'en  point  avoir  afTez 
pour  en  vendre  aux  voyageurs  ,  on  la 
falfifie  avec  de  l'ofeille ,  en  y  hélant 
deleau  pour  en  augmenter  k  quan- 
titë  On  fait  ,ci  mariner  la  viande  dans 
Je  iyre ,  comme  nous  dans  le  vinaigre. 
Lagncuiture  étant  fort  négligée  en 
Mande    vous  jugez  bien  que  le  pain 
^oit  y  être  rare.  Il  eft  vrai   qu'on  y 
tranfporte   beaucoup    de   farine    des 
royaumes  voifins  ;  mais  il  nV  a  que 
les  riches  qui  en  achètent  ;  c'eft  beau- 
coup ,  quand  les  autres  peuvent  s'en 
procurer  pour  les  jours  de  grandes 
fêtes  ou  es  repas  de  noces.  Le  beurre, 
ie  lait    les  légumes  &  le  poifTon  fec 
iont  les  ahmens  ordinaires ,  dont  Te 
noumffent  les  gens  du  commun. 
Accoutumés  à  la  fobriété ,  les  Iflan- 

wVTÎ'"'  f""'  complexion  ro- 
îi A  '  ^  ^  ""^  ^onne  conftitution.  Jls 
eiévent  leurs  enfkns  avec  afTez  de  foin 
&  de  ménagement:  ce  font  les  mères 
qw  ks  alajtent  ;  ils  ont  des  berceaux 
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de  deux  efpcces  ,  les  nus  avec  cks 
pieds ,  les  autres  fufpendus  ;  j.imais  ks 
enfans  ne  repofent  par  terre.  On  leur 
donne  du  lait  de  vache ,  qu  on  leur  folt 
avaler  avec  un  mamnielon.  Il  eft  d  ufage 
demies  mettre  en  culotte  &  en  vefte, 
à  l'âge  de  deux  ou  trois  mois  ;  mais 
on  ne  les  laiile  ni  ie  rouler  ni  fe  traî- 
ner.  On  les  porte  fur  les  bras  avec 
beaucoup  de  précaution  ;  ôc  l'on  peut 
dire  que  leur  éducation  n'eft  pas  plus 
négligée ,  que  dans  les  autres  pays  de 
l'Europe.  Quand  ils  deviennent  grands, 
ils  font  généralement  aflez  bien  faits  , 
quoique    d'une  taille  médiocre.  Les 
femmes  ont  une  figure  paflable  ;  & 
quoique  d'une  conflftution  moins  forte 
que  les  hommes,  elles  jouiflfent d'une 
fanté  qui  n'eft  prefque  amais  altérée  ^ 
que  par  les  acddens  fâcheux,  qui, 
faute  de  fages-femmes ,  fuivent  d'ordi- 
naire les  accouchemeiK  La  difficulté 
de  raflembîer  les  entan^  des  métairies 
éloignées  les  unes  des  aijtres,  ne  per- 
met pas  de  les  envoyer  cans  des  éco- 
les publiques  ;  mais  dans  chaque  mai- 
fon ,  les  pères  &  les  mères  fe  chargent 
de  leur  inftruftion  ,  ou  bien  ils  choiS^ 
iifTent  un  domeilique  capable      qui 
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leur  apprend  à  lire  &  à  écrire.  Le; 
curés  leur  rendent  quelques  vifites,  ou 
les  font  venir  dans  leur  presbytère , 
pour  examiner  ce  qu'ils  ont  appris.  On 
leur  enfeigne  le  catéchirmc  ,  (bit  dans 
la  maifon  paternelle ,  foit  à  l'églife  ;  & 
Ion  n admet  à  la  cène,  que  ceux 
qu  on  trouve  fuffifamment  inftruits. 

LorfquMs  ont  atteint  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  ils  commencent  à  mener  une 
vie  dure  &  rigoureufe.  Ils  font,  jufqu'à 
cniquante  ,  une  épreuve  très-rude  de 
leurs  forces»;  mais,  ce  tems  une  fois 
pa«e,  leur  vigueur  s'afToiblit;  &,  pour 
1  ordinaire,  ils  font  attaqués  de  maladies 
qui  les  conduifent  au  tombeau  après 
quelques  années  de  langueur.  II  n'y  a 
pas  de  doute  ,  qu'elles  ^ne  procèdent 
des  travaux  cruels  qu'ils  fupportent , 
étant  en  mer ,  &  de  l'imprudence  avec 
laquelle  ils  fe  conduifent.  Ils  reftent 
des  nuits   enneres   dans  leurs  habits 
mouilles  ;  ce  qui  leur  caufe  des  maux 
de  poitrine ,  &  les  empêche  de  pren- 
dre de  l'embonpoint,  (fr.  . 
Ces  peuples  s'habillent  des  étoffas 
quiis  font  eux-mêmes  ;  les  pliis  riches 
en  tirent  de  Dannemarck.  Leur  vête- 
ment reffemble  affez  à  celui  du  mate- 
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lot;  c eft ,  en  été  ,  une  vefte  &  une 
culotte  de  toile  ;  en  hyver ,  l'un  & 
I  autre  eft  de  drap.  Chaque  homme  a 
de  plus  un  habit  fort  long    :\\t  coïTime 
un  fur-tout ,  dont  il  fe  fert  lorfqu'il 
voyage,  ou  qu'il  va  à  Téglife.  Les  fem- 
mes ont  des  robes  ,  des  camifoles  &: 
des  tabliers  de  même  étoffe  que  les  ha- 
bits d'hommes.  Elles  portent  auffi  des 
efpcces  de  furtouts  ,  qui  reffemblent  â 
ces  cafaques  que  les  Jefuites  mettent 
en  hyver  par-defTus  leur  foutane  ,  ou^ 
comme  on  en  voit  dans  de  vieux  ta- 
bleaux ,  &  fur  le  portail  des  ancienne» 
eghfes.  Les  manches   ne  font  point 
pençlantes ,  comme  celles  des  Jefuites , 
quoiqu'auffi  étroites  :  on  y  pafte  les 
bras  ;  &  elles  vont  prefque  jufqu'aux 
mams.  Cette  robe  ne  tombe  pas  frbas, 
que  celle  de  defTôus  ;  il  s'en  faut  plus 
de  quatre  pouces.  Elle  eft  noire ,  & 
bordée  d'une  certaine  garniture  que 
les  femmes  font  elks-mêmes ,  &  qu  on 
prendroit  pour  de  là  dentelle  :  les  per- 
fonnes  riches  y  attachent  dvsrs  orne- 
mens  en  argent  ou  en  or.  Le  bord  des 
tabliers  eft  orné  de  rubans  de  différen- 
tes couleurs  :  le  haut  tient  à  une  cein- 
ture, qui  fe  ferme  par-devant  avec  u» 
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crochet.  Les  camiioles  ,  toujours  noi- 
res ,  &  juftcs  à  la  taille,  avec  ces  man- 
ches étroites  jiirqu*à  la  main ,  f^nt  aufTi 
garnies  de  ruhans  ;  &  au  bou;  de  .  ha- 
que  manche,  il  y  a  quatre  ou  cinq  bou- 

?^  ^'^^F"^  ^"  ^^^  ^"^^'■^-  L^  f^^^^e  de 
deflus  eft  jointe  à  un  collet  à  la  Jé- 

Tuite  ,    large  de  trois  doigts  ,  un  peu 
iaillant,   fait  de  fatin  ou  de  velours 
noir ,  &  bordé  d'un  petit  cordon  d'or 
ou  d'argent.  La  coèfFure  eft  un  grand 
mouchoir  blanc ,  de  grofle  toile ,"  cou- 
vert d'un  autre  plus  fin  ,  haut  de  trois 
pieds,  &  terminé  en  pain  de  fucre.  Au- 
tour de  ces  mouchoirs ,  elles  en  ont 
im  de  foie,  qui   enveloppe  tout  le 
front.  Elles  font  elles-mêmes  leur  chauf- 
fure  &  r  Ile  des  hommes ,  avec  du 
cuir  de      .uf ,  ou  de  la  peau  de  mou- 
ton ,  dont  on  a  ôté  le  poil  ou  la  laine. 
Ces  fouliers  font  coufus  de  manière , 
qu'ils  emboëtent  exadement  le  pied  , 
&  n'ont  point  de  talons.  On  les  afTu- 
Jettit,  au  moyen  de  plufieurs  courroies 
fort  minces,  dont  deux ,  attachées  der- 
rière le  foulier ,  fe  lient  par-devant  fur 
le  cou-de-pied. 

Les  maifons  ordinaires  des  Iflandois 
font  compofées  de  cinq  à  fix  pièces. 
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On  trouve  dal^of     un  corridor  long 
&  étroit ,  nu-deflfus  dufjucx   ont  prati- 
quées ,   de  diftaii   :  en  diftancc  ,  des 
ouverfures  rondes,  cpû  donnent  pafTage 
à  la  lumière.  Elles  font  fermées  par  de 
petits  carreaux  de  verre  ,  ou  commu- 
nément ,  par  une  efpece  de  parche- 
min bien    jndu  ,  &  fort  tranfparent , 
qui  fe  fait  avec  la  tunique  qui  enve- 
loppe l'eftomac  du  bœuf  ou  de  h 
vache.  On  entre,  par  ce  corridor,  dans 
différentes  chambres  ;  l'une  eu  la  falle 
de  travail  ;  les  femmes  y  préparent 
''étoffe  pour  les  habits  ,  le  cuir  pour 
les  fouliers  ;  c    foin  les  regarde  prin- 
cipalement. Dans  une  autre  chambre 
couchent  le  mari  &  la  femme ,  dans  une 
troifieme  les  enfâns  &  les  domcftiques; 
les  autres  fervent  de  cuifîne,  de  laiterie, 
de  garde-manger,  &c.  Toutes  ces  diffé- 
rentes pièces  ne  font  éclairées  que  com- 
me le  corridor,  c'efl-à-dire ,  par  des  ou- 
vertures prariquées  dans  le  toit,  avec  dé 
femblables  chafTis  ;  il  n'y  a  que  la  falle  de 
travail,qui  ait  des  fenêtres.  Les  fermiers, 
&  autres  perfonnes  un  peu  à   leur 
aife ,  ont  un  appartement  propre  à   e- 
ceyoif  &  à  loger  les  étrangers  ;  c'tft  la 
principale  chambre  de  la  maifon ,  éc. 
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1ère  en  dehors.  Non  loin  du  loçi, . 
dans  une  efpece  de  baffe-cour,  chaque 
habuanta  fes  étables.  ils  neferVent^ 
eur  fo,„  dans  des  granges  ;  ils  ont  une 
place  entourée  d'un  fofle ,  où  ,1s  le 
^'(Tm  en  tas  réparés  ,  couverts  d'un 
gazon   en   pyramide  ,   afin  que  l'eau 

^'^.""'^'^"^  e  gâte  pas.  Tous  ces  bâ- 
'mens  font  fort  groflîers  ,  ainfi  que 
les  meubles  qu,  les  décorent.  L'IDande 
produit  peu  de  bois  de  charpente  :  & 
pour  conftruire  un  édifice ,  on  a  re- 
cours a  de  petits  foliveaux ,  liés  à  quel- 
'   ?"es  pihers  de  pierres,  entrelaffé,  de 
broffailles   garnis  de  terre,  &  couverts 
de  gazon.  Les  meublés  de  ces  maifons 
font  de  peu  de  valeur.  Des  lits  faits 

d  une  groffe  étoffe  du  pays,  &  garnis 
de  plumes  que  la  multitude  d'oifeaux 
aquatiques  rend  très-communes  ;  des 
•ables ,  des  chaifes  ,  des  bancs ,  des 
armoires  compofent  tout  l'ameuble- 

nient     qui  eft  de  la  plus  grande  fin,- 

piicite. 

Les  églifes  ne  font  pas  autrement 
baties      que  les  maifons  ordinaires  ; 

mais  elles  iojit  plus  grandes,  plus  lar- 
ges  &  plus  élevées ,  quoiqu'^,^^. 
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rai ,  un  homme  un  pen  grand  touche- 
roitau  p  ancher  avec  fes  doigts.  Le  dé- 

en.pcche  qu  on  ne  les  exhaufle  davan- 
«âge.  Les  toi»,  formés  de  chevrons 
de  traverfes&  de  lattes,  font  couverts' 

en  dedans;  &lorfque  ce  gazon  de- 
vient verd  ,  on  les  prendroiï  pour  des 
élévations  de  terre  ,  on  de  petites 
montagnes.  Au  refte,  toutes  les  églifes 

goût.  Celle  de  Holum ,  ville  épifco- 
Pale ,  eft  conftruitede  gros  murs  &  de 
bois  de  charpente ,  &  a  ph,s  de  n-Z 

ramepieds  d'élévation.  On  y  vS- 
core,  autour  du  chœur,  une  muraille 

ter ''!*^'"^'^"'''"Mfte  depuis 

di  <;t  lu^'T''"  ""'  ^"'-  La  cathédrale 
de  Skalholt,  autre  évéchéd'Iflande, 

eft  dans  le  ^„éme  état,  que  celle  de 

Holum ,  a  1  exception  du  chœur ,  & 

fe  foutient  auffi  depuis  très-long-tem^ 

Les  prêtres  qui  deffervent  ces  égli- 

font  delà  religion  Luthérienne,  la 
feule  que  Ion  iouffre  en  Mande.  Un 

à  foTét^f  ^"''^'-'^  ^•"PPora  long-tems 
a  ion  etabhiremem  dans  cette  ilfe ,  ôc 
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paya  de  fa  tC-te  ik  longue  ré/îfîarice, 
On  prétend  qu'on  trouve  encore  ici 
des  reftes  de  Catholicité  ;  je  crois  qu'ils 
ne  confident  que  dans  de  vieux  orne- 
mens ,  &  d'anciennes  peintures  qui  fe 
confervent  dans  quelques  égliies.  Deux 
évoques  partagent  entr'eux  le  gouver» 
nement  fpirituel  de  l'Illande.  La  partie 
du  nord  forme  feule  le  diocèfe  de  Ho- 
Jum  ;  celui  de  Skalholt  comprend  le 
refle  du  pays.  Chaque  évêché  n  une 
école  latme  ,  pourvue  de  deux  profer- 
leurs.  Les  étudians ,  qui  donnent  des 
preuves  de  Icience   &   de  capacité , 
font  nommés  aux  cures  du  diocèfe , 
fans  avoir  befoin  de  fubir  des  examens  à 
1  univerfité  de  Coppenhague.  Il  eft  vrai 
néantmoins,  que  les  Iflandois  qui  vont 
faire  leurs  études  en  Dannemarck ,  & 
qui  y  prennent  des  degrés  ,  font  pré- 
fères dans  la  diftribution  des  bénéfices 
&  des  emplois.  On  donne  aux  uns  les 
meilleures  cures  ;  les  autres  font  pour- 
vus  des  charges  de  b-  "  '"^5,fous-baiilifs, 
&  autres  places  de  ].:  ..cature. 

Lorfque  la  religion  Lu  hérienne  fut  in- 
troduite chez  cci  infulaires,le  clergé  Ca- 
thohque,  féculier  &  régulier,  formoit  ici 
un  corps  affez  nombreux.  Une  grande 
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partie  de  Tes  biens  demeura  unie  aux 
fîëges  épifcopaux  ;  le  refte  fut  confif- 
cjué  au  profit  du  roi.  Les  évéques  ont 
la  geftion  de  tous  leurs  biens  ;  ils  en 
retirent  environ  deux  mille  écus  par 
^ç ,  fur  quoi  ils  font  obligés  de  payer 
deux  profeiïeurs ,  un  prédicateur  qui 
leur  tient  lieu  de  grand-vicaire  ou  de 
théologal  ,    deux    ou  trois  prêtres  ; 
d'entretenir  un  certain  nombre  d'étu- 
dians  ,  &  de  faire  faire  les  réparations 
nécefTaires  aux  ëglifes ,  &  autres  bâti- 
mens  qui   dépendent  de  leur  fiége. 
Cela  payé ,  il  leur  reûe  tout  au  pius 
trois  mille  livres.  Il  eu  vrai  que  le  roi 
de  Dannemarck  leur  abandonne  cer- 
tains péages  dûs  à  la  couronne.  Cha- 
que habitant  eu  fournis  à  une  taxe  an- 
nuelle de  la  valeur  de  dix  poiilons  , 
que  fa  Majefté  a  quelquefois  la  bonté 
de  leur  céder. 

Les  revenus  des  autres  ecdéfiafti- 
ques  confiftent  en  rentes  provenant  des 
biens-fonds,  en  importions  fur  les  mé- 
tairies, &en  denrées  qu'ils  retirent  des 
paroifîîens.  fl  y  a  de  ces  curés  qui,  com- 
me parmi  nous ,  vivent  fort  à  leur  aife , 
&  d'autres  qui  font  extrêmement  pau- 
vres, Ces  derniers  font  obligés  de  tra- 


'^^         L'Islande. 

vailer  comme  les  payrans,  pour  nour- 
r»r  leurs  enfans  &  leurs  femmes,  ils 

vont  avec  eux  à  la  pèche  ,&  imitent 
Jes  apôtres  par  leur  profe/Tion ,  comme 
par  leur  pauvreté.  Comme  eux,  ils  quit- 
tent leurs  filets  &  moment  en  chaire  ; 
^  cle  pécheurs  cFhommes ,  ils  rede- 
viennent  pécheurs  de  poilTons. 

On  imprime  à  Holum ,  en  lani^ue 
Iflandoife     divers  ouvrages  de  dévo. 
tion,  6c  d  autres  livres  utiles  qu'on 
ieur  attribue.  Plufieurs  de  ces  infulaires 
le  lont  appliqués  aux  fciences  avec  fuc- 
ces ,  &  om  paffé ,  dans  leur  tems ,  pour 
des  écrivains  célèbres.  On  représente 
les  anciens  Iflandois  comme  des  hom^ 
mes  fpirituels  &  curieux ,  qui  mettoiem 
en  vers,  tout  ce  qui  arrivoit  de  mémora. 
We.  Les  poefies  Iflandoifes  ont  été  fort 
eltimees  de  leurs  voifins.  Un  auteur  de 
cette  nation  a  publié,  il  y  a  quelques  an- 

nées  uneDiffertationlaïinelùrles  voya- 
ges des  anciens  peuples  du  Nord,  & 

pnncipalement  de  fes  compatriotes.  On 
trouve  encore  aduellement  de^  étu- 
dians  de  cette  nation  à  Coppenha^ue, 
qui  ne  le  cèdent  à  aucun  Danois.  Ceux 
qi"  s  appliquent  à  une  profelTion ,  & 
exercent  quelques  métiers  en  Danne^ 
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niarck  ,  y  clevionnc-nt  ordinairement 
dhaMes  maîtres.  En  Iflancle  même,  i 
y  a  dexcellens  ouvriers,  qui  n'ont  a- 

ma,seudau,resi„(lruaiom,c,ueliur 
goût  &  leur  gëme.  Piudeurs  habi- 
tans  s  occupent  d'orfèvrerie ,  &  font 
ces  ornemens  d'or ,  d'argent  ou  de 
cuivre,  que  les  femmes  portent  à  leur 

ZutT  "?  2i1.""^'"  ^^S^'^'"^"'  dans 
tout  ce  qui  eft  d'un  u(àge  ordinaire . 

mc^ne  (ans  avoir  les  inftrumens  né- 
çeffaircs.nj  les  matériaux  convenal>Ies: 
lor/qu  ,1s  peuvent  Ih  les  procurer ,  ils 
^avadlent  avec  beaucoup  plus  de  Lr- 
fea.on.  Ils  ont  naturellement  de  la 
facilite  pour  apprendre  à  écrire  &  k 
calculer,  6:  de  très-grandes  difpoli- 
tions  pour  le  commerce. 

Il  faut  pourtant  convenir  qu'en  eé- 
neral ,  les  Iflandois  font  encore  trôs- 
groffiers,  malgré  les  foins  qu'on  prend 

de  les  poker.  Il  y  a  un  grand  baiUif, 
trois  bailbfs  particuliers,  &  vingt-quatre 
officiers  de  juftice  ,  dont  chacun  gou- 
verne un  petit  diftria.  Celui  qui  com- 
mande a  toute  l'ide,  fous  le  titre  d'Ad- 
imniftrateur,  ou  Gouverneur  général 
""  %neur  Danois  du  premier 
rang.  Ceft  aujourd'hui  M.  le  comte 
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de  Rantzaw,  chambellan  du  roi.  Il  fait 
fon  réjour  ordin.iire  à  L  cour  ;  mais  ic 
grand  baillif  rëfide  à  BciTefted ,  où  eft  le 
fiëge  du  confeil  fouverain  d'Iflande. 
Cette  charge  eft  alTtz  briguée  ;  &  le  roi 
ne  la  confie  qu'à  des  peribnnes  qu'il  ho- 
nore de  fa  faveur.  Ce  grand-baillif 
n'eft  pas  le  feul  officier  confidérable 
de  cette  ifle  ;  la  cour  y  entretient  en- 
core un  fénéchal ,  qui  perçoit  tous  les 
droits  &:  les  revenus  de  fa  Majellé ,  & 
en  rend  compte  à  la  chambre  des  finan- 
ces. Les  importions  fe  payent  en  poif 
fons  :  les  baillifs  particuliers  touchent 
toutes  les  rentes  de  cette  efpece ,  ainfi 
que  les  autres  revenus ,  chacun  dans 
fon  diftriâ:,  d'après  un  bail  pafle  par 
le  fénéchal ,  au  nom  du  Souverain  ; 
ce  bail  eft  fait  de  façon,  que  les  offi- 
ciers y  trouvent  les  appointemens  de 
leurs  charges. 

Il  y  a  d'autres  droits  ,  que  paye  à  la 
chambre  des  finances  du  roi ,  une 
compagnie  de  Coppenhague ,  privilé- 
giée par  fa  Majefté ,  pour  le  commerce 
d'Iflande.  Tous  les  ports  de  cette  ifle 
lui  ont  été  affermés  ;  &  elle  y  envoie 
des  navires  avec  des  marchands  &c  des 
Qommis ,   qui    négocient    pour   fon 
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compte  avec  les  habitans.   Ils  reçoi- 
vent les  inarchanclifes  des  Iflandois , 
&  les  payent  avec  d'autres  marchan- 
difes,  ou  avec  de  l'argent  comptant, 
fuivant  un  tarif  imprimé ,  auquel  les 
deux  parties  font  obligées  de  fe  con- 
former.  Ce    tarif  indique  toutes   les 
marchandifes  qui  fortent  du  pays,  fça- 
voir    des  poiironsfecs,  du  mouton 
fale   du  beurre,  de  l'huile  de  poi/îbn, 
du  linf ,  de  la  laine  ,  àe^  peaux  &  de 
la  plume  ;  les  Danois  donnent,  en 
échange  ,   du  bled  ,  de  la  farine  ,  de 
eau-de-vie ,  de  la  bière  ,  du  fer ,  de 
a  toile  ,  des  bois  de  charpente  ,  des 
hgi^s  à  pécher ,  du  tabac  ,  &c. 

On  compte  ici  par  poifTons,  au  lieu 
(le  compter  par  fous,  par  livres,  ou  par 
ecus.  Trente  poiflbns  font  eflimés  trois 
livres  ;  &  il  eft  indifférent  de  donner 
ou  un  écu ,   ou  trente  poifTons  ;  ces 
deux  objets  ont  le  mène  cours  dans 
le  commerce.  Ce  qui  vaut  moins  de 
douze  poifîons,  ne  fçauroit  être  payé 
avec  de  l'argent;  &  dans  ce  cas,  on  fe 
lert   de  poifTons  en   nature,   ou  de 
tabac ,  dont  un  petit  bout  fait  la  va- 
leur d'un  poifîbn.  Ainfi  on  peut  regar- 
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dcr  le  poillbn  &  le  tihac  comme  la 
monnoie  du  pays. 

Pour  éviter  la  fraude  dans  le  com- 
merce ,  les  Iflandois  portent  dans  les 
ports,  tout  ce  qu'ils  ont  à  vendre  :  les 
Danois  ne  reçoivent  que  ce  qu'ils  trou- 
vent bon ,  &  mettent  le  refte  au  rebut. 
Les  ports,  pour  le  poifTon,  font  prin- 
cipalement au  midi  &  à  l'occident  de 
ride  ;  les  ports  pour  la  viande ,  au 
nord  Se  à  l'orient.  Dans  ces  dermers , 
les   marchands   fixent   eux-mêmes  le 
jour,  où  les  moutons  de  chaque  diftrift 
doivent  être  livrés.  Les  Iflandois  tuent 
tout  ce  bétail  ,  &  en  remportent  les 
entrailles  &  la  tête.  La  viande  eft  falée 
par  la  compagnie ,  &  coupée  en  gran- 
des &  petites  pièces.   A  l'égard  des 
peaux ,  on  les  fmpoudre  de fel,  du  côté 
où  elles  tenoient  à  la  chair;  on  les  ap- 
pli-que  les  unes  contre  les  autres  par 
ces  mêmes  côtés  ;  &  l'on  en  fait  des 
rouleaux  bien  ferrés ,  pour  qu'elles  ne 
fe  corrompent  point.  Le  fuif  fe  fond , 
&  fe  met  dans  des  tonnes  ,  que  l'on 
charge  fur  les  vailTeaux. 

Dans  l.es  ports  du  midi  &  de  To- 
rient,  la  compagnie  Danoife  prend 

indiftindement 
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ni<liftma«me«  tout  le  bon  poiffoa 
|c  fiuvant  la  taxe.  U  Providence 
femble  avoir  eu  un  foin  particulier 
rfe.  Manclcv ,  en  raflln.bla.u  pré,  de 

II"  -r'  ""f  ""'''i""l<--  innombrable 
<le  po, ffons  de  toute  efpèce.  Il,  arri- 
vent d  abord  fur  le,  côte,  orientale,  . 
pafTent  enfu.te  fur  celle,  du  fud , 
d  ou  ,1,  (e  rendent  <lan,  le,  grands  gol! 
fe.  Ce  font  le,  Hambourgeois  oui  ont. 

f,'P^^"",7'.':«  ce  commerce  avec 
i  Mande.  l,avoient  d'abord  établi  une 
focietc;  dan,  la  fuite  il,  y  ont  néço- 

c.eclandeft,nement.&foLle„onfde 
contrekindrer,.  Aujourd'hui  la  com- 
pagnie Danoife  défend  l'entrée  de 
cette  ide  aux  marchand,  étranger,.  Elle 

aenevede,vai(reauxàdes,fégocia„I 
Hollandoi,    qu.  y  failbient  la  contre- 
bande ;  ,1s  furent  conduit,  à  Coppen- 
hague ,  &  décla,x=,  de  bonne  prife.     ' 
i-e,   grandes  affaires,    celles   qui 
concernent  le  commerce  général  du 
pays      lont  jugées  en  Danemarck  ; 
mais  les  différends  p  ..culiers  ,    Se 
les  procès  des    habitans  ,    fe   décL- 
dent  dans  l'ille  même.  Il  s'en  élève 

tllT/f'^  '  P"  '^"'  humeur 
guerelleuft&tracaffiere,  qu'ils  tien< 


I 

il  \^ 
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ncnt ,  comme  on  Ta  dit  des  Kor» 
mands ,  de  la  Norvège  leur  aneiennc 
patrie.  La  cauf'e  eft  portée  d'aJ)ord  au 
tribunal  d'un  magillrat  fubalterne  ;  & 
Ton  appelle  de  fa  Tentencc  à  celle  lu 
bailliF,  lorfc^ie  celui-ci  donne  Ton  au- 
dience. On  ^\x.  tenir  Us  grands  jours  y 
pour  fignifier  la  réfidence  (pi'il  va  faire 
tous  les  ans  dans  une  paroiflTe  de  fa  ju- 
rifdié^ion*  Lcà  on  plaide  tous  les  pro* 
ces  furvenus  entre  les  habitans  ;  ces 
jours  fe  tiennent  au  commencement  de 
l'hyver ,  loin  des  villes  où  les  payfans 
ne.  pourroicnt  venir  qu'à  grands  frais  y 
&  en  abandonnant  leurs  travaux.  Ort 
peut  encore  avoir  recours  à  un  fiégc 
plus  élevé,  auquel  préfide  le  grand-bail». 
îif ,  affifté  de  dix  ou  douze  gens  de  loi. 
En  fopi  abfence ,  il  eft  remplacé  par 
Ijp'  fénéchal.  Un  magiftrat  inférieur 
peut  y  être  cité  dire<5lement  pour 
an  déni  de  jufîice ,  ou  autres  fautes 
4e  cette  nature.  Dç  cette  cour  fu- 
périeure  ,  on  fe  pourvoit  au  confeil 
fûprôme  de  Coppenhague ,  lorfque 
lia  matière  eft  importante ,  Ôc  dans  des 
i;as  prefcrits  par  les  loix. 

Les  aflàires  eccléfiaftiques  fe  jugent^ 
|ïCnîè).'ement:  par  la  jsurifdi^ipii  du 
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cimpitrc  de  chaque  caihédiale.  Elle 
cft  co,„pof,=e  d\„l  prévôt  &  de  de  ' 

oL  '.-  i?^  chambre  du  lo.lcl 
'o.re  ou  aflîfte  le  grand-baillif ,  en 
qualité  de  préfuient ,  au  nom  de 
lad.nm,ftrateur  ou  gouverneur  gêné- 
rai  .  I  eveque ,  le  prévôt ,  les  prében- 

?"„?/""  "4«"'-'""'c<=  tribunal 
le  tient  <lans  les  mimes  lieux  que  les 

grands  , ours,  &à-peu.pr&  de  a  ml 

ruile,  on  palTe  direftement  â  la  cour 
fouveraii.e  de  Coppenhague.  Il  X 
a  d  autres  fupplices  capitaux  en  lOande^ 

y.e  de  couper  la  téte'avec  une  hache.* 
&  de  pendre  Les  femme,  qui  ont  ml 

M  •  *"?«'  ^°"'"°yées  dans  un  fac. 

Mais  ceftafl-ez  parler  de  procès  & 
^^7"  ;."'"'"£"«  ;  ie  vais  dire  un 
mot  des  divertilTemens  de  ces  infula,- 

rW  '°"'^'*""  ^  "''='"'^'  d'anciennes 
chanfons  guerrières,  fur  des  airs  très- 
groffien ,  fans  raefure  ,  fans  mufique  & 
fans  mftrumens.  Les  Iflandois   n'ont 

i'^"'f"'P°":.'?.danfe;c'eftenquai 
Ils   diflSrent  Ipécialemem  des  autres 

P,ayfans  du  Nord.  Si  quelquefois,  pour 
s  amufer,  les  négocians  les  ralTembW 


■  V  t 
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avec  un  violon ,  ces  bonnes  gens  Te 
prêtent  de  leur  mieux  à  cet  exercice. 
L  homme  &  la  femme  fe  mettent  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre  ,  &  fautent  conti- 
nuellement,  en  fe  laiiTant  tomber, 
tantôt  fur  une  jambe,  tantôt  fur  une  au- 
tre. Ils  ne  connoiflentguères  que  le  jeu 
écs  échecs  ;  &:  l'on  trouve  quelque- 
fois ,  parmi  le  peuple  même,  des  gens 
qui  l'entendent  paÂTablement.  Ils  en  fai- 
foient  autrefois  leur  paffion ,  &  ils  afTu- 
^  rent  que  leurs  ancêtres  y  ont  excellé, 
il^n'y  a  point  de  miférable  payfan,  qui 
n'ait  chez  lui  fon  jeu  d'échecs ,  travaillé 
de  fa  main.  Ils  font  faits  d'os  de  poifïbn, 
&:  diffèrent  des  nôtres  ,  en  ce  que 
leurs  fous  font  des  évêques ,  comme 
devant  le  plus  approcher  des  perfonnes 
royales. 

Cet  amufement  prend  (-(uelque- 
fois  fur  leurs  occupations  ordinaires , 
telles  que  la  pêche  &  le  foifi  du  bétail, 
qui  fait  la  richefle  principale  de  la  plus 
grande  partie  de  l'ifle  :  il  y  a  des  habi- 
tans  qui  poffèdent  jufqu  a  cinq  cens 
moutons.  Dans  certains  tems  ,  on  les 
mène  paître  fur  des  rochers  ;  dans 
d'autres  ,  ils  reftent  à  la  maifon.  Cha- 
que fermier  a  autant  de  bergeries  qu'il 
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en  feiit ,  pour  les  mettre  à  couvert. 
On  jette  le   foin  dans    des  râteliers 
iufpendus  de  façon  ,  qu'ils  peuvent  y 
manger  des  deux  côtés.  Il  y  a  de  ces 
bergeries  que  la  nature  a  formées  elle- 
même  :  ce  font  des  excavations  cau- 
iees  par  les  éruptions  de  quelques  vol- 
cans. Les  moutons  s'y  retirent,  lorfque 
Je  tems  devient  mauvais  ;   mais  ils  y 
font  expofés   aux  entreprifes  du   rer 
riard  ,  qui  s'y  cache  volontiers  ,  dans 
1  elperance  d'y  faire  un  butin  confidé- 
rable. 

En  hyver,  lorfqu'il        a  peu   de 
neige,    on   envoie  aux' champs   Its 
*roupeaux ,  pour  épargner  le  foin.  H 
arrive  quelquefois ,  quand  il  feit  beau- 
coup de  vent  ,  que  ces  animaux  en 
fuivent  l'impulfion ,  &  vont  fe  jetter 
a  la  mer  ;   la  neige ,  qui  couvre  la 
terre  &  les  empêche  de  voir  loin  de- 
vant eux ,  leur  dérobe  la  vue  du  dan- 
ger.. D'autres  fois  ,  quand  la  neige  les 
lurprend  ,  ils  fe  joignent  en  troupes  , 
rapprochent  leurs  têtes  les  unes  des 
autres ,   &  abandonnent  leurs  dos  à 
l'air,  fans  fe  remuer,  jufqu'à  ce  que 
leurs  toifons  fe  gelant  enfem])Ie ,  ils 
ne  puiffent  plus  fe  dégager.  La  neige 

liij 
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continuant  à  tomber  à  gros  flocons  ; 
Jls  en  font  bientôt  tout  couverts  ;  & 
le  froid  les  faifit  tellement ,  qu'il  ne 
leur  eft  plus  poflîble  defe  féparer.  On 
les^  retire  quelquefois  fains  &  faufs 
même  au  bout  de  plufieurs  jours  ; 
Hiais  fouvent  ils  font  étouffés  fous  le 
poids  de  cette  maflfe  énorme  de  neige 
qui  les  accable.  D'autresfois,  la  faim  les 
«blige  de  fç  ronger  mutuellement  la 
lame  pour  fe  nourrir,  jufqu'à  ce  crue 
1  on  vienne  A  leur  fecours.  Quelques- 
uns  confervent  enfuite  cette  habitude  ; 
iriais  lorfque  le  propriétaire  s'en  apper- 
^oit,  il  les  fait  mourir  pour  arrêter  ce 
deiordre  ;  car  ,  outre  que  cette  manie 
ieiir  occafionne  à  eux-mêmes  des  ma- 
ladies ,  elle  nuit  encore  extrêmement 
aux  autres ,   en  empêchant  que  leur 
vêtement  ne  les  défende  contre  le 
froid.  C  eft  une  règle  générale,  parmi 
les  habitans ,  de  retenir  les  troupeaux 
dans  la  bergerie ,  lorfqu'ils  prévoient 
un  tems  fâcheux ,  pour  prévenir  tous 
ces  accidens.  Il  eft  un  tems  dans  l'an- 
née  ,  ou  1  on  attache  ,  fous  le  ventre 
des  behers ,  un  morceau  de  drap ,  qui 

L"' u'^K'^i^^  '^^  s'accoupler  avec  les 
tebis.  A  Noël,  on  les  laifTe  libres  s  &, 
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pat  ce  moyen  ,  les  mères  ne  mettent 
bas ,  que  dans  le  commencement  d'A- 
vril,  faifon  où  les  jeunes  agneaux 
n'ont  plus  rien  à  craindre  de  larieueur 
'du  froid.  ^ 

Le  principal  commerce  de  la  partie 
feptentrionale  de  Vide  confifte  dans 
Tes  moutons  ;  &:  les  payfans  donnent 
wn  foin  particulier  à  la  confervation 
•'Oe  ces  animaux.  Le  berger  ne  les 
quitte  pas ,  &  a  toujours ,  à  fa  difpofi- 
tion  ,  un  ou  deux  chevaux  ,  &  ime 
•couple  de  chiens  drefles  ,   dont  il  fe 
fert  pour  raflembler  le  troupeau.  Il  y 
a  de  ces  gens-là,  qui  s'apperçoivent , 
^ciu  premier  coup  d'œil,  fi,  parmi  deux 
ou  trois  cens  moutons,  il  en  manque 
mn  ,  lequel  c'eft  ,  &  s'il  s'en  trouve 
d  étrangers. 

^  Lorfqu'un  marchand  a  fixé  le  tetns 
ou  il  achètera  le  bétail  d'une  paroifle, 
les  habitans  conviennent   d'un  jour 
pour  reconnoître  leurs  moutons  ,  &c 
choifir  ceux   qu'ils   veulent   vendre. 
Alors  tous  les  bergers  fe  rendent  dans 
les  montagnes ,  raifemblent  les  trou- 
peaux dans  un  Heu  environné  de  murs, 
qui  peut  contenir  huit  à  dix  mille  de 
*^es  animaux.  Chacun  cherche  ceux  gui 
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portent  fa  marque,  les  mène  à  part  dans 
une  petite  place,  non  loin  de  la  pre- 
mière ,  &  conduit  au  port  ceux  dont 
n  veut  fe  âéfmre. 

Vn  des  gv,mds  fléaux  des  troupeaux 
de  moutons,  font  les  renards ,  dont 
i  mande  abonde  plus  que  tout  autre 
pays.   On   en    trouve   beaucoup   de 
blancs  ,  &  peu  ^le  noirs.  Les  infulaires 
ieur  tendent  des  pièges  ,  ou  les  tuent 
a  coups  de  fufils.  Ils  placent ,  dans  la 
campagne  ,  un  animal  mort  ;  &:  près 
de-Ia  eft  une  cabane  ,  oiV  un  homme 
reite  cache.  Les  renards  ,  attires  par 
1  odeur  s  amaflent  en  fi  grand  nombre 
autour  du  cadavre ,  que  le  chafTeur  en 
tue  trois  ou  quatre  d'un  feul  coup , 
ce  peut  en  détruire  une  grande  quan- 
tité dans  une  nuit.  Ce  font  les  feules 
têtes  fauves  du  pays.  Quelquefois  on 
peut  y  voir  des  ours  ,  qui  viennent 
<lu  Groenland  fur  des  glaçons  ;  mais 
on  les  empêche  de  pénétrer  dans  l'ifle, 
ou  de  s  y  établir.  Les  habitans  des  cô- 
tes ont  fom  d'o})ferver  s'il  en  arrive  fur 
des  g  aces  ,  ou  s'il  en  paroît  des  traces 
dans  la  neige.  Alors  ils  en  avertifTent 
leurs  voifins  ,  qui  ne  cefTent  pas  de  les 
Chercher  ^  de  ks  pourfuivre,  qu'ils  m 
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les  ayent  tuc^s.  Si  Tours  rencontre  par 
hazard  iin  homme  qui  ne  foit  point  en 
état  del  attaquer,  celui-ci  lui  jette  Ton 
gant.  L  annnal  s'arrête ,  prend  ce  eant 
retourne  &  manie  tous  les  doms  ;  & 
pendant^  cet  intervalle ,   l'habiiant  fe 
c^erobe  a  fa  vue  par  une  prompte  fuite. 
Mais  fi  la  bete  eft  prêtée  par  une  taim 
violente  ,  sWétant  peu  à  ce  qu'on  lui 
jette    il  rejoint  bien  vite  Ton  homme, 
&  le  dévore.  La  peau  d'un  ours  tué  en 
mande    doit  être  remife  au  baillif, 
parce  qu  elle  eft  regardée  tomme  un 
droit  du  fifc  royal. 

Je  rapporterai  quelques  fingularités 
de  ce  pays,  avant  que  de  parler  des 
animaux  domeftiques.  Il  y  a  dans  cette 
ille  une  efpece  pardculiere  de  cryftal , 
qui  a  la  propriété  de  repréfenter  dou- 
bles ,  tous  les  objets  qu'on  regarde  au 
travers.  Us  montagnes  qu'on  appelle 
joku/s  ,  parce  qu'elles  font  continuel- 
lement couvertes  de  neige  &  de  glace 
a  leur  fommet ,  ont  cela  de  remaïqua- 
ble,   qu  elles  croifTent  ,   décroifTenf , 
s  élèvent  „  s'abbaifTent ,  groffifTent  & 
diminuent  perpétuellement.    Chaque 
jour  ajoute  à  leur  forme,  ou  en  enlùve 
quelque  chofe.  On  trouve  des  mon- 

Iv 
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ceaux  de  glace  inacceffibles  ,   où  fa 
veille  on  voyoit  un  chemin ,  &  des 
traces  de  voyageurs.  Ce  qui  étoit  un 
gouffre  le  jour  d'auparavant,   rede- 
vient au  niveau  le  lendemain  ;  &:  ce 
^]ui  offroit  une  élévation ,  ne  préfen.^e 
plus  qu'un  précipice.  On  ne  craint 
ici  ,   ni    ferpent  ,  ni   aucun    reptile 
venimeux.    Les   forêts  y   font  très- 
rares  ;   on  n'y  voit  guères  que  des 
})ou]eaux  &:  des  Taules ,  dont  la  grof- 
feur  n'excède  pas  celle  du  bras.  En 
quelques  endroits ,  ces  arbres  font  raf- 
femhlés  de  manière  ,  qu'ils  forment, 
<jà  &c  là ,  de  petits  bofquets.  Mais  on 
peut  dire ,  en  général ,  que  les  habi- 
bitans  manqueroient  de  bois ,  ii  la  mer 
n'en  amenoit,tous  îes  ans,  une  grande 
<|uantité  fur  les  côtes  de  leur  ifle.  En 
creufant  la  terre  ,  de  côté  &  d'autre , 
on  trouve  des  fouches  pourries ,  &c 
ide   vieilles    racines ,    qui   indiquent 
^ue  jadis  il  exiftoit   des  forêts  dans 
<les  lieux  où  l'on  n'en  voit  plus  ac- 
tuellement. Efens  les  endroits  où  le 
bois  efl:  moins  commun  ,  comme  ^ux 
environs  de  la  mer ,  les  pauvres  gens 
fe  fervent  d'arrêtés  de  poiflfon  pour    . 
tàixQ  du  feu.  En  ^fautres  cantons. 
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«ù  l'on  manque  de  pâturages ,  on  nour- 
rit les  vaches  avec  de  Teau  ,  dans  la- 
'quelle  on  a  fait  cuire  du  poifîbn.  On 
y  mêle  même  de  ce  poiffon  à  moitié 
pourri ,  &  des  arrêtes  que  Ton  réduit  en 
bouillie.  Les  météores  font  ici  aflez  or- 
•dmaires;  les  feux  foUetsy  paroiffentles 
plus  fréquens.  On  y  voit  fouvent  deux 
foleils,  avec  trois  arcs-en-ciel  qui  paffent 
■entre  les  deux  images  de  cet  aftre,  &: 
1  aftre  lui-même.  On  conferve  le  poif- 
ion  en  renfevelilTant  dans  la  neige  , 
comme  ailleurs,  en  le  couvrant  defel. 
Lor^ue  la  mer  eft  agitée  par  les  ra- 
mes ,  elle  paroît  durant  la  nuit ,  quand 
de  tems  eft  ferein  ,  comme  un  feu  qui 
ïort  d'une  fournaife. 

La  plupart  des  animaux  domeftiques 

connus  dans  le  refte  de  l'Europe,  corn- 

me  les  chiens ,  les  chats ,  les  cochons , 

.les  chèvres ,  les  bœufs  ,  les  vaches ^ 

les  chevaux  ,  le  font  également  en 

Illande.   Ces  derniers  reiremblent  à 

<eux  de  la  Norvège,  qui  en  a,  dit-on, 

fourni  les  premières  races  ;  d'autres 

prétendent  qu'ils  font  venus  d'ÉcofTe, 

*oti  les  Iflandois  faifoient  autrefois  un 

•grand  commerce.  Les  chevaux ,  qui 

:-îK  travaillent  qu'en  été,  paiTent  le  reile 
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de  1  année  dans  les  champs  ,  en  pleirt 
air,  6c  s  en  trouvent  bien.  Ceux ,  dont 
on  croit  n'avoir  befoin  qu'au  bout  d'un 
certain  tems  ,  font  envoyés  dans  les 
montagnes ,  avec  une  marque  qui  les 
fait  reconnoîtrc.  On  les  y  lai/Te  plu- 
sieurs années  ;  &  lorfqu'on  veut  s'en 
iervir  ,  on  les  raflfemble  en  troupe  ,  & 
on  les  prend  avec  ôes  cordes  ,  parce 
qu  alors  ils  font  devenus  trop  fauvages: 
Il  s  en  trouve  même  ,  parmi  eux ,  qui 
oient  attaquer  les  gens  qui  viennent 
pour  les  emmener.  Les  chevaux  de 
ielle  reftent  l'hyver  dans  l'écurie ,  & 
i  ete  en  pleine  campagne. 

Puifque  j'ai    commencé   à  vous 
parler  des   animaux  ,   je    finirai   cet 
article  par  les   oifeaux    &  les    poif- 
ions.  On  nourrit  ici  peu  de  volaille  , 
tant  a  caufe  de  la  rigueur  du  froid  , 
çjue  de  la  cherté  du  grain  ;  cependant 
ry  ai  vu  des  pigeons ,  des  poules  , 
^  des    poulets.  Mais  fi   ces  efpeces 
lent  rares  ,  cette   difette  cft  réparée 
par  1  abondance  des  canards  rauvaçes , 
des  cannes ,  &  de  ces  perdrix  à  pattes 
velues  ,  très-communes  dans  la  Nor- 
vège. On  trouve ,  dans  la  faifon  ,  une 
il  grande  quantité  d'œufs   d'oifeaux 
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aquatiques,  que  les  habitans  en  ont  plus 
qui   ne  leur  en  faut,  &  prefque  plus 
quils  nen  peuvent  mander  frais.  Il  v 
auroit  de  la  folie ,  de  garder  de  h  vo- 
aile  domeftique,  qui  obligeroit  à  de 
Ja  depenfe ,  tandis  qu'ils  en  ont  afTez 
de  fauvage ,  qui  ne  leur  coûte  rien. 
Vous  fçavez  d'ailleurs,  de  quelle  utilité 
eft    eur  excellente  plume  ,  &  prin- 
cipalement ce  duvet  mol ,  élaftique  & 
i^^f  '/«""«  ^ous  le  nom  d'é^retion , 
d  ou  eit  venu  le  mot  corrompu  d'aig/e- 

A  regard  des  oifeaux  de  proie ,  les 
pîus  connus  en  Ifîande ,  font  l'aigle , 
lepervier,   le  corbe^i  &  le  faucon. 
^Q  dernier  fe  prend  avec  des  filets  ;  & 
cette  chafTe  difH^Te  peu  de  celle  des 
faucons  de  Ruffie  ,  que  vous  pouvez 
vous  rappeller.   Ceux  de    cette   ifle 
ont  la  réputation  d'être  plus  braves , 
plus    adroits  ,     que   tous    hs   autres 
faucons  de  l'Europe.   On  aïïlire  qu'if 
neft   prefque    pas    un    feul   nid   de 
ces    oifeaux  ,   qui  ne  foit  connu.  Il 
y  a ,   dans   chaque   canton  ,  un  ou 
plufieurs  fauconniers ,  qui  n'ont  d'au- 
tre occupation ,  que  de  les  découvrir, 
ils  ont  un  brevet  du  baillif,  &  font  Iqr 
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ïeuls ,  à  qui  cette  recherche  k\t  p«N 
mife.  Ils  doivent  tous  être  Au  pays  • 
t  l'\  c°'nmiffion  ,  quand  ils  onl 
du  bonheur  &  de  l'intelligence,  crt 
communément  affez  lucrative,  fou, 
Jes  ans ,  le  jour  de  la  S.  Jean ,  ils 

tousies  faucons,  en  prcfence  du  premier 
fauconnier  de  fa  Majefté.  Celuiii  réfor- 
me les  moins  capables  de  fervir ,  met 
Jes  autres  à  part,  8c  les  trai «porte  dans 

T  ''"''^'"  ^  Coppenhague.  Chacun 
«e  ces  oifeaux  vaut  au  moins  \'inet 

au.  eft  payée  par  le  baillif  du  roi ,  fur 

i  •""  ju?"°,"  '•'^  '■°"''  &"connier.  Le 
trajet  d  Mande  en  Dannemarck,  étant, 
pour  1  ordinaire,  d'environ  quinze 
jours  ou  trois  femaines  ,  on  fa  t  tuer 

^vitam  de  bœufs  qu'il  en  faut,  po;!r 
î^ournl-  les  faucons  pendant  cette  tra- 
verlee  ;  &  comme  on  ne  leur  donne 

<ïue  de  la  viande  fraîche,  on  embar! 
•que  toujours  quelque  bétail  vivant , 
pour  le  tuer  fucceffivement ,  à  mefure 
•<iu  on  en  a  befoin.  Ces  oifeaux  de- 
inandent  beaucoup  de  foin ,  pour  are 
<onferves  durant  le  voyatje.  Ils  font 
"ranges  entrelesdeux  ponts 'duvailTeao,     ' 
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luf  des  perches  garnies  de  couffins, 
^xquellcs  on  les  attache.  Le  roi  de 
l^annemarck  en  reçoit,  tous  les  ans, 
<^e  cette  ifle  feule,  cent  cinquante  oJ 
deux  cens,  &  en  fait  des  préfens  à 
pluheurs  princes  de  l'Europe. 

La  prodigieufe  quantité  de  poi/Tons 
qui  peuplent  ks  mers  voifines  de  Vlf^ 
Jande  ,  attire,  fur  les  côtes ,  une  mul- 
titude  infinie  d'oifeaux  aquatiques. 
Chaque  efpece  peut  y  être  fervie  félon 
fon  goût  &  Ces  befoins.  La  plus  nom- 
i)reufe  eft  celle  des  cygnes  &  des  ca- 

"'^,t^^f  ^"^»laplusutile,àcaufe 
<^e  1  abondance  &  de  la  bonté  de  fon 
duvet.  Je  n'infifterai  ni  fur  cet  article 
ni  fur  mille  autres  fortes  d'oifeaux  ! 
qui  ne  font  point  pardculiers    à  ce 
pays.  Voyez  ,  fur  la  manière  de  les 
prendre    ce  que  j'ai  dit  en  parlant  de 
la  Norvège    A  Tëgard  des  poifTons 
qui  fe  raflfemblent  près  de  riDande  ,  il 
ieroit  difficile  d'en  nommer  toutes  les 
«fpeces.  Je  ne  parlerai  point  des  ha- 
rengs ,  qui  font  quelquefois  des  années 
•entières  fans  fe  montrer  ;  il  eft  vrai  que 
quand  ils  paroilfent  ,  ils  forment  une 
«olonne  fi  épaiffe  ,  qu'une  chaloupe  a 
î>£me  a  la  pénétrer.  Lç  içtour  des  far- 
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dmes  QÛ  plus  conftant  &  plus  r^gulîeK 
C  eft  un  rpeOcicle  amufant  &  curieux, 
de  les  voir  arriver  par  millions,  agiter, 
par  leurs  mouvemens,  les  flots  de  la 
nier,  &  'levenir  la  proie  d'une  foule 
innombrable  d'oiieaux ,  qui  obrcur- 
ciiTent  le  ciel ,  &  rcmpIifTent  l'air  de 
leurs  cris.  A  chaque  inftant ,  on  en 
voit  quelques-uns  d'eux  fe  détacher , 
s^'élancer  dans  les  eaux  comme  un  trait, 
s'y  enfoncer  profondément,  &  remon- 
teV  avec  leur  priie  dans  leur  bec. 

Mais  le  plus  grand  ennemi  des  fardl- 
nes  eft  le  cabeliau  ,  qui  ne  ceffe  de  les 
pourfuivre  pour  les  dévorer.  Ces  poif- 
ibns  arrivent  enfemble  le  long  des  cô- 
tes de  l'Iflande  ;   &  les  habitans  fai- 
fifTent  le  tems  de  leur  paflfage ,  pour 
en  faire  une  ample  provifion.  Ils  pè- 
chent le  cabeliau  à  la  ligne  :  fa  chair 
eft  d'un  fi  excdlent  goût ,  qu'il  paffe 
par-tout  pour  un  mets  délicieux.  C'eft 
avec  cepoifron,qui  fedivife  en  plufieurs 
cfpeces,  &  eft  connu  fous  différentes 
dénominations ,  que  ces  gens-ci  prépa- 
rent, fous  des  noms  divers  ,  ce  qu'on 
appelle  ,  en  général ,  \q  JUk^Jch.  Ils 
coupent  la  tête  aux  cabeli;;;:.,  oun  rent 
aux  uns ,  le  ventre  dans  toute  fa  lon- 
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loueur,  fendent  les  autres  par  ie  cîos  , 
leur  en  arrachent  Tépine ,   les  appli- 
quent les  uns  contre  les  autres  par  le 
côté  ouvert,  les  étalent  fur  des  picres 
arrangées  à  ce  clcfTein  ,  ou  les  fufpciv 
dent  fur  des  lattes ,  les  retournent  plu- 
iieurs  fois  ,  &  expofent  alternative- 
ment à  fair,  le  côté  de  la  chair  &  celui 
de  la  peau.  Si  le  tems  eft  beau  ,  il  ne 
faut  pas  plus  de  quinze  jours  pour  fé- 
cher  ce  poiflfon.    On  le  met  enfuite 
Air  un  mur  fait  exprès  ;   &  l'on  a  at- 
tention ,  que  le  coté  de  la  peau  Toit 
tourné  en  dehors.  Quelque  tems  qu'il 
faflfe  alors ,  rien  ne  peut  le  corrompre  ; 
il  fe  conferve  des  années  entières  fans 
fel ,  &  fans  autre  préparation.  Lorfque 
les  habitans  apportent  leur  poiflbn  fec 
dans  les  places  de  commerce ,  ils  en 
forment  des  amas  auflî  élevés  que  les 
maifons ,  &  de  la  même  kqon  qu'on 
entaflfe  chez  nous  les  gerbes  de  bled. 
S'il  pleut,  on  les  couvre  avec  de  gros 
draps  ,  de  peur  qu'Hs  ne  contraient 
de  rhumidité.   La   pèche    fe  fuit   a^ 
mois  de  Mai  &:  de  Juin  ;  elle  conv 
mence  avant  le  lever  du  foleil  ,   & 
quelquefois  fe  continue  pendant  toute 
h  nuit.  Dès  qu'une  barqw;  efl  arrivée 
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à  telre,  le  chef  des  pécheurs  partagé 
ie  butin  ;  chacun  d'eux  en  a  une 
^portion  «^gale  ;  k  il  ne  la  quitte  pas , 
^u  il  ne  l'ait  arrangée  comme  je  viens 
de  le  dire. 

Les  baleines  font  la^guerre  aux  ca- 
^ehaux  ,  comme  ceux-ci  aux  harengs 
^  aux  fardines.  On  en  voit  de  routes 
aes  efpeces  près  de  ces  côtes  ;  &  c'eft 
une  très-^grande  joie  pour  les  habitans, 
que  la  pnfe  d'un  de  ces  animaux.  Une 
barque  s'approche  de  la  baleine  ;  le 
pécheur  lui  darde  un  grand  harpon 
«e  fer,  &  la  barque  fe  retire  prompte* 
^em.  Le  harpon  â  la  marque  de  celui 
'^ui  la  lancé.  Quand  le  coup  a  ëtë  bien 
3)orte  ,^  &  que  le  monftrè  périt  fur  la 
cote  ou  il  vient  échouer,  on  le  partage 
«nfre^cebi  à  qui  le  harpon  appartient, 
<^  ît  propriétaire  du  fonds  fur  lequel 
;On  le  trouve.  En  ouvrant  une  <Ie  ces 
baleines  ,   on  vit    dans   fon   ventre 
plus  de  fix  cens  cabeliaux  frais  &  vi- 
vans ,  &  une  multitude  innombrable 
de  fardines ,  &  même  quelques  oifeaux 
qui  en  tenoient  encore  dans  leur  bec. 
J'ai  lu  quelque  part,  que  le  poiiTon 
jlt  plus  propre  que  la  viande ,  a  fournir 
4q  CQttQ  matière  qui  fert  à  la  généia- 
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&  que  c'eft  une  des  raifons  de 
«  nombre  infini  de  peuple,  qui  eft  au 

JapoB&àlaChine,oùl'onnevit 
prefque  que  de  poiffon.  Si  cela  eft. 
toute  la  partie  méridionale  de  l'Mande. 
2"'  en  ftrt  fa  principale  nourriture  , 
Jevroit  être  très-peuplëe  :  il  eft  pourtant 
vrai ,  que  ce  pays  contient  à  peine  la 
vingtième  partie  des  habitans  qui  peu- 

ventyvivre.Onaflîgneplufieurscaufes 
<le  cette  dépopulation.  La  première  eft 
«ne épidémie  terrible,  appeIlée&«A 
no'ri,  qui  défola  tout  le  Nord ,  ve«  le 
milieu  du  quatorzième  fiécle.  Il  mourut 
alors  tant  de  monde  dans  cette  ifle  . 
qu  .1  n  y  refta  perfonne  en  état  de  faire 
la  defcription  de  cet  horrible  fléau.  Les 
Annales  Iflandoifes,  où  tous  les  évène- 
mens  antérieurs  font  fidèlement  rap- 
portes,  ne  feit  aucune  mention  h 
«Iui-ci.  On  ftait  feulement ,  par  une 
tradition  orale ,  qu'il  n'échappa  de 
«tte  funefte  contagion ,  que  très-peu 
d  hommes ,  qui  s'étoient  réfiigiés  c£ns 
les  rochers  :  tout  le  refte  périt  miféra- 
blement.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui 
ne  furent  point  enveloppés  dans  la  def- 

trua,ongenerale,repeuplalepaysdans 
Isf^iK  de  trois  fiécles  j  m^  leurs 
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îî^alheureufés  générations  ont,  clans  îa 
fuite  y  éprouvé  des  fléaux  non  moins 
cruels  que  la  pefte.  Des  ravages  affreux, 
caufes  par  la  famine  &  la  petite  vérole  • 
des  cruautés  inouïes ,  exercées  par  des 
corfaires  Turcs  &  Algériens  ,  qui  ont 
fait  une  irruption  en  Iflande,.  ont  en- 
levé un  fi  grand  nombre  d'habitans , 
qu'il  en  refte  à  peine  aujourd'hui  qua« 
tre-vingt  mille  dans  toute  l'ifle. 

Je  vous  ai  dit ,  Madame  ,  que  les 
anciennes  Annales  de  ce  peuple  le  font 
afTez  bien  confervées  :  on  garde  encore, 
en  vers,  les  événemens  arrivés  fous  les 
règnes  de  chacun  de  fes  rois.  Ces  mo- 
narques ,  ainfi  que  tous  les  héros  du 
Nord,  menoient  par-tout  avec  eux, 
des  poètes  qui  écrivoient  leurs  exploits. 
Les  foldats  les  apprenoient  par  cœur , 
&  les  chantoient  les  jours  de  com- 
bat. Ces  mêmes  poëftes  contenoient 
tout   le   développement  de   la  reli- 
gion. Le  premier  principe  des  chofes 
eft  un  géant  nommé  Immer  ,  qui  fut 
taillé  en  pièces  par  les  Nains  qu'en- 
gendra le   Chaos.   Ils  formèrent  les 
cieux  de  fa  tête  ,  le  foleil  de  fon  œil 
droit,  la  lune  de  fon  œil  gauche  ;  fes 
épaules  furent  changées  en  montagnes  ; 


,  clans  îa 
1  moins 
affreux, 
vérole; 
par  des 
qui  ont 
ont  en- 
ibitans , 
lui  qua- 
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/  !  rochers  devinrent  Tes  os  ;  la  mer 
fut  faite  de  fa  ve/fie  •  ^  Tnn  „  ' 

duifit  les  rivières   Tnm  "^  P,'^" 

«-^^  uv  ères,  i  oute  cette  mvtho- 

og^eft  écnte  en  vieux  Mandoir& 
paroit  tres-anoenne.   Thor  &  Odin 

o,entau  ncnbre  de  leurs  divinité' 
pour  defigner   deux  jours  de  la  fe- 

TT\a""""^  nous  ceux  de  Jupiter 

&  de  Mercure.  On  apperçoit  parles 

hon,ques,     q.«  les'prWfacr" 

n wuies.  Us  les  précipitoient  du  haut 

dun  rocher,  ou  on  les  jettoitdan'un 
puits.  Us  avoient  deux  temples  orinr  1 

paux,runàHolum,l'autrerSkriho  ' 
ou  font  aujourd'hui  les  deux  cathédrl: 
hs.  S,  tout  cela  fe  trouve  réellement 

on  me  1  affure ,  ,1  faut  regarder ,  Ma- 
dame comme  une  fable ,  ce  qu'on  dit 
de  la  fondation  de  ce  peuple^,  pa  „â 
ieigneur  de  Norvé!;e.  ^ 

Les  Mandoispaffoient  jadis  pour  de 
bons  gladiateurs  &  de  hardis  pirLs 

^  '"u^''  ['"S""^'  '^"  étoit  ne™  ; 
pour  la  decfion  des  procès.  Le  parti 
vaincu  perdoit  fa  caufej&celui% 
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reftifoit  ik:  fe  battre ,  avoit  le  mémtf 
fort.  II  n'étoit  pas  rare  de  voir  deux 
champions  expofer  toute  leur  fortune 
au  bout  de  leur  ëpëe  :  le  vainqueur 
pofledoit  le  bien  de  fun  6c  de  l'autre  ; 
mais  les  héritiers  du  vaincu  avoient  la 
faculté  de  prefenter  un  taureau  au  vic- 
torieux ;  &  il  falloit  qu'il  le  tuât  d'un 
feul  coup,  pour  être  confirmé  dans  fa 

pofleffîon. 

If) 

Je  fuis  ,  &c. 
ASkalho,  i  en  IJlandty  ce  i y  Juin  1^4$^ 
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LETTRE    XeiII, 
Le  Groznlanu. 

LE  II  du  mois  de  Juin ,  l'ordre  gé-: 
néral  fut  donné  à  l'équipage ,  de 
k  tenir  prêt  pour  partir  le  23.  Un 
vent  favorable  nous  porta,  en  peu 
detems,  vers  les  côtes  orientales  du 
Groenland  ;  le  pays  nous  parut  cou- 
vert de  neige ,  &  d'un  abord  difficile. 
Des  glaces  flottantes  dans  la  mer  juf- 
qu'à  cinq  ou  fix  lieues  du  rivage,  nou& 
cauferent  de  vives  allarmes.   Toute» 
notre  attention  étoit  de  trouver  une 
w^iverture  pour  pouvoir  pénétrer;  mais 
la  chofe  étoit  impraticable;  car  ces  gla- 
ces paroiffoient  attachées  fes  unes  aux 
autres  ;  ce  qui  formoit  un  fpeiflacle  af- 
freux ,  ^&  augmentoit  notre  frayeur. 
Nous  fumes  contraints  de  nous  éloi- 
gner, de  tourner  vers  le  Sud,  &  de 
doubler  l'ifle  Farewel ,  pour  aller  ga- 
gner la  partie  occidentale  du  Groen- 
fend  ,  la  feule  où  l'on  puifle  aborder*, 
Mais  lïous.  fûjîje'î  long-te<ms  loi^  i%: 
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notre  but  ;  un  vent  d'Oueft  nou5  ra- 
mena du  côté  de  la  Norvège ,  entre 
riflande  &  l'Ecoffe.  C'étoit  précifé- 
ment  le  tems  du  paffage  des  harengs , 
dont  la  pèche ,  qui  (e  faifoit  alors , 
nous  procura  un  fpeftacle  auquel 
nous  ne  nous  étions  pas  attendus.  Les 
pêcheurs  avoient  aflemblé  leurs  bar- 
ques ,  au  nombre  de  douze  à  quinze 
cens  ;  &:  s'étant  mis  en  mer ,  ils  tirè- 
rent le  premier  coup  de  filet  le  25 
Juin,  à  une  heure  après-minuit. 

Cette  pèche  ne  fe  fait  que  la  nuit; 
parce  qu'alors  le  poiflbn  eft  attiré  par 
la  clarté  des  lanternes,  qui  l'empêche, 
en  l'éblouiiTant ,  de  difcerner  les  filets. 
Le  jour  on  le  diftingue  par  la  noirceur 
de  la  mer,  &  l'agitation  qu'il  excite  dans 
l'eau ,  en  s'élevant  jufqu'à  fa  furface,  & 
en  fautant  même  en  l'air,  pour  éviter  la 
fureur  dévorante  des  autres  poifTons ,  fes 
ennemis.  Les  filets  des  pêcheurs  étoient 
longs  de  deux  cens  toifes  ;  &c  on  les  avoit 
teints  en  brun,  pour  les  rendre  moins  vi- 
sibles. Il  n'efl  pas  permis  de  les  jetter  en 
mer  avant  la  S.  Jean;  parce  qu'avant  ce 
tems ,  le  hareng  n'efl  pas  arrivé  à  fa  per- 
fedion ,  &  qu'o.n  rie  fçauroit  le  tranf- 
porter  j  fans  qu'il  fe  gâte.  En  vertu  d'une 

ordonnance 
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ordonnance  expreffe  de  la  marine ,  qui 
fe  publie  &  s'affiche  tous  les  ans,  les  pé- 
cheurs de  Hollande,  de  Dànemarck  Se 
de  Hambourg,  les  pilotes ,  les  matelots, 
les  maîtres  des  barques  font  ferment, 
avant  leur  départ ,  de  ne  point  préci- 
piter la  pèche  ;  ils  le  renouvellent  à 
leur  retour ,  pour  attefter  que ,  ni  eux 
ni  perfonne  de  leur  connoiflance ,  n'a 
enfreint  cette  loi  ;  en  conféquence  de 
cette  affirmation ,  on  expédie  des  cer- 
tificats aux  vaiffeaux  deftinés  au  tranf- 
port  des  nouveaux  harengs ,  pour  ga- 
rantir la  bonté  de  cette  marchandife,'&c 
conferver  le  crédit  de  ce  commerce. 

Pendant  les  trois  premières  femaines 
de  la  pécire ,  on  met  toute  la  prife , 
pêle-méle ,  dans  des  tonneaux  ;  &  on 
l'envoie  promptement  en  Hollande , 
dans  des  bâtimens  ,  bons  voiliers  , 
qu'on  appelle  chajfeurs  ;  nom  que  l'on 
donne  auffi  aux  premiers  harengs  qui  • 
arrivent.  A  l'égard  de  ceux  qu'on  prend 
après  la  mi-Juillet ,  à  mefure  qu'ils  en- 
trent dans  la  barque ,  on  leur  ôte  les 
ouïes  ;  U  on  les  partage  en  trois  claf- 
fes  :  on  nomme  harengs  vierges ,  ceux 
qui  font  prêts  à  frayer  ;  harengs  pleins  , 
ceux  qui  font  reinplis  d'œufs  ou  d« 
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laites  ;  &C  harengs  vuidis ,  ceux  qui  ont 
jÇtté  leur  frai.  On  fale  chaque  elpece  à 
part  ;  &:  on  les  met  dans  dçs  tonneau^ 
particuliers.  La  première  pafTe  pour  la 
plus  délicate  ;  la  féconde  eft  dans  fon 
(état  de  perfeftion  ;  la  troifîeme  fe  con- 
ferve  le  moins* 

Plus  de  cent  mille  hollandois  vivent 
de  la  feule  pcchç  de  ce  poifTon  ;  6«c 
plufieurs  s'y  enrichiflent.  Ce  font  eux 
qui  en  fourniflent  à  prefque  toute  l'Eu- 
rope; Se  aucun  peuple  n'entend  mieux 
l'art  de  le  préparer.  Les  tonneaux ,  dans 
lefquels  ils  encaqucnt  leurs  harengs , 
font  de  bois  de  chêne  ;  &  ils  les  arran- 
gent, avec  beaucoup  d'ordre,  dans  des 
couches  de  gros  fel ,  diftribué  avec  (\q% 
foins  &:  des  précautions  particulières. 
Le  fapin  ,  dont  les  Norvégiens  font 
leurs  tonnes  ,  leur  communique  un 
rnauvais  goût  ;  d'ailleurs  ils  y  mettent 
DU  trop  de  fel ,  ou  trop  peu  ,  &  les 
empâtent  mal  dans  les  tonneaux.  La 
lenteur  avec  laquelle  les  Anglois  prépa- 
rent ce  poiflbn ,  lui  ôte  de  fa  déhcatefïe 
&:  la  faculté  ^q(q  conferver.  Les  Fla^ 
mans  ont  inventé  les  premiers ,  vers  la 
fin  du  quatorzième  fîécle ,  la  manière 
j^r^çaquer  )es  la^irengs  :  c'eft  à  Guilr 
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laume  Rinckels ,  qu'on  eft  redevable  de 
cette  découverte.  L'empereur  Charles- 
Quint  &  la  reine  de  Hongrie  allèrent, 
en  perfonne,  vifiter  fon  tombeau,  en 
rcconnoi/Tance  d  une  invention  fi  utile 
a  1  humanité ,  &  fpécialement  à  leui>; 
fujets  de  Hollande.  Ces  derniers ,  ja- 
ioux  du  commerce  &  du  gain ,  ont 
exclu  les  Flamans  de  la  mer  ,  &  font 
prefque  les  feuls  aujourd'hui,  qui  réuf- 
liHent  a  cette  p<^^che.  Tous  les  harengs 
que  prennent  les  François  &  ks  habi- 
t^ns^  de  Galles ,  fe  mangent  frais  en 
partie  :  on  fale  le  refte  ;  &  on  l'envoie 
en  Efpagne  &  dans  la  Méditerranée. 
La  bonté  de  ce  poiifon  fe  perd  fur  nos 
cotes  ;  &  d'ailleurs  on  ne  ferait  ni  faler 
les  harengs ,  ni  les  préparer  pour  le 
tranfport,  comme  en  Hollande.  Bien 
cies  gens  les  enfument ,  pour  en  faire 
i"îe  marchandife  plus  durable  :   les 
Hollandois  en  font  eux-m^mes  beau- 
coup de  cette  dernière  efpece  ,  &  en 
envoient  dans  toute  l'Allemagne  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  cies  harengs  faurs. 

Le  pécheur  de  qui  je  tiens  toutes 
ces  circonftances  ,  m'a  appris  ,  fur  ce    " 
poifron  utile  &  pafTager,  d'autres  dé- 
tails également  curieux ,  que  je  vais 
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vous  rendre  clans  les  mêmes  termes, 
H  Les  harengs  ont  leur  principale  de- 
w  meure  dans  les  abîmes  qui  l'ont  fous 
♦»  les  pèles  ;  de-là  ils  envoient ,  pour 
»  ainfi  dire ,  des  colonies  qui  font  le 
»  tour   de  l'Europe  ,    ôc  reviennent 
»  enfuite  au  Nord ,  en  pafîant  près  de 
»»  riflande.  Les  glaces  immenfes  dont 
w  ces  gouffres  font  toujours  couverts , 
w  les  mettent  à  l'abri  des  poiïïbns  vo- 
»  races  ,  qui  les  guettent  continuelle- 
»  ilient,  &  à  qui  la  difficulté  de  lef- 
w  pirer  ne  permet  pas  de  refter  feus  la 
»  glace.  Paifibles  dans  cette  retraite  , 
#»  les  harengs  multiplient  fi  prodigicu- 
»  fement,  que,  bientôt  la  nourriture 
»  leur  manquant ,  ils  vont  chercher  à 
w  vivre  ailleurs.  En  quittant  leur  do- 
M  micile,  ils  font  bientôt  pourfuivis  par 
»  les  baleines,  les  marfouins ,  les  chiens 
»  marins ,  les  cabeliaux  &  autres  gros 
»  poiflbns  ,   qui  les  chaflent  devant 
»  eux  dans  l'Océan ,  &  contribuent  à 
»  ler>  difperfer   en  plufieurs   bandes. 
»  C'eft  vçrs  le  commencement  de  Tan- 
w  née,  que  débouche  la  grande  troupe^ 
»  Son  aile  droite  fe  détourne  vers  l'oc* 
»  cident ,  &  tombe  fur  Tlfiande ,  d'où 
»^lle  envoie  un  détachement  au  banc 
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»  de  Terre-neuve.  L'aile  gauche  s  e- 
f>  tend  à  lorient ,  &  diriçre. fk  marche 
»  vers  la  Norvège ,  la  nfer  Baltique  , 
»  l  EcolTe ,  &  les  provinces  feptentrio- 
»  nales  de  la  France. 

»  Après  avoir  fourni  aux  befoins  de 
»  tous  ces  peuples,  ce  qui  refle  de  ces 
»  colonnes  difperfëes  fe  réunit ,  pour 
»  n  en  plus  former  que  deux  d'une 
»  epaifTeur  énorme ,  qui  s'en  retour- 
»  nent  dans  leur  patrie  :  l'une  y  arrive 
»  du  côté  de  l'orient ,  &  l'autre  par  le 
»  feptentrion.  Le  tems  de  leur  départ 
»  eft  fixé  ;  c'eft  ordinairement  au  mois 
»  d  Août.  La  route  eft  prefcritc ,  &  la 
>^  marche  ré2:lée  ;  tous  partent  enfem- 
>^  Me  ;  il  n'eft  permis  à  aucun  de  s'écaiv 
>>  ter  ;  pomt  de  maraudeurs ,  point  de 
»  deferteurs.  Le pafTage  eft  long,  parce 
»  que  l'armée  eft  nombreufe  ;   mais 
»  des  qu'une  fois  elle  a  difparu ,  on  n'en 
»  revoit  plus  jufqu'à  l'année  fuivante, 
»Si  vous  demandez  ce  qui  peut  leuf 
^  mfpirer  ce  goût  de  voyager ,  je  ré- 
»  pondrai,  d'après  un  de  nos  pécheurs, 
»  qu  il  naît  en  été ,  dans  les  parties  fep- 
»  tentnonales  de  l'Europe ,  une  mul- 
>♦  titude  innombrable  de  certains  vers, 
»  u  de  petits  poifTons,  dont  ils  fe  nour- 
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»  rifTent  :  c'eft  une  manne  qu'ils  vîen- 
w  nent  recueillir  exadement.  Quand  ils 
»  ont  tout  enlevé ,  ils  defcendent  vers 
»  le  midi ,  où  une  nouvelle  pâture  les 
»aj3pelle.  Si  ces  nourritures  manquent, 
9>  ils  vont  chercher  leur  vie  ailleurs  ;  ^ 
»  alors  le  paiTage  e(>  plus  prompt ,  ik 
»  la  pcche  moins  bonne.  La  même  loi, 
w  ou  le  mc^me  inflin^ ,  appelle  après 
»  eux  leurs  petits,  dès  qu'ils  ont  afTcz 
»  de  force  pour  voyager;  &  tous  ceux 
>>qin    échappent   aux   filets  des   pu- 
»  cheurs  ,    continuent  leur  chemin  , 
»  pour  remplir  ailleurs  le  grand  but  de 
»  a  nature ,  c'eft-à-dire ,  pour  produire, 
»  Tannée  fuivante ,  de  nouvelles  géné- 
»  ratio  ru. 

»  Si  quelque  chofe  eft  digne  d'ad- 
H  miration  clans  la  marche  de  ces  ani- 
»  maux  ,  continue  toujours  notre  pé- 
»  cheur  ,  dont  je  rapporte  les  propres 
^>  paroles ,  c'eft  l'attention  que  ceux 
»  de  la  première  rangée ,  qui  fert  de 
»  lignai  aux  autres  ,  portent  fur  les 
»mouvemens  des  harengs  royaux, 
»  leurs  condudeurs.  Lorfque  ces^poif- 
»  fons  fortent  du  Nord ,  la  colonne 
»m  mcomparablement  plus  longue 
»  ^ue  large  ;  mais ,  dès  qu'elle  entre 
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h  (tans  une  vnfte  mer  ,  elle  s'élargit , 
J>aii  point  d'avoir  une  étendue  phw 
>>  confidérablc ,   que  la  longueur  de 
»  l'Angleterre.  S'agit-il  d'enfiler  un  ca- 
»  nal  ?  AufTi-tôt  la  colonne  s'allonge 
M  au  dépend  de  ia  largeur,  ians^  que 
»  la  vîtclTe  de  la  marche  en  Toit  ra- 
»  lentie.  C'eft  ici ,  fur-tout ,  que  les 
»>  fignaux  &  les  mouvemens  font  un 
w  fpeélacle  digne  d'étonnement  :  nulle 
M  armée  ,    quelque    bien    difciplinée 
»  qu'elle  foit ,  ne  les  exécute  avec  au> 
»  tant  d'ordre  &:  de  précifion.  Ce  que 
»  nous  appelions  les  harewjs  royaux  , 
»  font  une  efpece  particulière  ,  qui  a 
>»  près  de  deux  pieds  de  long ,  fur  une 
»  largeur  proportionnée.  On  prétend 
»  que  ce  font  les  condu(5leurs  de  leur 
»  troupe  ;  &  lorfque  nous  en  preiions 
>»  un  vivant,  nous  avons  grand  foin  de 
♦>  le  rejetter  auffi-tôt  dans  la  mer,  pour 
»  ne  pas  détruire  un  poiflbn  û  utile. 

»  Les^  pécheurs  ,  qui  ont  étudié 
»  (qs  différentes  routes ,  arrivent  tous 
»  les  ans  à  la  S.  Jean  ;  ils  tendent 
»  leurs  filets  entre  deux  barques  , 
»  en  les  oppofant  diredement  à  la 
«  colonne  dts  harengs ,  &  en  pren- 
»  nent  à  la  fois  des  quantités  prodi- 
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"  gieufes.  Les  oifeaux  maritimes  qui 
»  voltigent  au-deffus  de  l'eau  ,  leur 
»  font  connoitre  en  quels  lieux  ils  font 
I  "  Pj"'  S""''  ""•"tre  ;  ces  animaux 
»  les  fuivent  &  obfervent  tous  leurs 
«  mouveniens     pour  trouver  le  mo- 
»  ment  d  en  fore  leur  proie.  Mais  ce 
»  ne  font  pas  là  leurs  plus  cruels  en- 
"îr  '  KT-*  P"'*^"^  de  la  mer, 

tek  que  la  baleme,&  autres  de  cette 
»  elpece ,  leur  font  une  guerre  conti- 

«nuelle.  Quand  la  balefnecftto^- 

«memeeparlafaim,elleal'adre(re 
»  de  les  ralTembler  ,  &  de  les  chalTer 

«  devant  elle  vers  la  côte.  LorfjS 

«tantquillu,aétépoffible,elIefçait 
»'  «cter,  par  un  coup  de  queue  donné 
»a  propos,  un  tourbillon  fi  rapide, 
»  que  les  harengs  étourdis  &  com- 
I' primes  entrent  par  tonneaux  dans 
w  gueule.  » 

^ais  fuccès  de  notre  navigation  ne  nous 
fut  po„«  abfolument  infi^tâueux ,  puif! 
quil  nous  procura  un  fpeftacle  &  des 

eWernens,  dont  nous  euffions  été 
privé    fans  cette  circonftance.  Nous 

abandonnâmes  le  delTein  d'entrer  dans 


le  Groenland  par  la  côte  orientale, 
comme  impraticable  ;  la  partie  de  Toc- 
cident  nous  offroit  un  abord  plus  fa- 
cile ;  &  nous  fûmes  heureufement  fé- 
condes par  un  ventfudeft,  qui  favorifa 
notre  débarquement.  Je  ne  vous  par- 
lerai m  de  villes ,  ni  de  boures ,  ni  de 
Villages;  rien  de  tout  cela,  Madame, 
n  eft  connu  dans  cette  région  de  neiee 
^  de  frunats.  Quelques  cabanes  habi- 
bitees  par  un  miflionnaire ,  un  caté- 
chiite ,  un  marchand ,  un  affiftant ,  des 
matelots,  &  quelques  valets,  voilà  ce 
qui  forme,  le  long  des  côtes ,  Us  prin- 
cipaux  logemens  des  colonies  Danoi- 
ses. A  regard  àjs  naturels  du  pays,  ils 

tl?"rT^"'  ^"  '"^'^^"^  ^"^  ^^'  Met- 
tent a  1  abn  des  m;ures  de  l'air,  &  rien 

de  plus.  Ils  en  ont  pour  l'hy  ver  &  pour 
Ute.  Les  premières ,  bâties  de  pierre , 
de  tourbe  de  terre  &  de  mouffe  mê- 
lées enfemble  ,  font  quelquefois  affez 
Ipacieufes,  pour  contenir  plusieurs  h- 
milles  ;  mais  ^\hs  (ont  fi  baffes  ,  que 
ceft  tout  ce  qu'on  peut  faire,  que  c!e 
s  y  tenir  debout.  Le  toît  eft  plat ,  for- 
me ^par  des  lattes  couvertes  de  gazon, 
il  n  y  a  des  fenêtres  que  d'un  côté  ;  des 
mcmlDranes  tranfparentes   de  boyaux. 
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|le  chien  marin  ou  d'autres  poifl-ons  , 
i^'en  préparées  &  coufues  enfemble, 

baffe  &  fi  prés  de  terre,  V.1  faut, 

pourainfi  dire,  ramper,  ou  marche? 
a  quatre  p.eds  ,  pour  entrer  dans  la 

du  troKl  Elle  cft  tournée  au  midi,  & 
fermée  d  une  peau  de  chien  marin. 
JL  mteneur  de  la  chamhre  eft  ta- 

tourne  contre  le  mur.  Les  lits  font  ran- 

nnf^d    r      ,  ""'''^  '""S"^'  planches, 
poièes  /„r  des  poutres  à  un  pied  de 

^rre,  ou  des  peaux  de  chiens  marin* 

«  cle  rennes ,  revêtues  de  leur  po.I , 

tiennent  heu  de  matelas  &  de  couver^ 

ture.  Chaque  femille  couche  enfem- 

fle  ;  le  père  &  k  mère  au  milieu  ;  les 

ffutT  ?■■"  n'  P^""!  '  ^  '"  fi"^^  de 

chacune  leur  appartement  feparé  par 
.m  poteau  ,  comme  les  chevaux  dlns 

itJ   ',^ '^«'ew 'e  toît.  Pendant  le 
jour ,  les  femme,  font  aflifes  ordinai- 

~tfurlebo.deiit,&ytraval 
.«ent  a  la  couture  avec  leurs  filles  :  les 
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hommes  &  les  garerons  y  font  égale- 
ment ;  maiç  ils  leur  tournent  le  dos. 
Le  long  de  la  muraille ,  au-defTous  des 
fenêtres,  il  y  a  aufTi  des  bancs ,  fur  kC- 
quels  les  hommes  s'alTeyent. 

Au  lieu  de  poêle  ou  de  cheminée, 
on  a  ICI  une  grande  lampe ,  pofée  fur 
un  bloc  à  trois  pieds  ,  au-deffus  de  la- 
quelle eu  fufpendu  un  chaudron  où 
une  marmite.  On  y  entretient ,  nuit  & 
Jour,  pendant  l'hyver,  une  flamme  qui 
fert  a  la  fois ,  à  éclairer,  à  échauffer  la 
chambre ,  &  à  faire  la  cuifine.  Il  y  a  , 
dans  chaque  cabane,  autant  de  lampes 
quQ  de  familles  ;  &  une  chofe  fort  fingu- 
hère,  c'eft  que  malgré  leur  multitude ,  à 
peme  y  caufent-elles  la  plus  petite  fu- 
mée. L'huile  de  poilTon  ,  ^  Vefpece 
de  mouffe  cflie  l'on  y  brûle  en  forme 
de  mèche,  donnent  une  lumière  claire 
qui  n  incommode  point.  Voici  com- 
ment les  Groënlandois  préparent  cette' 
moufTe  :  ils  îa  font  d'abord  bien  fé-- 
cher  ;  ils  la  pilent  enfuite ,  &  la  rédui- 
fent  en  pouffiere.  Ils  çn  mettent  une* 
couche  fort  mince  a  un  des  côtés  der 
la  lampe  ;  &  elle  brûle  tant  qu'il  y 
3  de  l'huile.  Pour  empêcher  que  L^ 
femme  n&  s'élève  trop  haut ,  &  jî^ 
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ta/îe  de  la  fumée ,  ils  tirent  cette  pon- 
dre avec  un  petit  bâton,  fur  le  bord 
de  la  lampe ,  &  entretiennent  par  ce 
inoyen ,  une  lumière  égale,  qui  donne 
prefqu'autant  de  chaleur  qu*un  poêle. 
Il  eft  vrai  qu'on  n'y  refpire  pas  une  trop 
bonne  odeur  ;  &  il  feroit  difficile  que 
cela  fut  autrement,  dans  un  lieu  tou- 
jours fermé ,  où  tant  de  gens  font  raf- 
fcmblés  ,  où  l'on  brûle  de  la  mauvaife 
huile ,  où  des  marmites  bouillent  con- 
tinuellement ,   &  où  ,  fur-tout ,  les 
cuves  à  unne,  qui  fevuident  rarement, 
répandent  une  infe^ion  infupportable. 
Ces  rnaifons  d'hyver  ne  font  habitées 
que  depuis  l'automne  jufqu'au  prin- 
tems  ;  en  été ,  on  loge  fous,  des  ten- 
tes. Ce  font  des  peaux  unies  de  chiens 
marins,  étendues  fur  des  perches  plan- 
tées en  rond ,  &  rapprochées  par  le 
haut.  Chaque  famille  a  la  fienne  en 
particuher,  avec  fa  lampe  toujours  fur- 
montée  de  fon  chaudron. 

Notre  débarquement  s'étoit  fait  à 
Oodhaab,  ou  les  Danois  ont  une  réfi- 
dence ,  &  Us  Hernhutes  un^  commu- 
nauté Je  ne  fçais,  Madame,  fi  vous  coi> 
noiffez  cette  feae,  qui,  les  années  der- 
Hieres^a  fait  tan,t  de  bruit  eu  Allemagne. 
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Elle  a  pour  fondateur  le  comte  de  Zin- 
zendorfF,  iffu  d  une  ancienne  famille 
d  Autnche ,  où  fes  aïeux ,  ëlevés  à  la  di- 
gnité de  Comtes  de  l'Empire,  ontpof- 
fede  les  premières  charges.  Soit  par  un 
zèle  mal-entendu ,  foit  par  envie  de  fe 
diftmguer,  ce  feigneur  entreprit  de  ré- 
former la  religion ,  &:  fe  difpofa  à  don- 
lier  publiquement  âes  leçons  de  théo- 
logie. Il  parcourut  la  Saxe  ,  la  Hol- 
lande ,  la  France ,  l'Angleterre  ,  &  ne 
forma  de  liaifons  qu'avec  les  Kuakers. 
Il  nejarloit  que  de  profcrire  les  abus 
qui  s  étoient  gliffés  dans  le  culte  ;  £«c 
tout  laïc  qu'il  étoit,  on  le  voyoit  mon- 
ter en  chaire ,  &  déclamer  ouverte- 
ment contre  les  abus.  Il  étoit  de  toutes 
les  afTemblées  religieufes  ;  fon  exemple 
edifioit;  il  exhortoit  le  peuple  à  mon- 
trer plus  de  zèle,  &  les  minières  à  ré- 
pandre une  plus  pure  dodrine.  Ses 
fermons  ,  qui  ne  convertifloient  per- 
fonne,  faifoient  beaucoup  d'éclat.  La 
réfiftance  du  peuple ,  les  cenfures  ec- 
cléfiaftiques ,  le  peu  de  confiance  que 
les  réformateurs  infpirent  communé- 
ment aux  habitans  des  grandes  villes , 
le  déterminèrent  à  prendre  des  moyens 
plus  fûrs;  ce  fut  de  fe  retirer  dans  fes 
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terres  ,  &  d'y  établir  une  nouveîîe 
égViie.  Il  le  propofa  de  ne  quitter  fa  re- 
traite ,  que  lorfqu'il  y  auroit  Iblidement 
fondé  fa  domination. 

Le  concours  prodigieux  de  fenati- 
Gues,que  lui  attira  cette  nouvelle  forme 
de  gouvernement,  changea  fa  terre  de 
Bertheidorffen  un  bourg  confidérable, 
qu'il  nomma  Hernhut;  nom  qu'il  donna 
bientôt  à  toute  fa  fefte.  Flatté  de  ces 
premiers  progrès ,  il  publia  un  code 
eccléfiaftique  ,  un  catéchifme  ,   un  li- 
vre de  cantiques  ,  &  traduifit ,  en  tan- 
gué allemande,  le  nouveau  Teflameîit. 
11  défendit  à  fes  profélytes  de  fe  don- 
ner d'autres  noms  à  l'avenk ,  que  ceux 
de  frère  &  de  fœur  ;  il  voulut  qu^ils  fe 
tutoyaffent,  &c  qu'il  régnât  entr'eux  la 
plus  grande  familiarité.  Cette  inno- 
vation  occupoit  toute  l'Allemagne  ; 
le  nombre  des  Hernhutes  augmentoit? 
chaque  }our  ;  &:  le  fondateur  alla  juf- 
qu'en  Danemarck ,  porter  fes  ridicules 
vifions.  Il  envoyoit,  à  grands  frais,  des 
emiffaires  pour  annoncer  par-tout  les 
progrès  de  la  réfonnation  d'Hernhut. 
Deux   de   {^^  difciples^  paiTerent   en 
Amérique;  d'autres  vinrent  dans   le 
Groénlahd,  pour  y  faire  des  proféf 
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lytes.  s  lis  n'ont  pas  converti  les  eens 
du  pays ,  ,Is  y  ont  du  moins  forme  des 
etabliffemens  ;    &  c*eft  d'un  de  ces 
Hernhutes,  que  je  tiens  ce  que  je  vien^ 
de  dire.  Le  comte  de  Zinzendorff  con- 
tinue a  y  envoyer  des  colonies  ,  pour 
fouftraire  Tes  difciples  aux  perfëcutions 
quils  éprouvent  dars  d'aurres  pays. 
yn  ne  peut  mieux  comparer  leur  ijenre 
de  vie ,  qu'à  celle  des  Kuakcrs ,  que  le 
comte,  leur  fondateur,  femhlc  avoir 
voulu  prendre  pour  mod^'les.  Vous  ne 
fçauriez  croire ,  Madame,  avec  quelle 
familiarité  ils  nous  ont  reçus  :  dès  le 
premier  jour  de  notre  arrivée,  ils  nous 
traitèrent  comme  leurs  frères;  &  fous 
une  apparence  grofTiere  &  ruffique  , 
lis  eurent  pour  nous  les  attentions  les 
plus  recherchées  &  les  plus  délicates. 
Je  les  trouvai  même  allez  inftruits 
pour  âes  gens  qui  n'ont  d'autre  occu- 
pation ,  que  le  commerce  &  la  penche. 
Un  d  entr'eiix ,  nommé  Marc  Bmdcr , 
(trere  Marc,)  avoit  fait  une  étude  parti- 
cuhere  de  Thiftoire  du  pays ,   &  de 
fon  ancienne  religion  ;  il -commença 
par  me  raconter  fa  propre  hi/îoire. 

»  Tu  vois ,  me  dit-il ,  un  ancien 
t>  étudiant  ôc  bourgeois  de  Leipfic 
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»  qu'une  afi-iire  malheiireufe  a  obli- 
n  gé ,  malgré  lui ,  de  s'expatrier.  Er- 
»  rant  &  fugitif ,    Je  ne  trouvai  de 
»  fecours ,   que   dans   la   chanté    des 
»  Hernhutes.  Je  m'attachai  à  mes  bien- 
»  faiteurs  ;  & infenfiblement  j e me  ientis 
»  porté  à  imiter  leur  genre  de  vie.  Je 
»  fuivis  d'abord  le  frère  Louis  (  le  comte 
»  de  Zinzendorff  )  à  Philadelphie.  De 
»  retour  en  Europe ,  il  me  donna  la 
»  diredlion  d'une  école  fondée  pour 
»  l'inflruétion  des  profélytes.  Le  ha- 
»zard  me   procura   une    defcription 
»  de  la  Non/ége  ,  où  j'appris  qu'une 
»  coIcMiie  de  ce  royaume  étoit  venue 
»  habiter  le  Groenland  ,   &:  y  avoit 
»  établi  des  églifes  &  des  monaièères. 
»  Cette  ledure  me  fit  naître  le  defir 
»  de  r^avoir  s'il  y  reftoit  encore  quel- 
>?  ques  vertiges  de  ces  anciens  Chré- 
»  tiens.  J'écrivis  à  un  de  nos  frères , 
»  qui  avoit  voyagé  dans  ce  pays ,  pour 
»  avoir  là-deffus   des  éclaircifîemens 
»  particuliers.  E  me  fit  réponfe,  que  ces 
»  peuples  ,  qui  avoient  eu  autrefois  le 
»  bonheur  d'être  éclairés  des  lumières 
»  de  la  Foi,  faute  de  prêtres  &  d'inf- 
»  truftions  ,  étoient  retombés  dans  H- 
»  gnorance  &  les  ténèbres  du  paga- 
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»  nirme.  Jelbuhaitai  alor^crétre  en  fitua- 
»  tion  de  poi  /oir  voler  à  leur  fecours. 
wJe  fis  par:  de  mon  projet  au  frère 
»  Louis ,  qui  me  procura  tout' -  les 
»  facilités   de  le  fuivre.  Mes  raifons 
»  étoient  for.dées  fur  l'Ecriture  fainte, 
»  qui  nous  apprend  que  Dieu  defire 
»  non-feulement  le  falut  de  tous  les 
»  hommes,  mais  encore  la  converfîon 
>>  des  idolârres  ;  fur  le  précepte  de 
»  Jefus-Chrift  ,  qui  ne  fe  borne  pas 
»  au  tems  des  apôtres  ,  mais  qui  re- 
»  garde  fon  églife ,  jufqu'à  la  coiifom- 
»  mation  des  fiécles.  Je  faifois  l'appli- 
»  cation  de  tous  ces  paffages  aux  pau- 
»  vres  Groënlandois ,  auxquels  je  me 
»  croyois  fpécialement  tenu  de  rendre 
»  ce  devoir  de  charité. 

»  Je  me  rendis  donc  à  Berghen ,  & 
»  nî'embarquai  dans  le  premier  vaiffeau 
»  de  la  compagnie  royale ,  qui  fit  voile 
»  vers  cette  contrée.  Cette  compagnie 
»  venoit  d'être  formée  &:  revêtue  de 
»  privilèges,  pour  l'entreprife  de  la  pê- 
»  che ,  de  la  navigation  &:  du  com- 
»merce  du  Groenland.  Animés  du 
»  même  zèle ,  plufieurs  de  nos  frères 
»fe  font  emprefifés  de  fuivre  mon 
»  exemple  ;  mais   la  cour  de  Dane- 
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»  marck,  dont  les  fentimens,  en  m.v 
»  tiere  de  religion  ,  ne  s'accordent  pas 
>>  entièrement  avec  les  nôtres ,  nom  a 
«  interdit  la  prédication  ,  &  a  envoyé 
»  d  autres  miffionnaires  char^rés,  à  no- 
«tre  exclufion,  de  toutes  ^les  fonc- 
ih  tions  du  miniftèreévangélique.  Nous 
f*  nous  fommes  reflraints  à  fervir  ^.leu 
»  dans  la  fimplicité  de  notre  cœur ,  & 
^  le  roi,  dans  Texercice  de  la  pèche, 
»  &  les  occupations  du  commerce. 

»  Ecoute ,  François ,  fi  L  curiofité 
»  f amené  en  ces  lieux,  pour  connoître 
»    Hiftoire  du  pays  ,  je  fuis  peut-être 
»  le  feul    dan^  cette  région  barbare  , 
»qui  puifTe  te  donner  là- defllis  des 
ff  eclaircifTemens.  les  fentimens  font 
>>  partagés  touchant  l'époque  des  prc- 
»  mieres  colonies  dans  le  Groenland. 
»Les  Iflandois  la  placent  au  dixième 
»  fiecle  ;  d'autres  la  font  remonter  iuf- 
»  qu  au  huitième,  &  fondent  leur  opi^ 
n  mon  fur  la  bulle  d'un  pape  ,  qui  re- 
»  commande  à  un  évéque  la  propaga- 
»  tion  de  la  Foi  Chrétienne  chez  cette 
«  nation  nouvellement  établie.  Les  pre^ 
»  mien  la  croient  originaire  de  Nor- 
»  vege,&lui  clonnent,pour  fondateur, 
»  un  certain  Eric  Leroux,  qui  ayant  tué 
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»  un  homme  en  Iflande,  fe  réfugia  fur 
»  une  côie  inconnue,y  choifitun  afyle, 
»  &  s'y  conftruint  une  petite  habitation 
w  qui  porte  encore  le  nom  ^Erïc-fund. 
»  Il  y  pafTa  tout  l'été  ;  &  charmé  des 
»  prairies  agréables  que  lui  oflroient 
n  ces  lieux  mhabités ,  il  donna  à  cette 
»  même  contrée  le  nom  de  Groenland, 
»  (terre  verte.)  De  retour  en  Iflande ,  il 
»  engagea  plufîeurs  habitans  de  cette 
»  ifle  à  venir  fe  fixer  dans  le  pays  nou- 
»  vellement  découvert.  Dans  la  fuite , 
»  fon  fils  alla  faire  un  voyage  en  Nor- 
»  vége ,  y  embraffa  le  Chriftianifme  , 
»  revint  avec  une  autre  colonie,  qui, 
»  jointe  à  la  première ,  formoit  déjà 
»  le  commencement  d'une  petite  na<- 
»  tion.  On  prétend  qu'elle  bâtit  une 
»  ville  nommée  Garde  ;  qu'elle  y 
»  éleva  une  églife  dédiée  a  S.  Nicolas, 
»  patron  des  timides  marins,  &c ,  en  gé- 
»  néral ,  de  tous  les  pays  du  Nord  ; 
»  qu'elle  fit  conftruire  fur  le  rivage  de  la 
«  mer ,  une  autre  ville  appellée  ^llf , 
«  &  qu'elle  y  fonda  un  monaftère  dé- 
»  dié  à  S.  Thomas  ,  parce  que  le  peu- 
»  pie  de  ce  pays  étoit  fort  religieux^ 

»  Quant  au  fpirituel ,  les  Groën- 
»  landois  étoient  fournis  à  l'évéque 
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>»de   Drontheim,   &   clépendoient , 
""ï?^'}^    temporel,    des    rois    de 
»  Worvëge  ,  auxquels  ils  payèrent  un 
♦>  tribut  annuel.   Ce  peuple  ftit  ainfi 
»  gouverne  pendant  trois  ou  quatre 
»  fiécles  ;  mais  la  plupart  cUs  habitans 
»  périrent  d'une  maladie  appellëe  la 
»  mon  noire.    Depuis  ce  tems  ,    le 
^  Groenland  s'eft  repeuplé.  Ceux  qui 
»  alignent  à  cette  nation  une  ëpoquc 
»  plus  ancienne  ,  prétendent  que  Us, 
»  Norvégiens  ni  les  Ifîandois  ne  furent 
»  pas  les  premiers  habitans  originaires 
»  du  pays.  Ils  rencontrèrent ,  dans  la 
»  partie  occidentale  ,  un  peuple  fau- 
''  vage ,  qui ,  dit-on  ,  tiroit  Ton  ori- 
^  gine   de  l'Amérique  ,   comme    on 
»  peut  le  conjeaurer  de  fa  manière 
»  de  vivre  &  de  s'habiller.  Quoi  qu'il 
»  en  foit,  depuis  la  terrible  dévaflation 
»  ce  la  mon  nain  ,  toute  correfpon- 
>>  dance  entre  la  Norvège  &  le  Groën- 
»  land  a  ceffé.  Les  rois  de  Danemarck 
»  ont  fait  diverfes  tentatives ,  pour  re- 
»  prendre ,  dans  la  fuite ,  &  entretenir 
»  cette  ancienne  communication.  Ils 
»  invitèrent ,  par  de  grands  privilèges, 
»  plufieurs  particuliers  à  équiper  des 
»  vaiffeaux  ;  mais  le  fort  n'en  a  poim 
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»ete  heureux.  Ce  n'cfl  giaVes  tr  e 
>'  c  cpuis  vingt-fept  ans  ,  c'eft-à-dire  , 
>*  depuis  la  foudation  de  la  compagnie 

*''?^a  >\T^  ^^^^^  correfpondance 
>Mefl  rétablie.  Voilà,  François,  ce 
>»  que  je  puis  te  dire  de  plus  certain  , 
»  touchant  l'hiftoire  très-peu  connue 
»  d  un  pays ,  où  le  hazard  veut  que 
»  nous  nous  foyons  rencontres.  A  IV- 
»  garci  de  Tétat  a^uel  de  cette  coi> 
♦>  tree ,  voici  ce  qu'un  fëjour  de  huit 
>♦  ans  m  en  a  appris. 

>>  Si  cette  partie  du  globe  e/l  une 
»  iHe  ,  ou  fi ,  du  côté  du  Nord  ,  elle 
'»  eft  jointe  aucontinent,  c'eft  cequ^on 
»  n  a  pas  encore  pu  connoître  ;  mais 
»  ce  qu'on  voit  aifément,  ce  font  H 
»  montagnes  &  les  rochers  perpétuel- 
»lement  couverts    de  glaces  &  de 
>*  neige ,  dont  elle  eft  hëriiTëe  :  quan- 
»  tite  de  golfes  &  de  rivière.  '*  .ivi- 
>»  ronnent  de   toutes   par     ,  ].,   pj^s 
»  grande ,  celle  où  les  r)^,,^i^  ^^^^ 
»  rent  leur  première  l  ^^e  cn-1711 ,  fe 
»  nomme  Baa/s  ,  &  ,»étend  à  plus  de 
»  vingt  lieues  dans   ^  pays.  On  divife 
»  le  Groenland  en  cieux  di/lrifts ,  celui 
»  de  1  orient,  &  celui  de  l'orcident.  le 
^  premier  efl  peu  toiinu ,  à  oaale  d^^s 
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»  glaces  qui,  pouflees  continuellement 
^  de  la  partie  du  Nord  par  la  mer ,  fe 
»  jettent  vers  les  terres,  &  empêchent 
*>  les  vaiffeaux  d'y  aborder.  Ses  habitans" 
»  font  repréfentés  comme  une  nation 
»  cruelle  &  barbare ,  qui  tue  les  étran- 
»gers  &:les  dévore.  Cependant,  fui- 
»  vant  le  rapport  de'  ceux  qui  y  ont 
»  pénétré ,  ce  peuple  ne  diffère  point 
»  de  celui  qui  habite  la  partie  occi- 
»  dentale.  Le  froid  n'eft  fupportable 
»  dans  cette  contrée ,  que  dans  les  en- 
»  drpits  où  Ton  a  l'avantage ,  pendant 
»  l'hyver,  de  jouir,  deux  ou  trois  heu- 
»  tes  par  jour,  des  rayons  du  foleil;  & 
»  même  alors  les  liqueurs  fortes  fe  gc- 
»  lent  dans  les  chambres  les  plus  chau- 
»  des.  Dans  les  lieux  où  le  foleil  ne  fe 
»  montre  jamais ,  le  froid  eft  fi  vio- 
»  lent ,  que  les  taffes  pleines  de  thé 
»  ou  de  caffé  brûlant ,  s'attachent  in- 
»  continent  à  la  table  ,  fur  laquelle  on 
»  les  a  pofées.  J'ai  vu  un  hyver  où  la 
»  glace  defcendoit  du  tuyau  de  la  che- 
»  minée  ,  jufqu'à    l'embouchure    du 
»  poêle ,  fans  que  le  feu  le  plus  vif 
»  pût  la  faire  dégeler  pendant  toute  la 
»  journée.  Au-deiTus  de  ce  tuyau,  elle 
»  formoit  un  arc ,  percé  de  différens 
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♦>frous,  par  où  la  fumée  paflbit.  Les 
»  murs ,  dans  l'intérieur  des  maifons. 
»  eto.ent  revêtus  de  glace  ;  le  linge 
"quelque  foin  qu'on  prît  de  le  faire 

';fecher,fegeloit  dans  les  armoires! 
»  on  avo,t  beau  fe  couvrir  dans  le  lit,' 

;  Z  f  :^  y  P™^;™iN  glaçoit  l'haleine 
»  &  la  tranfp,rat,on.  Nous  étions  for, 
»  ces  de  mettre  en  pièces  les  barils  où 
>'  1  on  conferve  la  viande;  &  les  mor- 
>>  çeaux  oue  nous  en  tirions ,  mis  fur 
»  le  feu  dans  de  l'eau  bouillante  ,  ref, 
"toient  long-tems  gelés  dans  l'intc- 
«neur  Quelquefois  la  neige  couvre 

-'toute  la  contrée,  &  y  refti  depuis  le 
«  mo,s  de  Septembre ,  jufqu'au  mois  de 

»  Jumfu.yant.  Elle  eft  alors  amonce- 
>'  lee,  a  la  hauteur  de  plufieurs  percher 
..  dans  les  chemins  creux  &  les  vallées! 
»  &  fi  fortement  gelée,qu'on  y  marche 
»  comme  fur  la  meilleure  chauffée 

»  Outre  les  glaces  horribles  dont 
•>le   pays    eft   couvert  jufques    fur 
»  les  plus  hautes  montagnes ,  on  en 
..vo.t  flotter   encore   une   immenfe     ' 
"  'l"^«"^  /">■  1^  mer.  Les  unes  font 
»  plates  ,  &  viennent  des  baie,  ;  l". 
»  .-lutres  ,  en  forme  de  montaijùes 
»  s  enfoncent  autantdansl'eau.qu'elles' 
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»  s'élèvent  au-clefliis.  Quelques-unes  re- 
»  préfentent  de  grandes  ëglifes ,  des  châ- 
>♦  teaux  avec  des  tours  ,  des  vaiflfeaux 
»  avec  leurs  voiles.  Elles  ne  font  pas 
»  moins  fingulieres  par  leurs  couleurs , 
y>  que  par  leur  figure.  Il  y  en  a  de 
>>  blanches  &  de  brillantes  comme  le 
»  cryftal  ;  d'autres  font,  d'un  bleu  de 
»  faphir  ,  d'autres  d'un  verd  d'ëmé- 
»  ràude.  On  voit  quelquefois  de  ces 
»  ifles  de  glaces ,  qui  ont  une  lieue  de 
».tour,  &  plus  de  quatre- vingt  braifes 
»  dé  profondeur. 

»  Les  chaleurs  de  l'été  font  fort 
>»  courtes  au  Groenland  ;  mais  elles  y 
»  font  aufli  exceffives  ,  que  le  froid  de 
>f  l'hyver.  Les  rayons  du  foleil  font 
»  alors  il  ardens ,  que  j'ai  fouvent  été 
»  obligé  de  quitter  mes  vêtemens ,  fur- 
»  tout  dans  les  endroits  où  la  chaleur 
»  eft  concentrée ,  &  où  les  brouillards 
»  &  le  vent  ne  pénètrent  pas.  Pour 
»  t'en  former  une  idée  ,  il  fuffit  de 
»  fçavoir  que  l'eau  de  la  mer ,  qui 
»  féjourne  dans  le  creux  des  rochers , 
»  &:  que  le  reflux  n'a  point  enlevée  , 
»  s'évapore  dans  un  inftant ,  &  laifTe 
»  un  très-beau  fel  en  cryftaux  ,  d'une 
»  blancheiu  éblouifiante.  Mais  quelle 

»  que 


Le  Groenland.      î., 

$►  que  fo,t,  en  Groenland,  l'ardeur  du  fo. 
»  «1  dans  le.  plu,,  grands  jours  de  l'^té. 

»  les  nmts  y  font  toujours  très-froides 
»  par  le  vent  qui  fe  levé  du  côté  des 

"inesglacees,  au  coucher  de  cet  aftre. 
»  Le  brouillard  continuel  qui  tombe 
«avec   le    crépufcule  ,   donne   auffi 

«beaucoup  de  fraîcheur.  Il  eft  fi  épais 
,»  mon  ne  peut  difcerner aucun  objet' 
»  a  dix  pas  de  d.ftance.  L'automne  L 
»  ro«  la  plus  belle  faifon  de  l'anne'e 
»  dans  ce  pavs ,  fi  les  nuits  y  étoiënt 

»momsfroi/es.Unechofefingufoe 
»  mms  confirmée  j   r  l'expérience  clé 

»plufieursfiécles,c'eftquelat^npï 
»  rature  du  Groenland  ei  direftement 

"oppofeeàc     .du  refte  de  l'Europe- 

«fi,dansle!-  ,_. tempérés, l'hyvere/i 
»  ngoureux ,  il  eft  ici  très-modéréT  & 

''fortvif    au  contraire,  quand  ieft 
»  doux  ailleurs. 

"Deux  chofes  fort  incommodes  dans 

«cette  contrée,  font  les  brouilla  d. 
.qu.reg„e,.continuellementpendan 
»  '  tte ,  &  la  fiimee  pu  la  vapeur  qui 

'enhyver,  s'élève  de  la  mer,  comme' 
»  d  une  cheminée.  Elle,  eft  qudquS 
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«fort  un  froid  fi  violent,  qu'il  brûle 

»  la  fphere  du  brouillard  ;  mais ,  au 

«moment  qu'on  y  entre,  cette  vapeur 
»  fe  change  en  une  efpece  dç  mèche 

»  &  s'attache  aux  cheveux  &  aux  ha-' 
"  ^"''^«""""e  il  arrive  dans  une  geïle 

:t/''j-Cf«efum^ecaufelefcor! 
«  but  &  de  frequens  maux  de  poitrine 
«  «lu.  font  prefque  les  feules  maladies 
»'  du  pays;  car  on  n'y  connoCo^nt  , 

:  fT'^.  '^'  ''^if  1"i  "ffligent'îes  au! 
»  très  climats.  Un  vent  àe  nord-eft 

>.Uaverfanttoutleconti„e„t,fecharge: 
«fur  les  montagnes,  de  particules  de 
»  g^ce,  qu,  font,  fur  la  chair,  Je  même 

'7f' 1?^  d.^l,'^««F  cie  verges.  Elfe 
«  fom  tres-vifibles ,  fur-tout  au  foleil 

"  ""7 'f^o«  reluire  comme  de  pe- 

«ùts  «s  d'argent.  Je  ne  te  parle  pas  Ses 

>.îum,eresboréales,quifo«iciauffi 

«fréquentes,  que  dans  les  autres  ri- 
«  gions  feptentrionalK  que  tu  as  oar- 

«coun,es  Elles  fe  moulent  av?e  une 
«v.teirej„croyabIe,&  jettent  une 

»'f!"|la,tfait  pendant  le  joiir,  elles 


I-E  Groenland       »>, 

»  ne  manquent  jamais  de  paroître  le 
»  des  autr^  V?I  tI"  r'"^*°"? 

:  ochE'?\f  ^^-^^^^^^^^^^^^^^ 

«  prefque  rien  vers  le  nord   r  '"' 

.7";  :r  t.'-it  '■'  t 

"terre  de  a  couleur  d«v?rd!d'e-er 
•>qui  contient,  fans  doute    m,!'^' 

«parcelles  de  cuivre  Tî'dl''""' 

'■  ^^g  ^  dune  blancheur  ^^î. 

"grafle^  .1  brûle  6„s  fe  confumer, 

L  i j 
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•>  m  rien  perdre  fenfiblement  de  fa  fubf. 
«'tance.  D autres  montaenes  renfer- 
»  ment  une  efpece  de  pierre  molle , 

Co'nme  el le  eft  fort  aifëe  à  travailler, 
»  nos  Groenlandow  en  font  les  uften- 
»  files  de  leur  ménage ,  tels  que  des 

.'lampes     des  plats:  des  chaLron 
»  quirefiftent  au  plus  grand  feu. 

»  On  ne  voit  ici  aucune  béte  veni- 

»meufe,nimémenuifible,except,i 

;  i""'-'/ ^?«"-«  ft  tient  il  beaucoup 

plus  fur  reau    que  dans  les  terres"^ 

I   çlemcure  prefque  toujours  fur  h 

glace,  &  vit  de  chiens  marins  & 
»  d  autres  po.ffons.  Il  s'en  préfente  ra- 
>>  rement  autour  de  la  colonie  :  &  ces 

xi.     ''/""'  ««--êmement  grands , 
»  &  d  une  figure  hideufe.  Leur  poil  cft 

"blanc  &W;&  on  les  dit  fort 

»  avides  de  chair  humaine.  Us  ont  leur 

.«retraite  dans  des  cavernes,  ou  dans 

«des  trous  qu'ils  font  enterre,  ou 
»  fous  la  neige.  Ils  en  fortent  au  prin- 
»  tems,  &  emmènent  avec  eux  leurs 

.  •»  petits  encore  informes  ,  mais  qu-ils 
»>  achèvent  de  former  en  les  léchant. 

,;»  Oa  u  appnvoifc  point  ici. les  rennes. 
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»  conime  en  Laponie  ;  on  les  tue  à  la 
»  chaffe  pour  fe  nourrir  de  leur  chair 
«pour  fe  couvrir  de  leur  peau.  Les' 
«  chiens  font  les  feuls  animaux  do- 
«meftiques  du  Groenland  :  on  s'en 
»fert  au  lieu  de  chevaux,  pour  tirer 
»  les  tranieaux  (i,r  la  glace.  Les  li^vr*s 
»  &  les  renards  y  fo„t  auffi  fort  com- 
»  muns. 

»  Les  "lersquïbalgnent  ces  parafes, 
»  font  extrêmement  poiiTonneufes  ;  & 
»  les  cotes  fournilTent  plulieurs  efoeces 
»  cl  oifeaux  aquatiques.  Le  plus  conC- 
«derable     parmi  les  poiflbns,  eft  la 

»  baleine,  &  après  elle  le  chien  marm, 
»  dont  les  p,eds  re/Temblent  à  des  pat- 

«es  cl  o,e,&  la  tête  à  celle  du  chat. 
»  »  a,  près  du  mufeau ,  une  barbe ,  JV 
»  quelques  poils  à  côté  du  nez.  Se." 

"dents  font  aiguës ;&  cet  animal  eft 
«fouventaux  prifes  avec  les  ours.  Il 
«  aime  a  gnmper  for  des  monceaux  de 
"glace,  a  sy  coucher,  à  fo  chau/Fer 
»au  foleilôc  quelquefois  à  y  dor- 
»  mir.  Les  p  us  grands  ont  depuis  cinq 

«Jufquahuitpiedsdelonguiur.Leur 
"lard  donne  la  meilleure  huile  de 
«  poiflbn  ;  ce  font  ces  animaux  de  mer 

"qui  contribuent  le  plus  à  l'entretien 

h  iij 
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»  des  Groënlandois.  On  fe  nourrit  de 
»  leur  chair  ;  leur  peau  fert  à  fhirc  des 
»  habits ,  a  couvrir  les  bateaux  &  ks 
»tentes;  on  brûle  leur  graifTe,  avec 
»  laquelle  on  fait  cuire  le  manger,  faute 

»de  bois.  Les  oifeaux aquatiques,  nui 
»  fréquentent  les  mers  du  Groenland, 
»  font  les  mêmes  qui  fe  voient  dans 
»  prefque  toutes  les  autres  contrées  du 
»Nord. 

»Mais  en  voilà  a/Tez ,  pour  le 
>>prerent ,  fur  cette  matière  ;  viens , 
»  François  :  l'heure  du  dîner  nous  ap' 
»  pelle  ;  &  nous  parlerons  enfuite  de 
»  ce  qui  regarde  les  loix ,  les  mœurs , 
»  les  occupations  &  les  ufages  des  ha- 
i>  bitans  de  cette  contrée.  » 

Je  fuis ,  &c. 

^  G'(7./;^^«^  û^^;25  U  GroïnUnd ,  ce  a 
Juillu  1^48. 
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LETTRE    XCIV. 
Suit  M  dv  Groenland, 

NOtre  dîner,  Madame ,  ne  Te  rei^ 
fentit  point  de  rafpérité  du  cli- 
mat :  nous  fumes  fervis  comme  fî  nous 
euflîons  été  en  Dannemarck  :  le  vin ,  le 
beurre ,  la  viande ,  le  pain ,  l'eau-de-vie 
ne  nous  furent  point  épargnés.  Il  part, 
tous  les  ans,  de  Coppenhague,  des  vaiP 
féaux  chargés  de  ces  provinons,  pour  la 
fubfiftance  de  la  colonie  ;  les  Hernhutos 
font  prefque  toujours  les  mieux  fournis; 
6c  Tordre  admirable  qui  règle  cette  pe- 
tite communauté  ,  y  fait  régner ,  en 
tout  tems ,  la  propreté  ôc  l'abondance. 
»  Au  commencement  de  notre  ar- 
»  rivée  dans  ce  pays  ,  me  dit  le  frerc 
w  Marc ,  les  Groënlandois  ne  vou- 
»  loient  goûter  d'aucun  de  nos  mets  | 
i>  aujourd'hui  ils  nous  remercient  fort, 
»  lorfque  nous  leur  en  feifons  part.  Le 
»  beurre  &  le  pain  font  fur-tout  de  leur 
M  goût  ;  mais  ils  ne  foucient  pas  beau- 
»  coup  de  nos  boiflbns  :  cependant 

Liv 
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»  quefois  ils  la  font  cuire  Tu  fécht 
>>  gardent  pour  l'hvver  •  ^«     1  ^ 

?>  &  ,1s  en  prennent  à  mefure  ou'il,!' 
.on.bero,„.L'eaueft,euru,ïeïof- 

-ai:^é'!r.;x«t"n;e"r^f- 
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M  repas  ;  chacun  mange  quand  la  fan- 
»  taifie  lui  en  prend ,  &  félon  fa  faim  ; 
»  cependant  on  peut  dire  que  c^eft  le 
»  foir  qu'ils  ont  le  plus  d'appétit.  Quand 
»  ils  reviennent  de  la  mer ,  celui  dont 
>>  le  fouper  eft  le  plutôt  prêt ,  invite 
»  les  autres  à  le  partager  avec  lui  ;  il  va 
»  chez  eux  à  ion  tour  ;  &  tous  ces 
»  foupers  fe  mangent  fuccefTiveinent , 
»  partout  le  montle,  à  mefure  que  les 
»  viandes  font  cuites. 

»  Les  femmes  n'y  participent  pa?  ; 
»  elles  font  leurs  petits  repas  à  part  &C 
»  entr'elles  ;  &  tandis  que  les  maris 
»  font  à  la  mer ,  elles  fe  régalent  ré- 
»  ciproquement.  Outre  les  mets  dont 
»  je  viens  de  parler ,  ces  peuples  font 
»  confire  dans  de  l'huile  de  poiflbn  , 
»  une  certaine  plante  qui  croît  fur  le 
»  bord  de  la  mer  ,  &:  qu'ils  mangent 
»  par  délicatelTe.  Les  excrémens,  qui  fe 
»  fe  trouvent  dans  les  inteftins  des  ren- 
»  nés ,  eft  pour  eux  une  nourriture  fuc- 
»  culente  ;  ils  font  une  forte  de  bè- 
»gnets  avec  de  la  raclure  de  peau  de 
»  chien  marin.  En  été,  ils  cuifent  leurs 
»  alimens  en  pleine  campagne ,  avec 
»  des  rofeaux  >  &:  en  hyver,  dans  leurs 
»>  maifons  &  fur  des  lampes.  Pour  avoir 
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If /'"  '  ^orCct^c  le  kur  ,a  éteint , 
Is    prennent    deux    morceaux    <Ie 

»' bo,s  fec    qu'ils  frottent  lun  contte 
»1  autre,  &    ,jui   ,.^,„,„^„j        "^^ 

»  moyen.  '^ 

»  ,nA-^'  ''TP'  '^^  «-•«""''Iffentaucun 
»  >né,cr  ;  &  leur  principale  occudi" 

«non  cft  la  pèche,  à  lamelle  iX 

«fort  adroits.  Il,  ont  ima.  né  de  lbfà"e 

«unvétement,  avec  lequel  ils  fet^^n! 

«  nent  debout,  &,narchentpreS'à 

«fecrurlesflotsdelamcr.cVuJ 

«lotte,  les  ba.&  le.  foulier.  Me  forment 

r  Z  "k  P'^"-  ^"^  «--ft  '"«  de  peau 
^  de  ch,en  marin, '..nie&ftns'T 
"  ^/'  '"'■','  voulue,  que  l'eau  neS 
»  roit  y  pénétre-  n  „  ■.  i  .  ^ 

u  «•;„      f"'"^"'?-  ■  Il  y  .1  devant  a  poi- 

^^.ne,  un  petit  trou,  par  lequeuL 

foufflent  autant  d'air  qu'ils juVcnt  à 

«  propos     pour  fe  foutinir  îinf  al Lr 

:un?ct'vSe'^Ïtr'4^^^ 

dedans  de  cet  habit,  ils  défendent 

We.  Ce  font  de  vrais  ballons    oui 

«  courent  f„H'eau  fans  s'enfonce;.' 
«  De  toutes  les  pèches  qui  fe  font 
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»  dans  les  mers  du  Groenland  »  celle 
w  de  la  baleine  eft ,  fans  contredit ,  la 
»  plus  difficile.  Ce  genre  de  poifTon  fe 
wdiftingue  d'une  manière  très-mar- 
w  quée ,  de  tous  les  autres ,  &  n'en  a 
H  guères  que  la  figure  extérieure  ;  car 
w  d'ailleurs  il  reflemble,  prefqu'en  tout, 
»  aux  animaux  terreftres.  Il  a ,  comme 
»  eux ,  le  fang  chaud ,  refpire  par  le 
w  moyen  des  poumons ,  eft  vivipare  , 
H  donne  à  tetter  à  Ces  petits ,  &c.  Ou 
»  ne  peut  rien  dire  de  bien  cert^^in  fur  la 
»  grandeur  des  différentes  efr  .v-'ces  .J.?.  ba- 
»  leines.  On  en  a  vu  qui  ave  feni  juftj  4'à 
»  cent  cinquante  pieds  de  lot^v;  ;,  &  !  Dm 
»  aflure  que  les  premières  qu'c.  a  pioché 
»  dans  le  Nord ,  étoient  beaucoup  p'  js 
»  grandes  qu'elles  ne  le  font  aujour^ 
M  d'hui,parce  qu'elles  étoient  beaucoup 
»  plus  vieilles.  Celles  du  Groenland , 
w  dont  on  tire  tant  de  profit ,  &  pour 
»  lefquelles  fe  font  proprement  toutes 
»les  expéditions  de  la  pèche,  font 
»  très-grofles  &:  très-maflives  :  leur  tête 
»  feule  fait  près  du  tiers  de  leur  vo- 
»lume.  Leurs  nageoires  ont  jufqu'à 
»  huit  pieds  ^  de  longueur  ;   &  leur 
»  queue  ,   qui  eft  placée  horizonta- 
»  kment ,  eft  large  de  quatre  brafifes. 
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» hZ a'îr"^  ''^^  «""1"  fi  'erri- 

«  né  nen  "^  ^''1'  ""'"  ^^"'  ^f»"" 

»  m2  '  '  ""^'^  o1"^"«  ^îf^1"e  cette 

»  îi:;t?ci  rr.^er'^  pf  T  t"^ '« 

"fiueue    n,;i T'  ^'="de  de  cette 
queue ,  qu,  lu,  fen  comme  d'aviron 

«dlr""  '    '>"'  '    J'^Paifl-eur    d'j;' 

»  chair  „,  !  '^  """'^  P°"<^e«-  La 

"lard     ^eft%r"''  T'  ^'P^"  ^e 
«celle' /i!  ™"f ',^  Semblable  à 
Sor./  ''"'*»P^''«-  La  langue 
">lîi  dT^""  8™'  morceau  de 

»  la  baîetf  "'""^"''^'P^^^'^Péche  de 

"perfonnes  fanX^        "  ""q«ante 
p  enw'is ,  dans  un  çrand  bat^a,. 
Le,  premier,  fe  déachen"  &  cher 

"  chent  la  proie.  Si-tôt  qu'ils  r4pll: 
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w  çoivent  ,   le  plus  hardi  ou  le  plus 
»  fort  prend  Ton  teins  pour  lui  lancer 
»  le  harpon  ,  qui  eft  attaché  à  une 
»  corde  longue  de  deux  cens  brafles. 
»  Comme  l'inftrument  pèfe  plus  par  le 
»  bas  que  par  le  haut,  la  pointe  tombe 
>> toujours  perpendiculairement  furie 
wpoiflbn,  6c  s'y  attache.  C'eft  alors 
»que  le  pécheur  court  le  plus  grand 
»  daneer;  car  la  baleine  bleffée  donne 
»  de  il  furieux  coups  de  queue  &  de 
»  nageoires ,  qu  elle  renverfe  quelque- 
»fois  la  chaloupe,  &  tue  le  harpon- 
»neur.  Mais  le  plus  fouvent,  auffi-tôt 
»  qu'elle  a  été  frappée  ,  elle  plonge 
»  avec  tant  de  vîtefîe ,  que  fi  les  hom- 
»mes   n'avoient   pas   l'attention    de 
»  tenir  la  corde  bien  mouillée  ,  elle 
»  prendroit  feu  par  le  frottement  con- 
»  tre  la  chaloupe ,  où  elle  répand  feu» 
wlement  de  la  fumée;  il  y  a  auffi  un 
»  pécheur  chargé  de  la  dévider  pen- 
»  dant-  que  l'animal  s'éloigne  ,  parce 
»que  s'il  arrivoit  qu'elle  fe  mêlât,  la 
»  chaloupe  feroit  en  danger  d'être  fub- 
wmergée.   Quelque  longue  que  foit 
»  cette  corde  ,  elle  ne  leYeroit  pas  af- 
»  fez ,  fi    la  baleine    n'étoit  obligée 
»  de  reparoître  fur  l'eau  pour  refpirçr.. 
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»  plie  de  vent,  afin  que  l'animal  puiiTe, 
»  dans  fa  courfe ,  fe  fatiguer  &  s'épui- 
»  fer,  parce  que  ce  ballon  empêche 
»quil  ne  fe  tienne  long-tems  fous 
»  1  eau.  Quand  il  eft  entièrement  las  , 
»  il  fe  montre  derechef  aux  pêcheurs 
>»qui  lui  donnent  enfin  le  coup  de  la 
»  mort.  La  perte  de  fon  fang  eft  fi 
»  confidérable ,  que   par -tout  où  il 
>»paffe,  la  mer  en  eft  rougie.  Lorfque 
»  e  monftre  eft  coulé  à  fond  ,  on  tire 
»  la  corde;  &  par  la  pefanteur,  on  juge 
»  de  la  force  qui  lui  refte.  Dès  qu'il  eft 
^  Tî"  '  }^^  Sommes  revêtus  de  leur 
»  habit  de  chien  marin ,  que  j'ai  dit 
»  être  tout  d'une  piëce ,  fautent  en 
»  mer ,  &  commencent  à  couper  la 
»  graiffe  de  la  baleine.  H  y  en  a  d'affe^ 
»  hardis ,  pour  fe  tenir  fur  fon  dos  , 
»  tandis  qu'elle  refpire  encore.  Us  en 
»otent  le  lard,  qui  fe  porte  auffi-tôt 
»  dans  le  bateau,  où  on  le  fait  fondre. 
»  L  huile  qu'on  en  tire ,  fert  à  brûler 
»  dans  la  lampe ,  à  faire  du  favon ,  à  prë- 
»  parer  la  laine  des  drapiers,  à  adoucir 
»  le  cuir  des  corroyeurs  ,  à  délayer 
>>certames  couleurs,  à  compofer  une 
»  une  efpece  de  maftie ,  &c.  Une  ba- 
»  iQinQ  produit  depuis  foixante,  jufqu'à 


iîf(î    Suite  du  Groenland: 

»>  cent  bariques  d'huile ,  qui  fe  vend 
»  pr«  de  quatre-vingt  francs  la  barique. 
»  On  attaque  les  chiens  marins  de 
•*  plufieurs  manières  ;  elles  fe  réduifent 
»  prefque  toutes  à  obferverles  endroits 
»  ou  ces  animaux  font  des  trous  fur  la 
»  glace ,  pour  refpirer  au  travers.  Dés 
»  que  le  poiffon  y  met  le  nez  &  veut 
»  prendre  l'air,  le  pécheur  le  piqueavec 
«  un  harpon ,  ou  l'enfile  avec  L  lance. 

«JepafleauxmœursdesGroënlandois. 
»  t-omme  ces  peuples  vivent  d'une 
»  manière  tres-fm.ple ,  leurs  mariages  fe 
»  font  fans  grandes  cérémonies.L'hom- 
»ine  ne  demande  autre  chofe  ,  finon 
»  quVne  fille  foit  entendue  pour  le 

«ménage;  &  la  fille,  que  fon  amant 
«  foit  adroit  à  la  pèche.  Quand  un  gar- 

»  çon  a  ftit  connoître  fon  choix  ,  on 

»  charge  deux  vieilles  femmes  d'en 

«avertir  les  parens  de  la  jeune  per- 

»fonne,&deleuren  faire  ladc- 

»  mande.  S,  la  propofition  convient,  les 

«  pères  &  mères  y  confentent,  &  côm- 

»  niuniquent  l'affaire  à  leur  fille.  Celle- 

«  Cl  défait  la  treffe  de  fes  cheveux ,  la 

«gttefurfonvifage.femetàpleur'e; 

&  ne  d,t  cependant  ni  oui  ni  non! 

»  tes  deux  vieilles,  fans  faire  femfalant 
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h  de  s'appercevoir  de  Tes  larmes ,  la 
«prennent  fous  les  bras  ,  &  l'entraî- 
wnentavec  elles.  Loriqu'elle  eft  arri- 
wvée  dans  la  maifon  de  Ton  amant, 
»  elle    refte  affife ,  &   continue   de 
yf  pleurer ,  fans  qu'il  lui  dife  un  feul 
n  mot  :  le  jeune  homme  feignant  de 
»  s'impatienter,  lui  parle  enfin,  &  l'in- 
»  vite  à  venir  fe  coucher  auprès  de  lui  : 
»  elle  lui  accorde  fa  demande  ;  &  le  ma^ 
»  riage  fe  confomme  fans  autre  façon. 
*»I1  arrive  fouvent  que  la  mariée 
»  quitte  la  maifon  de  fon  nouvel  époux 
»  &  rentre  dans  celle  de  fon  père.  Le 
»  jeune  homme  va  la  reprendre ,  &  la 
»  ramené  chez  lui.  Elle  recommence 
»  deux  ou  trois  fois  la  même  cérémo- 
»  nie  ;  mais  le  mari  fe  lafTe  à  la  fin ,  &c 
»  fait  fkire  un  fac ,  dans  lequel  les  deux 
«  vieilles  vont  îa  rechercher.  Elles  la 
»  prennent  de  force  chez  fes  parens  ;  & 
»  1  ayant  mife  dans  le  fac,  elles  le  nouent 
»  par  en-haut ,  &  n'en  laiflfent  fortir 
»que  {es  cheveux.  Elles  la  traînent 
»ainfi  jufqu'aux  pieds  de  fon  époux, 
»  avec  lequel  elle  eft  obligée  de  refter 
»  malgré  elle.  La  bienféance  exige  qu'il 
»  '•/écoule  une  année, avant  qu'ils  ayent 
»  un  enfant  ;  on  les  compare  à  dey 


»  chiens,»;  la  marine  devient  mère  Ivanf 

>  che  ,  elle  accouche  trop  fouvent  • 
»•  elle  do,t  fur-tout  paroW  hoMeufe  ' 
«  lorrque  de  fille ,  elle  eft  devenue 
»  femme.  Le  mariage  n'eft  nnin»  • 

.>d,flbluble:lesho'mmerpe';':!;r 
:  ^"'"P''  «■'  à^  légers  prétextées  :,4 
«femme  ne  leur  donne  point  dC 

»;fc.ts  firo„h„meurnel.rco.!i^:; 
pas.  Ils  en  prennent  une  autre  Te! 
»  maris  fe  font  fervir  »,  -  U„r.  T    ^ 

;;&/ielle..a„q^.!:rii:Xt^ 
»  Ils  les  corrigent  avec  !e  Into^l' 

«quenes  en  gardent  de  ranct°. 
„  ,1  "  «'*  "î^  qu'une  raere  refl;  pks 

»dunjour.1ai,sfonlit,après,fo/:c 
:  .'i^f '^-'^"■■"t  :  d&  le  le^idLain  de  r; 
»  «.  -  i./rar.ce,  elle  vaque  à  fe,  ,v ... 
;;-nsordinaires.SiX;;5:,^^7- 

lt«    (t  r-'"^^'^"  ^°'S' dan,  de 
»>  i  eau ,  &  lui  en  f^^^.    l^c  ia,^^ 

«bieneUelui^etu^peulTeï:" 
«  de  g  ace  dans  la  bouche.  Elle  Irend 
»  eirfuite  un  petit  morceau  de  poMbn 
^le  lu,  préfente  un  moment;  &  e„  r"! 

^nmMtlamam.elle  lui  dit.-Tua,  bien 
♦»  DU  ôc  bien  mange  •  &-  t„  .*,'     . 

"  compagnie.  Di,;e%:rnra'r 
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»  an ,  la  mère  le  k^che  depuis  la  tête  mi 
»  qu  aux  pieds ,  pour  qu'il  foit  fain  ôc 
»>  Vigoureux.  Le  foin  d.  fon  éducation 
»  n  occupe  guères  Tes  parens.  Ils  ne  1« 

M^rondentninelepunifrentjamais, 
»  &  lin  UilTent  fa  pleine  volonté  ;  auffi , 
'Mans  être  m  bien  méchant,  ni  bien 
»  v)cieux  ,  quand  il  devient  grand ,  il 
^*  ne  paroit  pas  avoir  pour  eux  beau» 
»  coup  de  refpea.  Cependant  il  ne  té- 
»  moigne ,  pour  l'ordinaire,  aucune  ré- 
»  pugnance  à  faire  ce  qui  lui  eft  or- 
»>  dcnné.  Les  garçons  &  les  filles  de- 
*  meurent  avec  les  pères  &  les  mères, 
•^>  tant  qu  ils  ne  font  point  mariés  :  ils 
»font    enfuite    obligés   de  pourvoir 
»  eux-mêmes  à  leur  nourriture.  Mais 
»  lis  ne  fe  féparent  point  entièrement  ; 
»  car  ils  demeurent  toujours  dans  la 
»  même  maifon ,  tant  les  fils ,  que  les 
»  gendres  &  les  coufms.   Ce  qu'ils 
»  prennent  à  la  chaffe  ou  à  la  pêche 
»  eft  pour  nourrir  toute  la  famille  erî 
»  commun. 

>>La  polygamie,  û  fort  en  ufage 
>>  chez  prefque  toutes  les  nations  ido- 
»  atres ,  eft  aflez  rare  dans  le  Groën- 
»  land.  Cependant  un  homme  ,  qui  a 
»  plufieurs  femmes,  eft  regardé  comme 
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»  plus  fort,  plus  adroit  qu'un  autre,  puif- 
»  qu'il  faitplus  de  frais,&  eften  étatcren- 
»  tretenir  une  famille  plus  nombreufc. 
»  Avant  notre  arrivée ,  ces  femmes  vi- 
»  voient  entr'elles  clans  une  parfaite 
»  union  ;  mais  depuis  que  nos  prêtres 
»  leur  ont  dit  que  l'Evangile  condamne 
>»  la  polygamie  ,  la  première  ëpoufe 
»  foufîre  difficilement ,  que  fon  mari  en 
»  prenne  une  féconde.  Elles  viennent 
»  quelquefois  nous  prier  d'y  apporter 
»  empêchement,  &  d'infifter  fouvent, 
»  en  préfence  de  leurs  époux,  fur  lob- 
»>fer\'ation  du  précepte  de  la  conti- 
»  nence.  Elles  ne  font  cependant  pal 
»  elles-mêmes  fort  fcrupuleufes  fur  cet 
»  article ,  comme  le  prouve  un  certain 
»  jeu  de  proftitution ,  qui  fe  pratique  af- 
»  fez  fréquemment  dans  leurs  fociétés. 
»  Une  troupe  d'hommes  oc  de  femmes 
»  s'afTemblent;  &  après  s'être  bien  ré- 
»  gales ,  ils  fe  mettent  à  chanter  &  à 
»danfer  à  leur  manière,  Enfuite  ils 
»  partent  fucceffivement  avec  la  femme 
»  d'un  autre ,  derrière  un  rideau  qui 
»  fépare  les  appartemens  ;  f'  je  te  laiffe 
»  à  juger,  François,  de  ce  qu'ils  peu- 
»vent  y  faire.    On   tient   pour  un 
»  homme   d'un   excellent  caractère, 
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»  celui  qui  prcte  ainfi  fon  époule,  faiis 
»  regret  &  fans  répugnance. 

»  Ces  fortes  de  libertés  ne  font  per- 
»  mifes  qu'aux  femmes  mariées  :  les  fil- 
»  les  font  chartes ,  retenues ,  auflî  réfer- 
»  vées  clans  leurs  difcours,  que  modeftes 
»  dans  leurs  aftions.  Depuis  plufîeurs 
>>  années  que  je  fuis  dans  ce  pays ,  je 
»  n'ai  entendu  parler  que  de  deux  ou 
»  trois  de  ces  jeunes  perfonnes ,  qui 
»  foient  devenues  mères  avant  le  ma- 
»  riage  ;  &  l'on  regarde  cela  comme  un 
»  affi-ont  pour  la  famille. 

»  Une  femme  fe  tient  fort  honorée , 
»)  quand  un  Angekkok ,  on  appelle  ainfi 
M  les  fçavans  ou  les  prophètes  de  la  na- 
»  tion,  veut  bien  coucher  avec  elle.  Les 
w  maris  même ,  loin  de  s'en  formalifer, 
»  font  les  premiers  à  folliciter  cette  infî- 
»  gne  faveur;  &  s'ils  ne  l'obtiennent  pas 
»  parleurs  prières,  ils  l'achètent  par  des 
*>  préfens,  fur-tout  quand  ils  n'ont  point 
»d'enfans;  perfuadés  que  ceux  qui 
»  naiffent  d'un  pareil  commerce ,  font 
»  plus  heureux  &  plus  vertueux  que 
»  les  autres.  Malgré  ce  libertinage  de 
»  mœurs,  ces  gens  trouvent  de  l'indé* 
»  cence  à  fe  marier  avec  leurs  parentes; 
»  ils  ne  s'époufent  pas  mçme  au  troi^- 
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»  fîeme  degré.  Ce  feroit  un  crime  énor* 
»  me,  qu'un  garçon  &  une  fille,  qui  ont 
»  été  élevés   dans  la  même  maiion , 
»  foiigeafTent  à  fe  marier  enfemble  : 
^>  on  les  regarde  comme  frère  &  fœur. 
^w         .ique  petits  &:  aflez  replets , 
»^  't-; -jrotnlandois  ne  font  abfolument 
w  point  mal-faits.  Leur  figure  n'a  rien 
h  d'agréable  :  ils  ont  le  vifage  large , 
»  les  lèvres  épaifles ,  le  nez  écrafé,  h 
»  peau  pi     ^,  ui.e  que  !>Iani'he ,  &  les 
»  cheveux  noirs  U  droits.  Ils  font  fort 
»  robuftes ,  &:  n'ont  prefque  pas  d'au - 
^»tre    maladie,  qu'un  mal  d'yeux  , 
wcaufé  par  des  vents  perçans  &  un 
»  froid  rigoureux.  La  petite  vérole  y 
»►  étoit  inconnue  avant  leur  commu- 
wnication  avec  les  Danois;  mais  il  y 
M  a  quelque--  années  qu'un  homme  de 
»  leur  pays  l'ayant  prife  à  Bergh ..  ■  «i ,  en 
»  mfefta  fes  compatriotes.  Il  en  mou- 
»  rut  plus  de  deux  mille  dans  les  en 
M  virons  de  cette  colonie.  Ces  peuples 
»  ne  font  aucun  ufagc  de  la  médé- 
»  cinr  ;  ils  ont  recours  à  leurs  magi- 
>»  ciens ,  en   [ui  ils  ont  la  plus  grande 
>»  co..iiance  ^  &  qui  abuferit  de  leur 
»»  fimplicité.  Ils  guériffent  leurs  blefTu- 
n  U3  avec  de-  emplit,  ^s  de  moufle, 
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M  ou  d  ecorce  d'arbre,  imbibée  uile 
»  de  poiflbn. 

»  Ces  fauvages  font  fimples,  rtupides 
M  &  infenfibles.  Ils  n'ont  aucune  idée 
»  de  Dieu  ;  ils  n'ont  pas  même  de  mots 
>.dans    leur  langue,  pour   défigner 
»  1  Etre  fupréme.  Us  croient  que  tout 
»  ce  qui  exifte,  a  été  de  tout  tems  ;  6c 
f>  quand  on  leur  parle  de  la  ncceffité  d'un 
»  créateur ,  ils  difent  que  ce  créateur 
w  devoit  donc  être  un  Groënlandois. 
H  Quoique  naturellement  mélan- 
»  coliques ,  ils  ne  laiffent  pas  d'aimer  le 
»  chant  &  la  danfe.  Ils  ne  délibèrent 
»  iur  aucune  affaire  férieufe  ;    i  ne  font 
»  aucun  marché  ;  ils  ne  terminent  au- 
»  cune  querelle  ,  qu'en  danfant ,   en 
»»  chantant  &  en  jouant  du  tambour.  Si 
»  quelquun  fe  trouve  offenfé  par  un 
•  autre ,  il  remet  fa  vengeance  jufqu'à 
»  ]    premieBe  affembléerLe  jour  pris , 
»  lUait  fkire  un  grand  cercle  par  tous  les 
»  affif'  .ns,  rangés  autour  de  lui ,  6c  fe 
»  pi  unt,  e    battant  de  la  caiffe,  &  en 
»  fautant ,       tort  qu'on  lui  a  fait.  Son 
»adverfaire  fe  de.  /nd  à  fon  tour,  de  la 
»  même  manière  ;  le  peuple  en  rit  ;  la 
»  difpute  eft  finie  ;  &  les  parties  font 
»  contentes.  11  cft  fouvcnc  arrivé  aiix 
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>.  Dano.,, ,  ce  sVntendrc  ainfi  chmucr 
«leurs  ventes.  On  Mcome,  au  Ton  <l„ 
,>.ta..jbour,&endanft„t,  comment 
»  ils  font  venus  en  Groenland  ,  pour 
»  tromper  les  pauvres  habitans  ,  p„„r 
»  débaucher  leurs  femmes  &  coucher 
»  avec  leurs  filles. 

»  Ces  bonnes  gens  ne  font  fournis  A 
»  aucune  puiflknce ,  &  vivent  entr'eux 
y  dans  une  parfaite  égalité'.  FI,  ne  con- 

"  "?'"t,"'  "'  '"  '•'■'g'"  d'-'  la  bienféance, 
«  n.  celles  de  la  polite/fe.  Perfonne  ne 
«  marque  de  relpea  pour  un  autre  ;  ils 

«font étonnes  de  voir,  parmi  les  Da- 
«  nojs   que  1  on  eftime  fon  femblable: 

oWifle.  Quand  quelqu'un  ûk  une 
«v,fiteaunautre,ilnele(l,luepasen 

«  moiitrer  du  do,gt,  un  endroit  pour 

«saffeoir  Ikfcfëp„entdemême, 
«  fans  fe  d,re  ime  feule  parole.  Malçrc' 
»  cette  extrême  ind<<pendance ,  il  L 
«rive  rarement  que  les  Groënlandois 
«  ayent  entr  eux  des  querelles ,  &  plus 

;« rarement  encore,  qu'ils  en  tiennent 

«pomt  mlenfibks;  le  duel  eft  reçu 

parmi 
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H?armieux;malsiln'e(ln,C'inglam,ni 
M  terriblccomme  ailleurs.  L'ofTenfé  fait 
»  contre  fon  aggrefTeiir,  une  chanfon'  fk' 

>>tynque,cfu'iUroincIcr(<panclreclans 
»1  habitation  ;  enfuite  11  envoie  à  fon  ad- 

-verfaire  un  cartel  de  défi,  par  lequel 

-  il  le  fomme  de  Te  rendre  tel  jour,  à 

>' telle  heure  dans  la  place  publique. 
»Les  deux  champions ,  en  prëfclice 
»    un  de  1  autre  ,   font  entourés  de 

-  leurs  amis.  L'offenfé  oliante,  en  dan- 
Hant,  la  pièce  qu'il  a  compofée.  Le 
»  fécond  réplique  par  une  autre  chan- 
»  on.  Le  premier  ripofte  ;  &  le  corn- 

-  i;at  finit  lorfque  l'un  des  deux  eft 
>'  epuife.  Le  vainqueur  ciï  reconduit 
»  avec  acclamation;  &  le  vaincu  Te 
^>  retire  humilié  &  confondu.  Si ,  par 

|>uneméchancetécpiin'aprefque|KL 
»d  exemple  dans  le  Groenland ,  un 
»  homme  fe  rend  coupable  d'un  meur- 
»  tre ,  on  regarde  cette  aftion  avec  la 
»>  plus  grande  indifférence  :  perfonne 
»  ne  f  >  met  en  devoir  de  la  punir ,  & 

>^tie  ^témoigne  qu'il  la  prend  à  cœur  • 
>»  Il  n  y  a  que  les  parens  du  mort,  qui  là 

»ve.îgent,  s'ils  en  ont  le  pouvoir  ou 
>>  le  courage.  Il  eft  cependant  un  cas, 
»  ou  la  hireur  nationnale  fe  porte  aux 
dôme  nu,  ]yj 
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r»  plus  grands  excès  ;  c'eft  lorfqu'il 
.»  gît  de  punir  une  de  ces  vieilles  for- 
»  cieres  ,  qui  paflfent  igi  pour  donner 
»  la  mort  par  leurs  enchantemens. 
•*>  Quand  ces  fortes  de  femmes  font 
>»  convaincues  d'avoir  exercé  ,  contre 
>»  quelqu'un ,  la  puiflance  de  leur  art , 
.»  toute  l'habitation  entre  en  courroux, 
».&:  les  extermine  fans  miféricorde. 

»  Le  vol  eft  également  en  horreur 
,w  parmi  qçs  fauvages  ;  aulîi  ne  renfer- 
,*>ment-ils  rien  fous  la  clef;  &  l'en- 
w  trée  de  leur  maifon  eft  libre  à  tout 
»  le  monde.  Une  fille  qui  feroit  foup^ 
j^>  qonnée  d'avoir  dérobé  la  plus  petite 
>*  bagatelle  ,  perdroit  l'efpérance  d'uiji 
.»  établiiïem ent,  ou  trouveroit  diffici- 
à>  lement  à  fe  marier.  Ils  ne  font  pas  û 
W'fcrupuleux  envers  les  étrangers  ;  ce- 
»  pendant,  comme  il  y  a  long-tems  que 
»  nous  demeurons  dans  leur  pays  , 
»  ils  commencent  à  nous  regarder  com- 
»  me  leurs  compatriotes  ,  &  à  nous 
*»  traiter  de  même.  Prefque  toutes  çho- 
»  {qs  font  communes  entr'eux ,  fur-tout 
y  lorfqu'il  s'agit  du  boire  6c  du  manger. 
»  On  entre  librement  chez  eux  ;  & 
py  aufl^-tôt  ils  vous  préfentent  de  quoi 
»)  yous  régaler^  Ce  feioit  une  impoli- 


SvitE  DU  Groenland.  167 
H'téiTe  que  d'en  clemancler  ;  d'ailleurs 
»ils  n'en  donnent  pas  le  tems  ;  ils 
»  font  les  premiers  à  l'offrir. 

H  Les  Groënlandois  font  d'une  mal- 
1»  propreté^incroyable;  ils  mangent  les 
»'poux  qu'ils  prennent  fur  eux  &  fur 
»  d'autres.  Ils  ont  un  proverbe  qui  dit: 
»  Ce  <jul  vient  du  ne^  peut  tomber  dans 
w  la.  bouche ,  pour  que  rien  ne  fe  perde, 
w  Ils  raclent  avec  un  couteau  la  fueut 
H  de  leur  vifage,  &  la  lèchent.  Ils  font 
w  leurs  néceffités  en  préfence  de  tout 
w  le  monde  ;  chaque  famille  a  une  cuve 
w  placée  dans  rappartement,oùchacufî 
»  va  lâcher  de  Teau ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
>»  n'en  puiffe  plus  contenir.  Il  en  fort 
»une  odeur,  qui,  mêlée  avec  celle 
«  de  la  viande  pourrie,  &  du  lard  cor- 
«  rompu  qu'ils  jettent  fous  les  bancs  , 
wcaufe  une  infeaion   infupportable. 
»Les  hommes  ne  fe  lavent  qu'avec 
»  leur^falive  ;  ils  lèchent  leurs  doigts 
w  comme  les  chats ,  &  s'en  frottent  les 
»  yeux  pour  en  ôter  le  fel,  dont  la  mer 
»  leur  a  couvert  le  vifage.  Les  femmes 
w  fe  plongent  la  t^Q  dans  la  cuve  à 
>'  urme  ,  pour  faire  croître  leurs  che- 
>^veux,  &  fe  procurer,  à  ce  qu'elles 
«s imaginent  ,    une  odeur  agréable i 
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^  ceft  ce  qu'on  appelle  ici /.«,/. /^ 
^/.«c.//.  Quand  elles  fe  font  ai„f,p,r. 
«  fumées  les  cheveux  en  hwer    elle. 

»  vont  â  l'air,  dans  le  froidVpiusp 
»  quant,  &  les  laifTent  geler.  LaSe 
»  eau ,  qui  a  (ervi  pour  la  tête ,  eft  ésa- 
^  lement  employée  pour  d'autres  aie, 
»  de  propreté ,  &  pour  toute  eftece 

«J^etoilette.  Mais,  François,  tu' fais 
"  la  grimace  ;  ces  détails  te  dégoûtent- 

"je  vais  te  parler  d'autre  chofê.         ' 
»  ^es  (auvages  ont  un  défaut  trés- 

I*  ordinaire  aux  autre,  nations,  mai, 

«  able,  &  fe  croient  le  plus  anc  en  & 

«ver^N'^Pf^^'P^^P'^''^'-^ 
«vers    Nous  fommes,  difent-ils,  les 

»  plus  habiles  pécheurs  de  chiens  ma- 
>'rms,qu,lyaitfurlerefîeduglobe- 
«  or  qu'eft.ce  qu'une  nation  dont  le; 
"  ''^.''"^n»  "e  fçavent  pas  pécher  des 

«chiens  marns?C'eftainfic,uechac, 
«^enorgueilht  des  qualités'  qui  C 

»  font  le,  plus  néceffaires.  Ces  gens  d 

«aiment  à  s'occuper;  leur  coiîftance 
«au  travail  eft  exceffive.  Leur  fen„e"é! 

«danslesplusgrandes  calamités,  eft 
»»  fjefOKjue  &  inébranlable,       • 
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>♦  Quelque  groffiers  que  foient  ces 

fauvages     ils  font  doux ,  de  bonne 
»  humeur ,  &  amis  de  la  fociété.  LV 

^>venirneleurinipirenic-ainte,min. 
»  quiétude  ;  ils  donnent  volontiers ,  & 
»  ne  rongent  point  à  amafTer.  Leur  ef- 
>►  prit  n  eft  point  brillant  ;  mais  leuj: 
>^  jugement  eft  fain  &  folide.  On  a  re- 
»  marque  qu'ils  comprennent  &  ..,, 
»  prennent  aifément  ce  qu'ils  enten.'* 
»  dent  ou  ce  qu^ls  voient  parmi  nous; 
»  6C  1  on  en  trouve  quelques-uns  d'uia 
>»  génie  excellent.  Ils  fouffrent  volon- 
«  tiers  que  l'on  badine  avec  eux  ,  ôc 
>♦  n  ont  jamais  e%é  de  nous  faire  du 
»  mal,  a  moins  qu^ils  n'y  aient  été  for- 
»  ces.  D  ailleurs  ils  nous  craignent  & 
»nous  regardent  comme  fupérieurs 
»  en  force  &  en  courage.  On  peut 
»  conclure  de  quelques  mots  de  la  lan- 
>>  gue  Norvégienne  ,   qui  font  encore 
»*  en  ufage  parmi  eux.,  que  des  familles 
»  entières  tirent  leur  origine  des  an- 
»  ciens  habitans  de  la  Norvé^re  ,  quoi- 
»  qu  en  gënëral ,  le  gros  de  la  natiou 
>^  ioit  ongmaire  du   pays  ,  &  puiffe 
»  être  regardé  comme  les  defcendans 
*>  des  premiers  peuples  de  l'Amérique, 
«  qia  font  venus  habiter  le  Groenland. 
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»  Mais  les  uns  &  les  autres  font  telle. 
«  ment  mélës  enfemble ,  qu'on  ne  re^ 
»  marque  entr'eux  aucune  différence 
»  m  dans  les  mœurs  ,  ni  dans  le  lan- 
»  gage. 

>»Les  habits  des  Groënfandois  font 
:>*^alts  communément  de  peaux  de 
>»  rennes  &  de  chiens  marins.  Le  v<?. 
>  tement  de  deffous  eu  une  efpece  de 
«^cam,roIe  ,  à  laquelle  eft  coufu  un 
#  capuchon  qui  fert  de  bonnet.  II  eu 
»  taille  en  pointe  par-devant  &  par 
'»  derrière  ,  &  defcend  jufqu'aux  ge- 
i^  noux.  En  été,  ils  portent  le  poil  en 

#t  dehors  ;&  en  hyver,  ils  le  mettent 
.»  en  dedans   Sous  cet  habit ,  ils  ont 
.»  des  chemifes  faîtes  avec  des  mteûms 
»  de  poifîbns.  Leurs  culottes  &  leurs 
»  bas  font  de  la.  même  peau  que  la 
»  camifole.  Comme  ils  ne  connoiffent 
w  m  le  hn,  ni  le  chanvre,  ils  ne  fom 
»  aucun  ufage  de  linge.  Si  on  leur 
»  donne  une  chemife ,  ils  la  mettent 
»  par-defTus  leurs  habits ,  &  ne  la  quit- 
»  tent  pas  qu'elle  ne  tombe  par  mor- 
»  ceaux.  Quelquefois  ils  achètent  de 
>•  nous ,  ou  des  Hollandois,  de  la  toile 
»>  rayje ,  qu'ils  taillent  à  leur  manière, 
*»  &  dont  ik  fefontdes  habits.de  pa. 
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jjrade.  Ils  portent  auffi  des  bas  de 
»  laine,  blancs,  bleus  ou  rouges ,  qu'ils 
n  ont  de  nous  par  échange. 

w  L'habillement  des  femmes  diffère  ' 
>»  peu  de  celui  des  hommes  :  il  eft  feu- 
»  lemeiit  un  peu  plus  large ,  &:  plus' 
w  élevé  ,  parce  qu'elles  portent  leurs' 
)f  enfans  fur  le  dos  ,  &  que  ceux-ci^ 
»  n'ont  point  d'autre  berceau  ni  d'au-  ' 
>f  très  langes  ,  que  les  habits  de  leurs 
»  mères.  Elles  mettent  des  bas  &  des 
»  culottes  ;   &  ce  qui  diffingue  leur 
>}  fexe  dans  leur  vêtement ,  c'eft  un 
w  grand  morceau  de  peau  qui  leur  pend,  > 
»  devant  &:  derrière,  jufqu'à  mi-jambe. 
wLeur  capuchon  eft /fait  à-peu-près 
»  comme  celui  d'un  Récollet ,  &:  alTez 
»  large  pour  cacHer  leurs  cKeveux  ;  au' 
»  lieu  que  celui  des  hommes  eft  coupé 
»  comme  celui  des  Cordeliers.  Leur 
)r  culotte  ne  leur  couvre  que  la  moitié 
»  de  la  cuifTe  ;  elles  ne  l'ôtent  jamais  ; 
»  &  elles  couchent  même  avec.  Elles 
w  en  ont  une  autre ,  qui  leur  defcend 
»jufqu'aux  genoux;  elles  ne  portent 
H  point  celle-ci  en  été,  &  ne  s'en  fer- 
»  vent  pas  même  dans  la  maifon  ;  elles" 
M  ne  la  prennent  qu'en  hyver,  &c  lorf- 
»  qu'elles  fortent.  Comme  elles  ont  les 
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>*•  cheveux  longs  &  ëpals ,  elles  les  rs- 
>>  trouiTent  au-cleiTus  de  la  tétQ ,  &  en 
»  font  comme  une  hupe ,  qui  leur  fieil 
»  allez  bien.   Elles  vont   communé- 
»  ment  la  tète  nue  ;  &  elles  ne  la  cou- 
»  vrent  de  leur  capuchon ,  que  lorfquM 
>*  tombe  de  la  pluie  ou  de  la  neige. 
wLeur    principal    ornement   confifte 
»  en  perles  de  verre  de  diverfes  cou- 
»  leurs ,  ou  en  corail  ,  qu'eUes  por* 
»  tent  aux  bras ,  au  cou  &  aux  oreif- 
>»  les.  Une  autre  parure  ufitée  parmi 
^  elles  ,  eft  de  fe  broder  les  joues 
»  autour  des  yeux  &  de  la  bouche,  de 
>»  différentes  figures  avec  un  fil  enduit 
»  du  noir  de  fumée  ,   qu'elles  pafifent 
«  entre  la  chair  &  la  peau.  On  croit 
»  qu  une  femme,  qui  n'a  point  le  vifaee 
^  farde  de-  la  forte  ,.  aura  la  tète  chan- 
»  gée  en  un  pot  d'huile  de  poifTon,  & 
*►  fera  placée  fous  une  lampe  ,  lorfque 
»  les  autres  arriveront  dans  je  ne  fçais 
»  quel  féjour  de  félicité,  qui  les  attenxl 
»  après  leur  mort.  Les  femmes ,  qui  ont 
»  des  enfans ,  fe  négligent  dans  leur  pa- 
M  nire,  parce  qu'elles  fçavent  qu'elles  ne 
»  leront  point  renvoyées  de  la  maifoa; 
»  mais  celles  quife  trouvent  flériles,  ou 
»  dont  les,  enfans  font  morts  ,  .viveijt; 
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tt  dans   la  crainte  continuelle  de  re- 
>»cevoir  à  tout  moment  leur  congé» 
»- Elles  croient  donc  qu'il  eft  de  leur 
»  intérêt  de  fe  tenir  propres ,  pour  tâ- 
»  cher  de  plaire  toujours  à  leurs  maris, 
»  Les  Groënlandois  ont  leurs  fêtes. 
.*»  &  leurs  divertiffemens ,  comme  les 
»  autres  peuples.  Ils  confiftent  d'abord 
>*  en  un  grand  feftin  ;  &  le  plus  bel 
M  éloge  qu'on  puilTe  faire  de  celui  qui 
M  le  donne  ,  eûi  de  dire  qu'on  a  l'ef^ 
»  tomac  plein ,  &  prêt  à  crever.  Après- 
»  le  repas,  commence  le  jeu.  Ils  ont  un; 
>K tambour,  avec  lequel  ils  accompa— 
»  gnent  leurs  chanfbns  &  leurs  dânfesjj. 
>♦  Se  celui  qui  fait  lé  plus  de  contor- 
»  fions ,  de  geiles  grotefques ,  qui  fytit 
H  mieux  tourner  fa  tête  &c  Tes  mem- 
»  bres  çà  &:  là ,  fauter  en  avant  &  en 
w  arrière ,  eft  regardé  comme  le  plus 
>♦  habile  &  lè  plus  plaifant ,  parce  qu'il 
>»  fait  le  plus  rire.  Si-,  à  ces  divers  ta- 
wlens,  il' joint  encore  celui  de  faire- 
»  des  vers  ,  il  eft  loué ,  admiré ,  {été* 
H  de  toute  l'habitation.  Au  furprùs  \k 
»po"éfié  Groënlandoifë    eÛ.   peu    de 
>Kchofe  ;  on  y  trouve  pourtant  dii  na- 
Hturel,  &:  quelqu'efpece  de  rime  Se 
wàs.  cadence-  Pour  t'èr.  former  \in^ 
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»idée,  écoute  une  chanfon  compo- 
>»  fée  pour  la  naiiîance  du  prince  royal' 
•»  de  Dannemarck ,  par  un  Groënlan- 
♦>  dois  hapûCé  dans  notre  colonie. 

Ce  matin  je  Tuis  forti,  &  j'ai  vu 
^u'on  fe  préparoit  à  tirer.  J'ai  demandé, 
pourquoi  allez-vous  tirer?  On  m'a  ré- 
fondu, que  c'étoit  la  naiffance  de  celui 
qui ,  après  Ton  père ,  deviendra  roi. 
Alors  j  ai  dit  à  mon  camarade  :  Faifons 
une  chanfOn  pour  le  fils  du  roi  ;  car  il 
deviendra  roi  quand  Ton  père  mourra. 
Il  nous  aimera  comme  fait  Ton  père  ; 
il  nous  enverra  des  prêtres  qui  nous 
enfeigneront  à  connoître  Dieu  ,  pour 
que  nous  n'allions  point  au  diable. 
Fais  de  même,  toi;  &  nous  t'aime, 
rons ,  nous  te  chérirons ,  &  ferons  tes 
feryiteurs.  Quand  tu  feras  roi ,  tu  feras 
plein  de  bonté;  tout  ce  que  nous  pof- 
fedons  fera  pour  toi.  Quand  le  Groen- 
land aura  été  inftruit,  alors  il  aimera 
■Dieu  &  honorera  le  roi.  Réjouiflfons- 
nous ,;  &  buvons  à  la  fanté  du  fils  du 
roi;  &  difons  ;  Vive  Chriflian  &fon. 
époufe.  Dieu  veuille  que  tvL  vives  long- ■ 
tems.  C'efl  ce  que  je  te  fouhaite ,  moi  - 
oc  mon  camarade,  baptifés  lès  premiers- 
<i^aos  le.  Groenland.  Plût  à  Dieu  qu'il 
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en  fut  de  môme  de  nos  compatriotes. 
>»  Ces  gens  ont  une  autre  jeu ,  qui 
w  confifte  à  faire  des  échanges ,  &c  une 
»  efpece  de  trafic.  L'un  frappe  fur  un 
»  petit  tambour ,  en  chantant ,  expofe 
»  quelque  chofe  en  vent*^ .  Se  dit  le  prix 
w  qu'il  veut  en  avoir.  Un  autre  à  qui 
»  la  chofe  convient  ,  lui  répond  par 
»  une  chanfon;  &:  le  marché  eu  conclu 
>r&  invariable.  Le  jeu  de  boule  eft 
w  celui  auquel  ils  s'exercent  le  plus  ha- 
»  Lituellement ,  fur-tout  au  clair  de  la 
»lune.  Ils  y  jouent  de  plusieurs  ma- 
»  nieres,  mais  toujours  en  fe  renvoyant 
»  la  boule  ,  avec  la  main  ou  avec  le 
>y  pied.  Comme  leur  paflion  eft  de  paf^ 
»  fer  pour  des  hommes  forts  &  vrgou-- 
»  reux ,  ils  eflaient  réciproquement  à 
»  fe  renverfer  ,   à  fe  repouffer  ,  à  fe 
»  faire  plier  le  corps  ;  &  celui  qui  peut  - 
wTéuffir  à  attirer  à  foi,  ou  àfaire  céder- 
w  fon  adverfaire ,  fe  croit  le  plu.ç  cou- 
w^rageux.  Les  filles  ont  un^jeu  particu- 
»  lier  entr'elles ,  qui  approche  fort  de« 
>»'la  danfe.  Elles  fe  preriftent  par  la 
n  main ,  forment  un  cerclé,  &  courent» 
>>  toutes  enfemble  ,  tantôt  en  avant ,  - 
w- tantôt  en  arrière^  chantant  des  cham^ 
»fôns-,  6c  faifant  divers  mouvemensir  ■ 
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»  II  n'entre  dans  les  iJtes  &  les  dir 
»  vertifTcmens  de  ces  peuples  aucun 
»aàe  de  religion,  lis  ont  cependant 
»dc.s   fuperftitions   qui  leur  tiennent 
wlieu  de  culte.   Tyus  les  jorrs  font 
♦♦  pour  eux  des  jours  de  travail  Les. 
>^^(iiges  du  pays  ,  c'eil-à-dirc  les  for- 
»  ciers  ,  en  font  les  oracl»;s  ;  mais  les 
»  notions  qu'ils  ont  eux-mêmes  de  la 
»  Divinité ,  font  aufli  abfurdes,  que  cel- 
»  les  du  gros  de  la  nation.  Ils  donnent  à 
»  l'Être  fuprcîme  mille  figures  difFëren- 
»  tes  ;^ils  le  placent  tantôt  dans  le  ciel, 
»  tantôt  fur  la  terre,  &:  tantôt  au  fond  de 
»  1  eau.  Quiconque  afpire  à  la  qualité  de 
»  magicien.,  doit  aller  à  une  certaine 
»  diftance>  dans  une  campagne  déferte. 
»  Là  il  cherche  une  grofle  pierre ,  s'af- 
»  fied  deffus ,  &  appelle  à  lui  l'être 
»  fpivïtw  '■   Celui-ci  vient  auffi-tôt  ;  & 
^>fon  aiuvée  effraie  tellement  le  caa- 
5.r  didat,  qu'il  tombe  par  terre,  &  y 
i^^refte  fans  connoiffance.    Revenu  à 
>«lui  ,  il  retourne  à  l'habitation,  ^ 
»  paffe  pour  un  homme  rempli  de  fa- 
M  geife.  Sa  fcience,  confifte  à  pronoa- 
weer  des  paroles  fur  les  malades,  à 
M  s'entretenir  avec  les  génies,  à  prédire 
mX^mry  &. à  tromper  la  crédulité  de 
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►»ce  j  euple  i^^norant  &  ftupide.  On  re- 
>♦  garde  comme  des  créatures  mal-faifanr 
>♦  tes, les  vieilles  feii  nés  qui  prétendent 
«exercer  lamémeprofefTion,  ^en  cette 
»  qualité,  elles  foi  ic,  comme  je  i'aidit-, 
»haïe  ,  perfécutées  &  mifes  à  mort. 
>f  Quand  un  malade  confulte  le  magi- 
» cien,  celui-ci  le  couche  furie  dos,  &  lui 
>♦  lie  la  tête  avec  un  cordon.  Il  la  four 
w  levé  un  peu  en.  tirant  la  cor  Je ,  &  la 
»  laifT.  retomber,  en  invoquant  Tefprit 
»  familier.  Si  la  tête  cft  pefante ,  &:  (ç 
»  levé  difficilement ,  c'eft  figne  de 
»  mort  ;  mais  û  elle  fuit  aifément  le 
»  mouvement  du  cordon  ,  on  aflure 
»  que  le  malac'e  en  reviendra.  Pendant 
wque  le  mét.^vîn  fait  fes  enchante- 
»  temens ,  s'il  échappe  à  quelqu'un  un 
»  vent  indifcret,  le  peuple  croit  que 
w  c'eft  une  flèche  mortelle  ,  qui  tue 
»  infailliblement  le  m  Jade,  le  médecin 
w  &  le  diable  même. 

»  Lorfqu'un  Groënlandois  vient  à 
»  mourir ,  la  famille  s'afTemble  ;  &  le 
w  plus  proche  parent  porte  le  défunt 
H  fur  {qs  épaules ,  jufqu'au  lieu  de  la  fé- 
w  pulture.  Là  on  étend  le  cadavre  tout 
»  habillé  dans  une  foflcjfur  laquelle  oH'- 
»  fait  un  apias  de  pierres.  On  dq^ofe- 
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vj^^  SviTE  DU  Grôenià-nd. 
»  à  côté,  tous  Tes  iiflrenfiles  de  pèche  & 
>»  de  chaflfe ,  après  les  avoir  mis  en 
»  pièces-;  car  on  eft  perfuadë  que  Tu- 
»  fage  de  ces  chofes  entrameroit  des 
M  malheurs.  Cette  cérémonie  eft  tou- 
»  joiirs  accompagnée  de  beaucoup  dô 
»  plaintes  &  de  lamentations.  Lesgé«- 
**^i^jflemens'  recommencent    chaque 
»  fois  qu'un  parent  ou  un  ami  du  dé- 
»  funt  entre  dans  la  cabane;  après  quoi, 
>»  on  fe  confole,  en  mangeant  de  bon' 
>»  appétit.  Si  quelqu'un 'meurt  fans  laif- 
»ïer  de  parens  ,  chacun  l'abandonne; 
»&  le  corps  reiîe  où  il  eft  mort.  ^* 

Tandis  que  fHernhute  Marc  m'en-- 
tretenoit  êu&s  différens  ufages  de  ce 
pays,  nous  vîmes  arriver  un  vaifleau 
Hollandois ,  que  la  tempête  venoit  de 
maltraiter.  Il  étoit  deftiné  à  la  pèche 
des  baleines,  fur  les  côtes  du.Spitz- 
berg,  la  plus  féptentrionale  de  toutes 
les  ifles  du  Nord.  La  rigueur  exceffive 
du  froid  qui  y  règne ,  la  rend  abfolu- 
ment  inhabitée.  Elle  eft  remplie  de  : 
ïnontagnes  toujours  couvertes  de  glacé 
&:  de  iieige  ;  &  ces  montagnes  font  ft^ 
élevées ,  qu'on  les  découvre  à  plus  de" 
douze  lieues  en  mer.  Quelques-unes - 
ne  font  formées  qne  d'une  feiile  roche. 
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depuis  le  pied  jufqu'au  fommet ,  Ôc 
reflfemblent  de  loin  à  de.  vieux  murs 
ruines.  Elles  ont  des  veines  de  diverfes 
couleurs  ,  comme  le  marbre.   Entre 
ces  montagnes  naturelles ,  il  s'en  élevé 
d'autres,  auffi  hautes  que  les  premières , 
ÔC  toutes  compofées  de  glace.  La  neige 
qui  les  couvre ,  donne  une  lumière 
pr^fqu'auflî  vive  que  celle  du  foleil,, 
îôrfque  lé  tems  eft  férein.  Le  Spitzberg 
eft  le  pays  du  monde  le  plus  froid  ;  les 
cadavres  ne  s'y  confomment  jamais  ; 
on  en  a  trouvé;,  après  vingt  ans  ,  aufîïr 
frais  que  les  premiers  jours  :  il  n'y 
avoit  aucune  altération  ni  fwr  la  figure, 
ni  dans  les  habillômens.  Pendant  trois 
mois  de  l'année ,  on  n'y  diftingue  point  ,- 
de  nuit;  &'  pendant  trois  autres  mois,  , 
le  foleil  ne  pa'-oît  jamai?  fur  l'horizon. , 
Les  aurores  boréales  s'y  font  pliis  re-  • 
marquer,  que  dans  le  refte  du  Nord. 
Des  ours  blancs,  auffi  gros  que  des* 
boeufs ,  des  renards  de  toutes  fortes  de 
couleurs ,  quelques  rennes ,  quelques  r 
canards  fauvages  ,  &  un  petit  nombre, 
d'autres  oifeaux ,  font  les  feuls  habi- 
tans  de  cet  affreux  pays.  On  y  trouve 
particulièrement  des  perroquets ,  qui 
diffèrent  de  ceux,  des  Indes,  en  ce. 
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qu  ils  n'ont  pas  la  même  docilité .  ^^ 
que  leurs  pieds  refTemblent  à  ceux  de 

?^-*/r     ^^^^^"^  "^  produit  ni  arbre  ni 
arbrifleau  ;  cependant  ceux  qui  voya- 
gent aans  ces  mers  ,  y  trouvent  autant 
cle  bois  qu  ils  en  ont  befoin.  Chaque 
marée  en  apporte  une  grande  quantité 
lur  Je  rivage  ;  ^  perfonne  n'a.  encore 
pu  expliquer,  d'où  peut  venir  ce  boi's 
flotte  :  on  en  voit  de  même  fur  toutes 
les  cotes  feptentrionales.  C'efl  aux  en- 
virons de  cette  ifle  éloignée ,  que  fe 
prennent  les  plus  groffes  baleines.  La 
cote  eft  fréquentée  chaque  année  per- 
des vaiiTeaux  de  toutes  les  nations,  qui 
y  viennent  pour  la  pêche  ,  parce  que 
i  huile  qu€  l'on  tire  du  poifTon ,  rap- 
porte un  profit  immenfe.  Chaque  peu- 
ple a  fon  port  particulier.,  ou  fon  lieu 
de  ftation  ,  {es  huttes ,  fes  chaudières , 
oc   les  autres  inftrumens   néceffaires 
pour  tirer  l'huile  ;  on.  les  y  laifTe  tous 
les  ans ,  quand  Ja  faifou        ge  les  pê^ 
^eursà  quitter  ces  paragt..  Les  Etats- 
Généraux  ont  accordé  des  priviië^es 
êxclufifs  a  quelques  pardculiers ,  pour 
faire  la  pêche  de  la  baleine  au  Smtz- 
Mrg  Main  il  y  a  auffi  des  aventuriers 
tloUandois,  qui  fe  rendent  entre  cette. 
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jfle  &  le  Groenland ,  &:  ne  defcendent 
jamais  à  terre.  Quand  ils  on*-  pris  une 
baleine ,  ils  en  coupent  la  chair  en  pe- 
tits moiceaiix  ,  les  mettent  dans  des 
tonneaux  ,   les    emportent   en    Hol- 
lande, &  en  font  de  l'hulie  comm-e  au 
Spitzberg.  Mais  elle  acquiert  une  odeur 
forte ,  qui  la  rend  defagréable  &  en  di- 
minue le  prix.  Ce  défaut  vient  de  ce 
que  la  chair  eft  gardée  trop  long-tems. 
Des  vents  terribles  avoient  porté 
le  navire  Hollandois ,  dont  j'ai  paHé^ 
vers  le  Groenland  ,  &  avoient  telle- 
ment troublé   la  pèche,    qu'on   fut 
obligé  de  l'interrompre.  Les  gens  de 
l'équipage ,  après  avoir  long-tems  erré 
au  gré  de  la  tempête,  prirent  enC^'.  le 
parti  de  doubler  le  cap  de  Farewel ,  &: 
de  fe  réfugier  dans  le  port  de  Go^haab. 
Je  tiens  d'eux  les  particularités  que  je 
viens  de  vous  apprendra  concernant  le 
Spitzberg.  Leur  àeffem  eft  de  gagner 
Ja  baye  d'Hudfon  ,  oc  le  mien  de  pro- 
^«•er  de  cette  occafion,  pour  me  rendre 
dans  l'Amérique  feptcntrionale. 

Je  fuis ,  &c. 
Â  Got-haab  ,  dans  U  Groenland ^  ce  iS 
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LETTRE     X^CV. 
£a  Bayed'Hudsok, 

EN  tmverrnnt  le  détroit  de  Davis", 
pour  nous  rendre  à  celui  d'Hud- 
^o\\ ,  nous  découvrîmes  plufieurs  de 
ces  montagnes  déglaces  tîottanfes,dont 
quelquesnmes  paroifToient  avoir  plus 
de  quinze  cens  pieds  d'épaifleur.  Ces^ 
mafles  entaflees  les  unes  fur  les  autres , 
font  d'une  figure  monftrueufe  ;  &  la 
principale  attention  du  pilote  doit  être ' 
cle^  les  éviter.  Ces  mers  ofErent  trèscr 
fréquemment  ^ts  débris  de  vaifleaux 
fracafles  par  la  force  des  glaces.  Rien 
n'eft  fi  dangereux  que  d'aller  fe  heur- 
ter   contre    quelqu'un    de   ces    gla- 
nons :  s'il  ne  fe  brife  pas  par  le  choc  , 
il  fait,  fur  lé  navire,  le  même  effet, 
que  le  contre-coup  d'un  rocher.  C'efl 
pour  cette  raifon ,  que  tous  \qs  bâti- 
mens  deftinés  aux  mers  Glaciales ,  font 
extrêmement  forts- en  bois,  principa- 
lement fur  le  devant.  Quand  un  bâti- 
ment, fe  trouve  pris  entre  deux  de. ces 
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wontagnes,  il  n'eft  prefque  pas  pofîible 
qu'il  ne  pérlfTc;  Nous  avions  dans  le 
nôtre  un  Anglois ,  qui ,  l'année  der- 
nière, avoit  fait  ce  même  voyage  dans 
un  navire  de  ù.  nation.  Il  nous  raconta 
qu'une  chaloupe, ainfî  ferrée  entre  deux 
monceaux  de  glace ,  fut  enlevée  tout- 
à-fait  hors  de  l'eau  ,  &  refta  à  fec  fur 
un  des  gla(jons.  Comme  elle  n'ivoit 
point  été  endommagée  ,  l'équipage  la 
remit  en  mer  auflî-tôt  que  les  glaces 
furent  féparées  ;  6c  elle  continua  fon 
chemin.  Il  eu.  très-aifé  de  s'apperce- 
voir  de  la  proximité  de  ces  glaces  ; 
car  la  température  de  l'air  change,  dans 
l'inftant ,  &  devient  beaucoup  plus 
froide ,  à  mefure  qu'on  en-approche.- 
Elles  s'annoncent  d'ailleurs  par  des 
brouillards  épais  &  fort  bas.  S'il  efl 
quelquefois  dangereux  de  rencontrer 
ces  montagnes  mouvantes,  elles  ne 
laiflent  pas  d'avoir  au(îi  leur  utilité. 
Les  équipages  rempliffent  leurs  ton- 
neaux vuides  de  l'eau  douce ,  qui  s'a- 
maffe  communément  dans  les  endroits 
creux  de  cette  glace. 

Vous  demandez ,  Madame  ,  com- 
ment fe  forment  ces  mafles  énormes  ? 
Le$  feiitimens  font  partagées.  Selon  l'o- 


2:^4      La  Bayé  d'Huîuson. 
pinion  la  plus  commune,  c  font  des 
morceaux  île  montagnes  de  glace,  qui 
régnent^  le  lon<y  tks  côtes.  Ils  fe  déta- 
chent d'eux-mêmes  ,    par  leur  propre 
poids,  &:  tombent  dans  la  mer  qui  les 
amène  par  Tes  courans.  Ces  montagnes 
augmentent  en  volume ,  plutôt  qu'elles 
ne  dmiinuent.  Des  glaces  plus  minces , 
qui  remplirent  les  détroits ,  les  bayes 
&  toute  cette  partie  de  l'Océan ,  vien- 
nent fe  joindre  à  ces  efpeces  d'iiles 
flottantes  ,  &  s'y  attachent ,  foit  par 
1  eau  de  la  mer ,  qui  les  arrofe  à  chaque 
mftant ,  &  qui  fe  gèle  auffi-tôt ,  foit 
parles  brouillards  humides  &  très-fré- 
quens,  qui  tombent  en  forme  de  petite 
pluie ,  &  qui  fe  congèlent  de  même. 
LAnglois  dont  je  vous  ai  parle, 
avoit  été  employé  par  une  compagnie 
de  fa  nation  ,  pour  la  découverte  d'un 
pailage  aux  Indes    orientales   par  le 
Nord-oueft.  L'hiftoire  de  ce  paiTage 
fameux.,  &  des  diverfes  tentatives  faites 
depuis  plufieurs  fiécles  pour  le  trou- 
ver, lui  étoit  familière;  &  il  en  parloit 
avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  qu'il  U 
regardoit  comme  un  point  effentiei 
pour  le^  commerce  &  la  navigation 
'■>  ^e  n  eu  pas   d'aujourd'hui ,  nous 
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«clifbit-il,  que  ce  graïul  projet  a  été 
»  conçu.  Dès  le  quinzième  fiécle  , 
»  Jean  Cnhot ,  Vénitien  ,  &  liabile 
»  marin ,  offrit  Tes  fervices  à  Henri  VU, 
»  roi  d'Angleterre ,  pour  la  recherche 
»  de  ce  palliige.  Ce  prince  Técouta , 
»  &  lui  accorda  des  Lettres  patentes , 
»  qui  l'autori (oient  à  faire  ce  voyage 
>>  aux  frais  du  gouvernement ,  à  de- 
»  couvrir  des  pays  inconnue ,  &:  à  s'y 
»  établir.  Cabot  ne  trouva  point  le  pal^ 
»  fage  en  queftion  ;  mais  on  lui  at- 
>♦  tribue  la  première  découverte  de 
»  l'Amérique  feptentrionale  ;  &  c'eft 
wfur^  ce  fait,  que  nous  fondons  nos 
«prétentions  fur  la  fouveraineté  de 
M  ce  pays.  C'eft  donc  à  la  recherche 
>>  de  ce  paflage  ,  continua  l'Anglois  , 
»  que  nous  devons  l'origine  de  nos 
yi  plantations ,  &  par  coniéquent ,  de 
«  notre  commerce  &  de  nos  forces 
w  maritimes. 

»  Sébaftien  Cabot ,  fils  du  préeé- 
»  dent ,  avoit  accompagné  fon  père 
»  dans  cette  expédition.  Défefperant 
»  de  réuflir ,  il  renonça  au  à^Çiam  de 
»  chercher  le  paflage  de  ce  côté  là,  &: 
>»  tourna  {qs  vues  vers  le  nord-eft  :  il 
x-  eft  vrai  que  le  fuccès  ne  répondit 
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»  pas  mieux  à  Ton  attente  ;  mais,  ajouta 
»  encore  notre  Anglais,  c'eft  à  Tes  en- 
H  trepnfes ,  que  nous  fommcs  redeva- 
H  blés  de  notre  commerce  de  Rufllc, 
>»  &:  de  la  pèche  du  Groenland,  fi 
»  importans  pour  la  nation  ,  &  dont 
»  nous  avons  tiré  de  fi  grands  avan- 
»  tages.  Ainfi ,  quoique  le  projet  cle 
-»  découvrir  un  chemin  plus  court  pour 
H  aller  aux  îndes  ,  nous  ait  caufé  beau- 
»  coup  de  dépenies ,  fans  nous  con- 
»  duire  au  but  que  nous  nous  étions 
■♦)  propofé ,  les  rcfiiltats  néanmoins  en 
w  ont  été  fi  utiles  ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
»  de  fe  décourager ,  ni  de  cefi^er  de  le 
pourfiiivre. 

»  Apres  b  mort  de  Sébafiien  Cabot, 
M  un  autre  marin  nommé  Frolnsker,  re- 
»  nouvella  cette  fameufe  entreprife  , 
»  fous  le  règne  d'Elizabeth.  Il  pafia  par 
»  un  détroit ,  entre  deux  ifles  voifines 
^>  du  Groenland ,  auquel  il  donna  fon 
»  Rom.  Ceft  l'imique  avantage  qu'il 
w  retira  de  trois  voyages  confécutifs  , 
w  dont  aucun  ne  réufiit. 

»  Le  capitaine  Davis  fut  employé  à 
M  la  même  expédition  ,  &  ne  recueilht 
»  d'autre  gloire  ,  que  de  donner  aufii 
»  fon  nom  aux  pays  qu'il  a  découverts. 
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»  II  crut  cependant  avoir  réduit  la  poC- 
»  fibihté  de  ce  pafîiiçe  à  un  tel  degré  de 
»  certitude ,  qu'il  afïîgna  les  endroits  où 
4»  il  devoit  le  trouver.  Il  ajouta  que  de- 
»  formais  on  pourroit  le  tenter  (kns  au- 
»  cune  dépenfe ,  vu  que  la  pèche  étoit 
»  plus  que  fuffifante  ,  pour  défrayer 
»  les  voyages.  On  a  toujours  confervé^ 
»  depuis  ce  tems-Ià  ,  une  bonne  opi- 
»  mon  de  cette  découverte ,  qu'on  re- 
»  garde  comme  une  chofe-qui ,  tôt  ou 
»tard,  IIP. peut  manquer  d'avoir  lieu. 
»  Celui  qui  a  porté  plus  loin  fes  re- 
»  cherches  ,  efl  le  célèbre  &  malheu- 
»  reux  navigateur  Hudfon  ,  dont  l'ap- 
»  plication^ étoit  infatigable  ,  &:  la  bra- 
^>  voure  à  i-épreuve  de'tout  événement. 
»  Il  entra  dans  le  détroit  depuis  appelle 
»>  détroii  iT Hudfon ,  &  enfuite  dans 
»la  baye  qui  porte  encore  fon  nom. 
»  Uji  fcélérat  à  qui  il  avoit  autrefois 
»  fauve  la  vie ,  con/JDira  contre  lui  avec 
»  quelques  gens  de  fon  équipage.  Lorf- 
»  que  le  vaifTeau  fut  prêt  à  mettre  à  la 
»  voile  pour  revenir  en  Angleterre,  ils 
»  firent  defcendre  dans  la  c^  .'oupe ,  le 
»  capitaine  avec  fon  fils  Jean  Hudfon, 
»  &  quelques  autres ,  fans  leur  laifTer 
»  ni  provifions  ni  armes.  Ils  les  aban- 
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»  donnèrent  ainfi  dans  Tcndroit  le  plus 
>»  affreux  de  la  baye  ,  où  vraifembla- 
»  blement  ils  périrent  de  mifere  ;  car 
»  on  n'a  jamais  l'c^u  ce  qu'ils  ibnt  dc- 
»  venus. 

M  Les  capitaines  Button  ,  BafHne  , 
»  Briftol, &c  beaucoup  d'.iutres  ont  fait, 
»  après  Hudfon  ,  de  nouvelles  tcnta- 
»  tives  :  aucun  d'cv/^  n'a  réuffi  à  trou- 
»  ver  ce  pafl'age  fi  defiré  ;  mais  ils  con- 
n  viennent  tous ,  dans  leurs  relations , 
>*  qu'avec  le  tems ,  on  parviendra  à  le 
»  découvrir.  Le  Journal  de  Briftol  con- 
»  tient  une  lifte  fi  effrayante  des  cala- 
»  mités  &:  des  miferes  ([u'il  effuya  dans 
»  cette  baye  ,  que  ,  depuis  la  publi- 
»  cation  de  fon  voyage  ,  on  ne  penla 
»  plus  à  ces  fortes  de  projets  ,  qui , 
»  pendant  près  de  trente  ans,  refterent 
«abandonnés.  Enfin  il  ie  fit,  en  1746, 
»  ime  dernière  expédition,  à  la  tête  de 
»  laquelle  étoient  les  capitaines  Moore 
»  &:  Smith  ,  qui  voulurent  bien  m'y 
»  employer.  J'ai  dans  ma  poche  une 
»  copie  des  inflruftions  qui  leur  furent 
»  données  :  peut-être  ne  ferez-vous 
«  pas  fâchés  de  voir  quelles  précau- 
»  tions  on  prit  alors,  pour  le  fuccès  de 
»  cette  entreprife.  Elles  pourront  fervir 

en 
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K  cn^méme  teins  à  nous  guider  nous- 
M  mêmes ,  clans  les  différentes  courles 
»  que  nous  allons  faire.  »» 

Voici ,  Madame ,  en  quels  termes 
font  confies  ces  Inflrudions.  a  Vous 
w  ferez  voile  au  fud  du  cap  Farewel 
»>  en  évitant  les  glaces ,  &  en  diri^^eant 
w  votre  marche  vers  Tentrée  de  la^baye 
M  d  Hudfon  ,  entre  les  ifles  de  Rël'olu- 
»  tion  &  celles  de  Button.  Votre  prc- 
»  mier  rendez-vous  fera  à  l'eft  de  ces 
»  premières  iHes ,  au  cas  que  les  glaces 
w  ne  ioient  pas  aflfe.'  difperfées  /pour 
»  que  vous  puiffiez  eurrer  avec  fllretë 
»dans  le  détroit.    Si    le  pafTKge  eft 
M  libre ,  vous  n'y  reflerez  qu'un  jour 
»♦  ou  deux ,  H  moins  que  ce  ne  foit  vers 
w  le  tems  des  hautes  marées  ,  parce 
M  que  les  cowrans  font  alors  trop  rapi- 
Pf  des.  Dans  ce  dernier  cas ,  vous  ferez 
»  mieux  d'attendre   quelques  jours 
»  jufqu'à  ce  que  les  marées  &  hs  cou- 
*>  rans  fe  foient  affoiblis.  En  pafTaiit  le 
»  détroit ,  rafez  de  plus  près  la  côte  du 
»  Nord  ,  en  tenant  toujours  une  dif- 
M tance  raifonnable  de  l'un  à  l'autre,  dé 
»  manière  que  vous  puiffiez  entendre 
»  réciproquement  vos  canons,  &  vous 
»  .prêter  du  fecours,  fuppofë  qu'il  vout 
Tome  VIIL  N 
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w  arrive  quelqu  accident  d^ns  Içs  gU^ 

»  ces.  ^ 

»  Si  vous  veniez  à  vous  {eparcF  dans 
»  le  détroit,  votre  plus  proche  rendez- 
»  vous  fera  l'ifle  de  Diggs  ;  celui  qui  y 
i>  abordera  le  premier ,  n'attendra  Tau-r 
»  tre  que  pendant  deux  jours  ;  &  fi  la 
i>  dernier  n'y  aborde  pas ,  le  premier  y 
»  élèvera  une  perche  ou  nn  monceaw 
»>  de  pierres ,  du  côté  du  principal  cap , 
»>  avec  une  Lettre ,  pour  avertir  l'autre 
»  qu'il  y  a  pafle ,  &:  en  eft  parti  pour 
*»  le  rendez-vous  le  plus  voifin. 

»  Quand  vous  aurez  découvert  l'ifle 

»  de  Diggs ,  fi  le  vent  eft  contraire  , 

»  mouillez  l'ancre  pai  une  marée  ou 

»>  deux  ;  &:  obfervez  avec  beaucoup  da 

»  foin ,  la  diredion ,  la  rapidité,  la  hau^ 

»  teur  &  le  tems  de  chaque  marée.  Mais 

»  fi  le  vent  eft  favorable ,  &:  que  vous 

>>  foyez  enfemble ,  6xez  votre  rendez-' 

>»  vous  à  rifle  de  Marbre.  Par-tout  où 

»  vous  rencontrerez  la  terre  ,  vous 

îf>  ferez  des   obfetvations  exaftes  fur 

»  toutes  les  rivières  ,  bayes ,  promon- 

»  toires,  &cc.  Vous  tracerez  des  cartes, 

»  fur  lefquelles  vous  porterez  les  fitua- 

})  tions  des  lieux  ,  &:  les  vues  ,  telles 

if  qu'elles  paroîtront  de  vos  vaifleauxj 
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w  vous  y  marquerez  les  marées ,  les 
w  {ondes,  &:  la  variation  de  la  bouf- 
*>  foie.  Si  vous  obfervez  quelque  flux 
w  venant  de  l'oueft ,  &c  que  vous  trou- 
wviez  quelque  belle  ouverture  fans 
M  glace ,  vous  y  entrerez ,  quoiqu'avec 
w  beaucoup  de  précaution  ,  &  en  en- 
»  voyant  votre  chaloupe  devant.  Vou4 
»  tracerez ,  dans  votre  carte ,  la  lati- 
»  tude  de  tous  les  caps ,  &  la  fituatioîi 
»  des  pays  ;  &  vous  tâcherez  de  vous 
^  aflTurer  de  quelques  bons  ports ,  oà 
»  vous  puiffiez  vous  mettre  à  couvert, 
w  en  cas  de  tempêtes  ou  de  vents  con- 
»  traires. 

»  Si  vous  rencontrez  le  flux  ,   & 
w.qu':iprès  avoir  pafle  le  détroit   de 
»  Wager  ,  vous_  tombiez  de-là  dans 
♦>  une  mer  ouverte ,  &  fans  glace  ; 
»  vous  pourrez  alors  être  aflurés  d  ua 
H  paiTage  libre  ;  puifqu'il  doit  être  cer- 
#tain  ,  que  vous  n'êtes  plus  loin  de 
»  l'Océan.  Vous  poufl!erez  au  fud ,  ovi 
»  vous  trouverez  un  climat  plus  chaud 
>)  &  plus  agréable  pour  hyverner.  Par- 
»  là  vous  vous  convaincrez  d'autant 
»  mieux  de  la  réalité  de  votre  décou»'; 
»verte.  Si,après  avoir  parcouru  les  pays 
«♦«ntrecpupés ,  vous  voyez  des  balei^ 
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»>  nés  qui  dirigent  leur  courfe  au  fud- 
»  oueft ,  ce  fera  une  preuve  de  plus 
»  pour  vous ,  d'un  paflage  navigable  à 
»  l'Océan  occidental ,  où  ces  poiffons 
»  vont  ie  rendre.  En  ce  cas ,  vous  choi- 
»  firez  pour  votre  féjour ,  quelque  ri- 
»  viere  navigable ,  &  un  bon  port,  fi 
f>  vous  croyez  qu'il  n'y  a  rien  à  crain- 
»  dre  de  la  part  des  habitans ,  &:  qu'ils 
»  vous  paroiffent  humains  &  civilifës. 
»  Si,  au  contraire,  vous  avez  lieu  d'ap- 
»préhender    quelque   querelle   avec 
»  eux ,  ce  qu'il  faut  avoir  grand  foin 
M  d'éviter ,  vous  tâcherez  alors  de  paf- 
»  fer  l'hyver  dans  quelqu'ifle  ,  à  une 
»  certaine  diftance  du  continent ,  où 
t)  vous  puifliez  vous  mettre  à  couvert 
if  contre  toute  forte  de  furprife.  Vous 
»  y  établirez ,  pour  cet  effet,  des  corps- 
»  de-garde  &  des  fentinelles  ,  comme 
>*  vous  feriez  dans  un  pays  ennemi.  Si 
»  cette  ifle  eft  fertile  ,  vous  occupe- 
»rez,  au  commencement  du  prin- 
ft  tems ,  les  gens  de  vos  équipages ,  à 
-»  faire  apprêter  un  morceau  de  terre 
»  pour  un  jardin.  Vous  y  femerez  telles 
■»  femences  de  légumes  ,  vous  y  plan- 
wterez  tels  arbres  ou  telles  plantes 
«que  vous  poiajcz  avoir  emportés 
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I»  dPAngleterre  ,  {n^  pour  Tufage  àcs 
f>  habitans ,  foit  pr  :  les  befoins  futurs 
*>  de  nos  concitoyens  ,  ou  de  ceux  qui 
»  pourroient  y  arriver  dans  la  fuite, 
»  Vous  y  laiiîerez  auffi  des  oifeaux  do- 
»  meftiques ,  comme  des  poules ,  des 
w  pigeons ,  (î  vous  en  avez  à  bord  ;  & 
H  vous  aurez  grand  foin  d'obferver  les 
»  diverfes  efpeces  de  productions ,  dit* 
»  férentes  de  celles  que  nous  avons  en 
n  Europe. 

»  Au  cas  que  vous  découvriez  quel*- 
w  ques  fauvages  ,  en  paflant  par  le  dé- 
»  troit  d'Hudfon ,  vous  ne  vous  amufe- 
»  rez  point  à  trafiquer  avec  eux  ;  mais 
»  vous  leur  ferez  quelques  préfens  de 
»  clincaillerie,  ou  d'autre  chofe,  s'ils  l'ai- 
»♦  ment  mieux.  Si ,  après  avoir  traverfé 
»  la  baye ,  vous  trouvez  des  Efqui- 
»  maux  ,  vous  vous  attacherez  à 
»  gagner  leur  amitié  ,  ôc  ne  refuferez 
»  point  de  commercer  avec  eux.  Vous 
»  chercherez  à  leur  imprimerune  bonne 
»  opinion  de  vous ,  en  leur  donnant, 
»  pour  leurs  fourrures ,  quelque  chofe 
»  de  plus  que  ce  qu'ils  reçoivent  ordi- 
»  nairement  de  la  compagnie ,  &  en 
»leur  laiflant  choifir  chez  vous  les 
»♦  marçhandifes ,  afin  de  vous  alTurer 
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»  d'eux  pour  ravenir.  Mais  ne  vous  y 
9>  arrêtez  pas  plus  long-tems  qu'il  ne 
^  faut ,  pour  faire  vos  obiervations  fur 
»  la  marëe. 

»Si  vous  arrivez  chez  d'autres  nations 
h  plus  civilifées  que  les  Efquimaux , 
»  vous  n'exercerez  avec  eux ,  qu'un 
9*  négoce  cafuel ,  au  cas  que  vous  foyez 
»  forces  d'entrer  dans  quelque  port. 
>>Vous  leur  ferez  accroire  que,  lorf- 
»»que  vous  reviendrez  au  printems  , 
5>  vous  ferez  charmés  d'ouvrir  un  com- 
w  merçe ,  où  ils  trouveront  de  grands 
■*>  avantages ,  &:  de  vous  lier  enfemble 
9>  d'une  amitié  perpétuelle  ;  mais  ne 
»  vous  y  arrêtez  en  aucune  façon ,  fi  le 
>»  tems  &  le  vent  vous  permettent  d« 
>f  pouffer  en  avant.  Dans  tous  les  en- 
»  droits  où  vous  aborderez ,  s'ils  font 
w  inhabités  ,  vous  prendrez  poffeffion 
»  du  pays  au  nom  de  Sa  Majefté  Bri- 
»)  tannique ,  comme  premier  proprié- 
*>  taire,  en  y  élevant  un  monument  de 
i»  bois  ou  de  pierre ,  avec  une  infcrip- 
!»  tion ,  &  en  donnant  des  noms  An^ 
»  glois  à  chaque  port ,  rivière  ,  cap  , 
!»  ifle ,  &c.  Mais  fi  vous  y  trouvez  de^ 
9*  habitans  civilifés  ,  gardez-vous  de 
p  leyr  donner  de  l'ombrage ,  en  v®*- 
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M  îant  vous  approprier  leur  domaine  ; 
»  à  moins  qu'à  votre  retour  ,  ils  ne 
»  vous  cèdent  de  bon  gré  la  poffeflion 
»  de  quelque  terrein ,  pour  y  fixer  , 
»  par  la  fuite,  votre  commerce.  Vous 
«  ne  prendrez  perfonne  de  force  pour 
»  l'emmener  avec  vous  ;  mais  fi  quel- 
»  qu'un  s'offre  volontairement  de  vous 
»  fuivre ,  vous  pourrez  l'emmener  en 
»  Angleterre» 

»  Suppofé  que  vôiis  îaifliez  quel- 
»  ques-uns  de  vos  gens  dans  ces  pays , 
»  voiis  aurez  foin  ae  leur  donner  une 
»  bonne  provifîon  de  ces  fortes  de 
»  clincailleries ,  qui  plaifent  le  plus  aux 
»  habitans,afin  qu'ils  puiffent  s'infmuer 
»  auprès  d'eux ,  par  de  petits  préfens, 
»  Vous  leur  laifferez  aufli  du  papier , 
w  des  plumes ,  de  l'encre ,  des  graines , 
w  des  racines  &:  tout  ce  qui  regarde  le 
»  jardinage.  Si  vous  touchez  quelque 
«  port  ou  quelque  rivière ,  où  il  y  ait 
»  des  peuples  policés  qui  habitent  des 
»  villes  ou  des  villages ,  vous  agirez ,  à 
»  leur  égard  ,  avec  beaucoup  de  pru- 
»  dence.  S'ils  vous  font  amitié ,  vous 
»  les  cultiverez  en  leur  offrant  des 
»  préfens  ;  mais  fans  vous  mettre  en 
w  leur  pouvoir ,  ni  vous  livrer  à  leur 
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»  difcrétion.  Si ,  au  contraire ,  ils  font 
>»  quelque  mine  d'hoftilité,  vous  n'y 
»  aborderez  pas  ;  &:  vous  vous  éloi- 
»  gnerez  de  la  côte ,  fans  cependant 
»leur  faire  entrevoir  aucun  iigne  de 
9*  crainte.  S'ils  viennent  vous  attaquer, 
»  vous  commencerez  par  les  effrayer 
»  par  votre  grofle  artillerie  ,  fans  ce- 
>»  pendant  tuer  perfonne  ;  ce  que  vous 
»  ne  devez  jamais  faire ,  que  lorfque 
»  vous  y  ferez  forcés  pour  votre  propre 
»  défenfe.  Vous  quitterez  plutôt  la  côte, 
»  jufqu'à  ce  que  vous  rencontriez  des 
>»gens  plus  civilifés.  Vous  conclurez 
»  des  alliances  avec  eux  ;  &:  vous  éta- 
»  blirez  un  commerce  qui  foit  profita- 
it bîe  pour  la  nation  Britannique ,  &: 
»  équitable  pour  eux ,  en  réglant  nos 
*)  !marchandifes  fur  l'évaluation  des 
»  leurs. 

»  SM  arrive  que  les  vaifTeaux  fe  fé- 
»  parent ,  après  leur  dernier  rendez- 
>»  vous ,  chacun  tâchera  par  lui-même, 
»  -'e  découvrir  le  paffage ,  fans  atten- 
»  dre  l'autre  ;  &  le  lieu  marqué  pour 
»  fe  rejoindre  ,  fera  à  quelqu^ifle  ou 
w  port  dont  vous  ferez  convenus.  Si,  par 
»  un  accident  imprévu ,  les  vaiffeaux 
i»ne  pouvoient  avancer,  ni  au-delà 
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W  du  détroit  de  ^^ager,  ni  au  fud ,  ôc 
»  qu'ils  ne  trouvaient  ni  ouverture 
»ni  paffage  à  l'ouefl  ou  au  fud-oueft' 
»il  faudra  s'en  revenir  inceffamment 
w  Londres ,  fans  hyverner  dans  aucua 
»  endroit ,  pour  éviter  les  dépenfes 
»  inutiles. 

»  Le  confeil ,  qui ,  dàrts  toutes  les 
w  difficultés ,  doit  décider  de  la  meil- 
w  leure  façon  de  pourfuivre  la  décou- 
»  verte ,  fera  compofé  des  capitaines 
»  &  des  principaux  officiers  des  deux 
w  vaiffeaux ,  s'ils  fe  trouvent  enfemble. 
»  Si ,  au  contraire  ,  les  deux  navires 
»  font  féparés ,  les  officiers  de  chaque 
»  vai/leau  formeront  le  confeil  ;  &  li 
«pluralité  des  voix  remportera.  S'il  s'é" 
w  levé  quelque  Conteftation  fur  la  ma- 
»  niere  de  pourfjivre  la  découverte  , 
»  ceux  qui  auront  été  d'un  avis  oppofé, 
»  à  la  pluralité  des  voix,  pourront  cou- 
»  cher  par  écrit ,  &  figner  leurs  rai- 
»  fons ,  pour  pouvoir  fe  juftifier  en  cas 
»  de  befoin.  Vous  tiendrez  des  minutes 
«  exades  de  toutes  vos  délibérations  ; 
»  &  elles  feront  fignées  de  trois  per- 
»  fonnes ,  ou  plus ,  avant  que  le  con- 
»  feil  fe  fépare.  Vous  les  enverrez  par 
^  la  pofte  à  votre  rçtour ,  de  quelqu^éiv 
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•„  droit  de  la  Grande-Bretagne  ou  de 
'„  l'Irlande  ,  où  vous  abordiez  ,  & 
5,  même  plutôt ,  fi  Toccafion  fe  pré- 
„  fente ,  par  quelque  vaiffeau  de  U 
5,  baye  d'Hudfon. 

„ Telles  font,  continua  notre  An- 
;,  glois  ,  les  inftruftions  qui  nous  fu- 
„rent  données  à  notre  départ  :  on 
,,y  voit  la  nature  de  cette   expédi- 
5,  tion  ,    &   la  manière  de  la  faire 
5,  réuffir  :  on  y  reconnoit  la  fmcérité 
5,  des  intentions  de  ceux  qui ,  aprcs 
5,  avoir  conçu  leur  plan  avec  tant  de 
5,  fageffe ,  auroient  voulu  fe  fervir  de 
„  tous  les  moyens  poffibles  ,  pour  le 
„  mettre  à  exécution,  au  profit  du  pu- 
„  blic  ,  &  à  l'avantage  du  commerce 
3,  &  de  la  navigation. 

„  Nos  vaiiîeaux  mirent  à  la  voile 
;,le  31  Mai  1746  ;  &  il  ne  fe  paifa 
„  rien  d'extraordinaire  jufqu'à  la  nuit 
5,  du  1  de  Juillet,  qu'il  s'alluma  un  feu 
„  terrible  dans  la  chambre  de  pouppe 
5,  du  navire  que  je  montois.  L'incendie 
„  fit,  en  peu  de  tems ,  de  fi  grands  pro- 
5,grès,qu'il  gagnoit  déjà  la  fainte-barbe, 
5,  fituée  direélement  au-deffous ,  &  où 
„  il  y  avoit  trente  ou  quarante  barils 
„  de  poudre ,  avec  des  chandelles , 
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J,  des  liqueurs  fpiritueufes ,  des  mc- 
9,  ches ,  &  d'autres  matières  combufli- 
99  blés.  On  ne  peut  exprimer  la  confter- 
9)  nation  &  la  confuiion  qui  fe  répan- 
9,  dirent  dans  tout  Tëquipage.  Chacun 
9)  s'attendoit  que  le  moment  aduel,  ou 
9)  celui  qui  alloit  fuivre  ,  Teroit  le  der- 
9,  nier  de  Ta  vie.  On  entendit,  dans  cette 
99  occafîon ,  toute  la  variété  de  l'élo- 
9,  quence  marine.  Des  cris ,  des  lamen* 
9,  tations  ,  des  prières  ,   des  malédic- 
9,  tions ,  des  injures ,  des  imprécations 
9,  fe  fuccédoient  alternativement.  Il  efl 
9,  étonnant  de  voir  la  quantité  d'expé- 
9,  diens  que  la  crainte  de  la  mort  fug- 
99  géroit  ;  on  étoit  toujours  prêt  de  les 
9,  exécuter  fans  examen  ;  ôc  ,  l'inftant 
,9  d'après,  on  les  abandonnoit  par  dif- 
9,  traétion  ou  par  défefpoir.  Au  milieu 
9,  de  tout  ce  tumulte ,  celui  qui  tenoit 
9,  le  gouvernail ,  faifant  tout-à-coup  ré- 
9,  flexion  ,  que  le  feu  &:  la  poudre 
9,  étoient  directement  ail-delîous  de 
9,  lui ,  perdit  la  tête ,   &:  ne  fut  plus 
9,  en  état  de  faire  fes  fonctions.  Quel- 
9,  ques-uns  voulurent  mettre  en  mer 
9,  les   chaloupes  ;   &  l'on  en  coupa 
9,  aufli-tôt  les  liens  ;  mais   perfonne 
9,  n'eut  la  patience  néceffaire  pour  les 
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»  defcendre.  Les  voiles  faifoient  des 
»  roulemens  femblables  à  ceux  du  torh 
»>  nerre.  Tout  le  monde ,  aflemblé  fur 
9>  le  pont ,  attendoit  avec  une  efpece 
»  d'agonie  peinte  fur  tous  les  vifages  , 
wl'inftant  fatal  qui  devoit  finir  leur 
»  trifte  fort.  Heurcufement  un  petit 
»  nombre  de  perfonnes ,  malgré  l'état 
»  fiinefte  où  nous  étions ,  avoient  con- 
»  fervé  leur  fang  froid.  On  tira  promp- 
»  tement  de  l'eau  ;   &  elle  fut  em- 
»-ployée  fi  à  propos  ,  que  le  feu  fut 
>»  éteint;  6c  chacun  revint  ce  fa  perplé- 
^  xité.  Cet  accident  étoit  arrivé  par  k  né- 
»  gligence  du  garçon  de  la  cabane,  qui 
9»  n'avoit  pas  pris  garde  à  la  chandelle. 
»  La  fuite  de  notre  navigation  n'eut 
>»rien  de  remarquable,  jufqu'au  dé- 
»  troit  d'Hudfon ,  où  commence  le 
>»pays  des  Efquimaux.   On  prétend 
>»que  ce  nom  leur  vient  des   mots 
5»  aBenaqtti  efquimantfa  ,  qui  veulent 
»  dire  mangeurs  de  viande  crue  ,  parce 
!»  qu*en  effet ,  ils  n'ont  point  d'autre 
9t  nourriture.  On  diftingue  les  Efqui- 
»  maux  Indiens,  Se  les  Efquiipaux  fep* 
»  tentrionaux.  Les  uns  {ont  au-deflfus  du 
f*  détroit,  les  autres  au  midi  de  la  baye 
'»  d'Hudfon,  Mais  la  conformité  qu'on 
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H  remarque  Ci^ns  leur  langage,  leur* 
»perfonnes  &  leurs  coutumes,  font 
»  croire  qu'originairement  ils  n'ont 
»  formé  qu'un  mcme  peuple. 

»  Nous  vîmes  venir  plufieurs  petits 
»  canots  remplis  de  ces  Indiens ,  qui  de- 
»  mandèrent  à  trafiquer.  Ils  nous  appor- 
»  terent  àes  côtes  de  'baleines  &  des 
»  peaux  de  chien  marin.  Nous  leur  don- 
»  nâmes  en  échange ,  des  haches ,  des 
»  fcies  &  de  la  clincaillerie.  Ils  furent 
»  (\  contens ,  que  les  hommes  &  les 
»  femmes  fe  dépouillèrent  prefque 
w  nuds ,  &  nous  vendirent  leurs  habits 
»  de  peau  ,  pour  des  couteaux  &  des 
»»  morceaux  de  fer.  Ils  ont  la  coutume 
»  bizarre  de  lécher  tout  ce  qu'ils  ache- 
»  tent ,  avant  que  de  le  mettre  dans 
»  leurs  canots.  A  l'égard  de  leur  figure  ^ 
»  ils  font  d'une  taille  médiocre  ,  aflez 
n  replets ,  ont  le  vifagé  bafané ,  la  tête 
»  grofle ,  les  yeux  noirs ,  petits  &  étin- 
»  celans ,  le  nez  plat ,.  les  lèvres  épaif^ 
»  fes ,  les  cheveux  noirs  &  longs ,  les 
»  épaules  larges ,  Ôc  les  pieds  extrême- 
»  ment  petits.  Ils  font  gais ,  vifs ,  ilib- 
>♦  tûs  ,  rufes^  &  fourbes.  Rien  n'eit 
»  comparable  à. leurs  habileté  pour  la 
»  pêche  des  baleines.  On  croit  qu'i& 
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Mîi'on»  faif  qu'une  même  nation  avec  le; 
h  GroénUmWis  ;  &  ce  fentiment  eft  af- 

»/ezvraifemblablc,lescIeuxpeuplesn'é- 
M  tant  féparës  que  parle  détroit  de  Davis. 
»  Ces  fauvages  fc  mettent  aifëment 
»  en  colère  :  ils  prennent  alors  une  ef- 
w  pece  de  fierté  ;  ;nais  il  n'eft  pas  diffî- 
M  cile  de  les  intimider.  Ils  font  extrcî- 
/»  mement  attachés  à  leur  fa<jon  de  vi- 
wvre.  Plufieurs  d'entr'eux  ayant  été 
»»  faits  prifonniers  par  d'autres  fauva- 
»  ges ,  &  tranfportés  dans  nos  comp* 
»  toirs ,    ont  toujours   regretté   leur 
»  pays  natal ,  même  après  avoir  long- 
»  tems  vécu  parmi  nous.  Un ,  entr'au- 
»  très  ,  ayant  toujours  mangé  à  notre 
»  manière ,  fe  trouva  préfent  lorfqu'un 
»  Anglois  Guvroit  un  chien  marin  ;  il 
»  fe  jetta  fur  l'huile  qui  en  fortoit  en 
»  grande  (Quantité  ,  &  avala ,  avec  une 
»  avidité  étonnante ,  tout  ce  qu'il  en 
»  put  ramafler  avec  fes  mains ,  en  s'é- 
»  criant  :  ^  Que  ne  fuis-je  dans  mon 
»  pays ,  oiîi  je  pouvois  manger  de  cette 
»  huile  tant  que  je  voulois  ?  * 

»  Les  habillemens  de  ce  peuple  font 
w  faits  de  peaux  de  chiens  marins ,  & 
»  quelquefois  d'oifeaux  de  terre  6.  ' 
»  mer ,  coufues  e-iilemble  ;  ôc  a--  .i 
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h  un  capuchon  comme  les  moines'  Lis 
»  font  fermés  par-ck-  ant ,  depuis  l'ef- 
»  tomac ,  comme  une  chemife  ,  &:  ne 
»  leur   defcendent  qu'au    milieu  Jes 
wcuifres.  Leurs   culottes  font  ferrées 
»  devant    &   derrière,   comme    une 
»  bourfc,  avec  wn  cordon  qui  fe  noue 
«autour  de  la  ceinture.  Ils  ont  plu- 
»  fleurs  paires  de  bottes  &  de  focques, 
»  les  unes  fur  [t$  autres,  pour  fe  ea- 
^  rantir  du  iroid  &  de  l'humidité.  Uha- 
»  V'"  des  femmes  diffère  de  celui  des 
»  hommes,  en  ce  qu'elles  ont,  derrière 
»  leur  jaquette ,  une  efpece  de  bande 
»qui    leur   tombe   jufqu'aux    talons. 
»  Leurs  capuchons  font  auflî  plus  am- 
»  pies ,  &:  plus  ouverts  aux  épaules  , 
»  parce  qu'ils  leur  fervent  à  porter  leurs 
»  enfans  fur  leur  dos.  Leurs  bottes  font 
»  de  même  beaucoup  plus  larges  ,  &: 
»  communément  garnies  de  baleines. 
»  Quand  elles  font  obligées  d'oter  l'en- 
»  fant,  pour  un  moment,  d'entre  leurs 
»  bras,  elles  le  fourrent  dans  une  de  c»9 
»  bottes,  &  l'y  laifTent,  jufqu'à  ce  qu'el- 
»  les  puiiTent  le  reprendre.  En  général ,' 
M  ces  habits  font  coufus  très-proprement 
»  avec  des  aiguilles  d'yvoire ,  &  du  fil 
r.  irçs-fin,  fait  avec  dés  nerfs  de  bêtes 
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j, fauves,  fendus  avec  beaucoup  d*aff. 
>,  Ces  peuples  font  paroître  alTez  de 
j,  goût ,  en  les  ornant  de  peaux  rayées 
9,  de  diverfes  couleurs ,  qu'ils  portent 
9,  en  guife  de  galons,  de  rubans  &  de 
9, manchettes;  ce  qui  leur  donne  un 
9,  air  propre  &  galant. 

„  Leurs  yeux  à  neige  ,  comrn^  ils 

9,  les  appellent  avec  raifon  ,  font  une 

9,  nouvelle  preuve  de  la  fagacité  des 

,,Efquiinaux.  Ces  yeux  font  de  petits 

»,  morceaux  de  bois  ou  d'y  voire  ,  de 

9,  forme  égale ,  proprement  travaillés, 

9,  dont  ils  fe  couvrent  les  organes  de 

9, de  la  vue,  &  qu'ils  attachent  def- 

9,  riere  la  tête.  Ils  ont  chacun  deux  kn- 

9,  tes  de  la  longueur  précife  de  l'œil, 

9,  mais  étroites,  &  au  travers  defquelles 

9,  on  voit  très-diftinftement.  Cette  in- 

95vention  les  préferve  de  l'aveugle- 

9,  ment  de  neige ,  maladie  grave  & 

9,  douloureufe ,  qu'occafîonne  l'éclat  de 

9,  la  lumière  réfléchie  fur  ce  météore, 

9,  Ces  inflrumens  augmentent  la  force 

9,  de  la  vue ,  &  leur  deviennent  fi  ha- 

9,  bituels ,  que  quand  ils  veulent  regar- 

9,  der  les  objets  éloignés ,  ils  s'en  fer« 

9,  vent  comme  de  télefcopes. 

,9  On  trouve  le  même  çfprit  d'in^ 
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„vention  dans  ks  machines  dontils  font 
„  ufage  pour  la  pèche  &  pour  la  chaiTe 
„  Leurs  dards  &  leurs  harpons  font 
„  T^s-bien  faits ,  ainfi  que  leurs  arcs 
„  &  leurs  flèches,  &  répondent  par- 
„  taitement  aux  u%es  auxquels  on  les 
„  deftine.  Ils  font  auffi  très-adroits  à 
„  conduire  leurs  canots,  dans  lefquels 
„  Ils  portent  tout  ce  qui  leur  efï  në< 
„  cefTai^re.  Ces  canots  font  de  bois ,  ou 
„  de  cotes  de  baleines  ,  couverts  de 
„  peaux  de  veaux  marins  ;  il  y  en  a 
„  pour  les  hommes  &  pour  les  fem- 
„mes.   Les   premiers,   terminés    en 
„  pomte  a  chaque  extrémité ,  ont  en- 
„  viron  vingt  pieds  de  long ,  fur  deux 
»)  de  large.   Ceux  des  femmes ,  qui 
„  peuvent  contenir  plus  de  vingt  per- 
„  foniies,  font  de  même  matière  que  les 
„  autres  ;  &  elles  les  conduifent  elles^ 
>,  mêmes  à  la  rame.  Ces  fauvages  fe 
„  fervent  de  la  fronde  avec  adreffe 
„  &  lancent  les  pierres  à  une  grande 
)9  diftance. 

„  Nous  pafsâmes  le  détroit  d'Hudr 
M  fon ,  qui  a  environ  cent  vingt  lieues 
„  de  long  ,  fur  dix-huit  de  large ,  ôc 
„  commence  à  l'ifle  de  la  Réfolution, 
,„  jufqu  au  cap  de  Me  de  Diggs.  De-là 
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,)  nous  entrâmes  dans  la  baye,  &  nonà 
j,  arrivâmes  à  Tifle  de  Marbre.  Le  ter- 
„rem  n'eft  qu'un   rocher  continuel 
j,  d'une  efpece  de  pierre  blanche,  très, 
5,  dure ,  &  coupée  en  quelques  en- 
„  droits ,  par  des  veines  diverfement 
„  colorées,  noires ,  blanches  &  vertes. 
„  Les  fommets  des  hauteurs  font  très- 
„  rompus ,  &  fort  aigus  ;  &  une  quan- 
„  tité  de  rocs  d'une  groffeur  énorme, 
,jfont  jettes  confufément  enfemble, 
j,  &:  entaffés  les  uns  fur  les  autres  , 
'  „  comme  s'ils  y  avoient  été  entraînés 
jjpai'    quelqu'inondation.    Sous    ces 
„rocs,  il  y  a  des  cavernes  très-pro- 
„  fondes,  d'où  fort  un  bruit  femblabk 
5,  au  roulement  des  vagues  agitées  ;  6c 
„  par  la  nature  des  eaux  qui  tombent 
„  des  crevafles  ,  il  paroît  que  ces  ro- 
„  chers    contiennent   des    mines  de 
„  cuivre  &  d'autres  métaux.  Dans  cer- 
„  tains  endroits ,  elles  ont  un  goût  de 
„  verd-dc-gris  ;  dans  d'autres  elles  font 
„  parfaitement  rouges,  &  teignent  de 
5,  cette  couleur  tous  les  endroits  où 
„  elles  paffent. 

,,  Notre  deffein  étant  de  nous  éta- 
;,  bhr,  pendant l'hyver,  au  port  de  Nel- 
9i  10" ,  nous  nous  arrêtâmes  peu  de 
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;,  tcms  dans  l'ifle  de  Marb*e.    Nous 
„  entrâmes  dans  la  rivière  de  Hayes  ; 
„  &  nous  tournâmes  toutes  nos  pen- 
„  fées  fur  les  mefures  que  nous  de- 
„  vions  prendre  pour  notre  habita- 
„  tion.  Une  partie  de  l'équipage  fut 
„  employée  à  couper  du  bois  pour 
„  faire  du  feu  ,  &  pour  bâtir  des  ca- 
„  banes  à  la  façon  des  habitans.  On 
„  les  fit  avec  des  arbres  d'environ  feize 
5'  pieds  de  long,  qu'on  éleva  très-ferrée 
5,  les  uns  près  des  autres,  de  manière 
„  que  les  extrémités  fe  touchoient  au 
,,fommet,  &  s'écartoient  par  le  bas.  ' 
y,  Us   inter^'alles  furent   remplis  de 
>,  mouffe  ;  &  l'on  fit  par-deffus ,  un 
ji,  enduit  de  terre  glaife.  On  tint  le* 
„  portes  baffes  &  étroites  ;   &  nouff 
„  pratiquâmes  une  place  au  milieu  de 
„  chaque  hutte  ,  pour  le  foyer ,  avec 
„  un  trou  au-deffus ,  pour  laifTer  fortir 
j,  la  fumée. 

»  Jl  en  fàlloit  une  plus  grande  pour 
5,  la  demeure  des  capitaines  &  des  offi- 
f^  ciers  :  on  choifit  un  lieu  commode 
„  &  agréable ,  fur  une  éminence  en- 
5,  tourée  d'arbres ,  à  une  demi-fieue  de 
;,  la  rivière,  &  à  une  égale  diflance 
>,  des  vaiffeaux.  On  abbatit  un  grand 
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„  nombre  de  fàpins  ;  on  les  mit  en 
„  œuvre  ;  on  fcia  des  planches  :  les 
5,  murs  furent  compofés   de   grofles 
y,  poutres  ,  rangées  Tune  à  côté  de 
,5  Tautre,  avec  de  la  mouffe  pour  rem- 
„  plir  les  vuides.  On  donna  à  l'édifice 
„  ving-huit pieds  de  long,  fur  dix-huit 
„  de  large ,  avec  deux  étages ,  l'un  de  fix 
„  pieds  de  hautjl'autre  de  fept.  Un  poéle 
„  fut  placé  au  centre  ,  pour  y  répan- 
„  dre  une  égale  chaleur.  En  un  mot, 
„  la  maifon  {e  trouva  élevée,  couverte 
5,  _&  en  état  d'être  habitée,  le  premier 
„  jour  de  Novembre  ,   c'eft-à-dire  , 
9,  environ  cinq  mois  après  notre  dé- 
„  part  d'Anglett  re.  L'hyver  s'étoit  dé- 
5,  claré,  dès  la  fin  de  Septembre  ;  &,  un 
„  mois  après ,  la  rivière  étoit  prife  ei> 
9)  tièrement.  Nous  commençâmes  dès- 
9,  lors  à  juger  du  froid  de  la  baye 
„  d'Hudfon.  L'encre  geloit  auprès  du 
9,  feu  ;  &  la  bière  dans  les  bouteilles , 
„  quoiqu'enveloppées  d'étoupe  ,    & 
„  tenues  dans  un  endroit  chaud.  Le 
„  froid  devenant  iafupportable  au  d#- 
„  hors ,  les  matelots  furent  diftribués 
„  dans  les  cabanes ,  &  les  officiers  pri- 
„rent  pofTeffion   de  leur  logement. 
9,  Cette  maifon^  fut  bapùfée ,  à  la  ma- 
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„  niere  des  marins ,  fous  le  nom  ého( 
„  ici  de  Montalgu,  On  crut  devoir  cet 
„  honneur  au  duc  de  ce  nom  ,  qui 

„setoitmtérefrëaufuccèsderentre. 
„pn{e,  &  etoit  un  à^s  principaux 
„ioufcripteurs^pour  cette  expëdidon. 

„  nos  hauits  d  hy ver.  C'ëtoit  une  robe 
„  de  peau  de  callor ,  qui  nous  defcen^ 
„cloit)urqu  aux  talons,avec  deux  vertes 
„  deffoiis   des  bonnets  &  des  mitaines 
,,  fourres  de  la  même  peau ,  &  doublés 
„  de  flanelle.  Par-de/Tus  des  bas  de  laine 
„  nous  avions  d^s  bottines  à  la  mode 
„  du  pays ,  faites  de  gros  drap,  ou  de 
„  cuir,  qui  nous  montoientjufqu'au  mK 
„  lieu  des  cuiiTes.  Nos  fouliers  étoient 
,,  de  peau  d'élan  préparée  ,  dans  lef. 
„  quels  nous  portions  encore  deux  ou 
«  trois  paires  de  gros  chauffons.  Enfin, 
j,  pour  completter  notre  habillement 
„  nous  avions ,  ce  qu'on  appelle ,  des 
.Jouliers  a  neige ,   qui  ont  près  de 
„çinq pieds  de  long,  fur  dix-huit  pou. 
„  ces  de  large ,  pour  ne  point  cnfon- 
5vcer  en  marchant.  AïnCi   équipés 
„nous  fûmes  en  état  de  foutenir  la 
„  plus  grande  rigueur  du  froid. 
n  Après  avoir  pourvu  à  iiotrç  vét^ 
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ç,  ment ,  nous  fongeâmes  à  nous  pro- 
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curer  de  la  nourriture.  Nous  mimes 
^^  toute  notre  induftrie  à  former  des 
,„  pièges  pour  prendre  des  lapins ,  Ôc 
5,  à  tirer  des  perdrix  qui  font  en  fî  grand 
„  nombre ,  qu'un  chafleur  en  peut  tuer 
9,  foixante  ou  quatre-vingt  en  un  jour; 
„  ce  qui  ne  laifle  pas  de  faire  un  bon 
5,  article  ^  dans  la  liûe  des  provifions 
i,  de  bouche. 

„  Les  fortes  gelées  aifgmentoient  à 
'J,mefure  que  nous  avancions  dans 
5,  l'hiver  ,  &c  devenoient  terribles  , 
9,  lorfque  le  vent  tournoit  au  nord , 
95  ou  au  nord-oueft.  Souvent  elles 
5,  étoient  accompagnées  d'une  efpece 
„  de  petite  neige ,  iîn£  comme  du  fa* 
5,  ble ,  que  le  vent  emportoit  commç 
9,  un  nuage ,  d'une  plaine  à  l'autre.  Il 
5,  eft  dangereux  â&  s'y  trouver  ex? 
„  pofé  ,  parce  qu'elle  eft  ordinaire* 
„  ment  fi  épaiffe  ,  qu'on  a  peine  à 
5,difcerner  les  objets  à  vingt  pas  de 
5,  foi ,  &:  quMie  ne  laifle  aucune  trace 
,,  de  chemin.  Il  eft  fouvent  arrivé  que 
„  des  perfonnes ,  fe  trouvant  prifei 
3,  tout  d'un  coup  dans  ces  fortes  de 
5,  neiges  ,  ont  erré  pendant  plufieurs 
j, heures,  ^n  «langer  de  mowrif  d^ 
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i,  froid  ,  faute  de  pouvoir  retrouver 
„Ieur  habitation.   Cependant  il  faut 
„  convenir  que  cç  froid  énorme  ne  fo 
„  tait  fentir  que  quatre  ou  cinq  jours 
„ chaque  mois,  &  fpécialement  dans 
„  es  tems  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine 
„ lune,  qui  a  toujours,  dans  cette 
„  contrée,  une  forte  d'influence  fur  la 
„  température  de  l'air.  Dans  les  autres 
»  tems ,  quoique  le  froid  fût  toujours 
„  tres-rude  ,  nous  ne  laiffions  pas  de 
„  trouver  notre  féjour  affez  agréable. 
,,  Vers  la  fin  de  Décembre, Tes  gens 
„  de  1  equipaee  commencèrent  à  tirer 
„  de  nos  vaifleaux  diverfes  provifions, 
„dont^nous  avions  fait  peu  d'ufage 
„  jufqu'alors  ,  ayant  prefque  toujours 
„  vécu  de  notre  chaffe.  Les  voitures 
„  ordinaires  dont  nous  nous  fèrvions 
„  pour  les  tranfporter,  étoient  de  petits 
„  traîneaux  tirés  par  des  chiens  ,  les 
„  feules  bétes  de  charge  de  cette  con- 
„  trée.  Ils  reffemblent  affez  à  nos  mâ- 
»  tins  ;  mais  ils  n'aboyent  jamais ,   & 
„  ne  font  que  gronder  lorfqu'on  les 
,î  irrite.  Ils  traînent  des  fardeaux  plus 
„  pefans  ,  &  à  une  plus  grande  dif- 
„  tance  que  [js  hommes.  Ils  font  natu- 
„relleraent  dociles;  &  les  Anglois^ 
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»  qui  en  tirent  beaucoup  d'utilité ,  les 
w  nourrirent  fur  le  pied  commun  de 
»  leurs  domeftiques  ;  mais  les  habitans 
»  du  pays  les  rëduifent  à  chercher  eux- 
w  mêmes  leur  fubfiftance.  Dans  les 
w  voyages  ,  leurs  conduéleurs  mar- 
w  chent  ordinairement  devant  eux,pour 
H  leur  battre  le  chemin  avec  les  fou- 
p.  lurs  de  neige, 

»  A  l'approche  des  premières  cha- 
»»  leurs ,  nous  commençâmes  à  vifiter 
♦>  les  côtes  de  la  baye ,   dans  VeCpé- 
»  rarce  de  trouver  le-paflage  qui  faifoit 
w  l'objet  de  nos  recherches.  Les  Efqui- 
»  maux  de  ces  contrées  fe  montrèrent 
w  quelquefois  en  troupes  fur  les  hau- 
»  teurs ,  ayec  des  fignes  ,  par  lefqueis 
>>ils  fembloient  nous  appeller;  mais 
H  nos  vues  n'étant  point  tournées  vers 
Mie   commerce  ,   nous    nous   avan- 
»  çâmes ,  fans  leur  répondre.  Nous 
>»  examinâmes  le  terrein  qui  nous  pa^ 
>^rut  très-fertile.  Nous  vîmes  ,  dans  la 
»  campagne ,  une  grande  variété  <î'ar- 
^  briffeaux  ôc  de  plantes ,  dont  la  plû- 
f>  part  font  connus  en  Europe  ,  tels 
»  que  des  grofeillers ,  des  raifins  de 
»  Corinthe,  desbecs-de-gruês,,  desfrai- 
pûçrsy  der^ngiélicjue,  desalifiers,  &c, 

Ltv'j 
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»  Les  bords  des  lacs  &  des  rivière, 
>^produ,lentime  forte  de  riz  ûuvacte^ 
>;  beaucoup  dWbe,&  de  fbrtbS^ 

>;  ch|nt  des  habitations  po^ 

»io.r  leurs  faaorenes,  ont  des  jardins 
^^(Tcz   jol.      fpe^cialœent    ai    fort 

»dYorck,  ou  la  plus  grande  partie  de 
»  nos  légumes ,  tels  que  ks  fèves  ,  les 

»  pois,  les  cfioux,  les  panais,  &  plu- 

^'fieursefpeces  de  falades,  viennent  à 
»  merveille. 

»  On  ne  peut  pas  douter  que  ce 
»  pays  ne  fournifTe  auffi  diverfes  fortes 
>|dem,n^raux  jyaivudelamine 
»  de  fer  :  on  m'a  dit  que  ]  on  trouvoit 
»auffi  beaucoup  de  plomb ,  près  du 

>>capdean;rchill;&lesEiq\m^^^^^^ 

Happortentfrequem4iientdesmorceaux 
«de  cuivre  à  nos  feôeurs.  On  woit 
»  encore  quantité  de  talc ,  &:  du  cryf- 
«  tal  de  roche  de  différentes  couleurs. 
>»L>ans  les  parties  feptentrionaîes ,  on 
»  recueille  une  fubftance  qui  reifemble 
»au  charbon  ,  &  qui  brille  de  même. 
»  La  pierre  amianthe  y  eu  très-corn^ 
»  mune ,  ainfi  qu'une  autre  efpece  de 
«pierre  noire,  unie  &  brillante,  qui 
>^re  fépare  aifément  en  feuilles  mL 
Tom  FUI,  Q 
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»  ces  ,  tranrparentes,  &  dont  les  habl- 
»  tans  fe  fervent  pour  faire  des  mi- 
M  roirs.  Le  marbre  même  n'y  eu.  point 
»  inconnu  :  on  en  trouve  de  parfaite- 
!>  ment  blanc ,  d'autre  veiné  de  rouge, 
>>  de  verd  &c  de  bleu. 

M  Le  ciel  de  ce  pays  n'eft  prefque  ja- 
»  mais  ferein.  Dans  le  printems  &:  l'au- 
»tomne,  on  y  eft  continuellement 
«affiégé  de  brouillards  épais  &  hu- 
»>  mides.  En  hyver  ,  l'air  eft  rempli 
»  d'une  infinité  de  petites  flèches  gla- 
»  ciales  ,  vifibles  à  l'œil ,  qui  fe  fbr- 
»  ment  fur  les  rivières  qui  ne  font  point 
»  encore  prifes.  Par-tout  où  il  refte  de 
»  l'eau  fans  glace  ,  il  s'élève  une 
»  vapeur  fort  épaiffe  qui ,  venant  à  fe 
»  geler ,  eft  tranfportée  par  les  vents , 
M  fous  la  forme  de  ces  petites  flèches. 
»  Si-tôt  que  les  rivières  {cnl  couver- 
p>  tes  de  glace ,  toutes  ces  particules 
>>  difparoiflent. 

»>  Les  parhélies ,  ou  faux-fol eils ,  font 
»  ici  très-firéquens  ;  &  l'on  remarque 
»  plus  fouvent  encore ,  autour  du  fo- 
»  îeil  &  de  la  lune ,  des-  anneaux  vifs 
»>  &  lumineux,  ornés  de  toutes  les  cou- 
»>  leurs  de  l'arc-en-ciel.  Nous  avons  vu 
M  jde  <:es  parhélies ,  jufgu'à  fix  à  la  fois; 
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^  ce  qui   forinoit   un  fpcaade  aufTi 
«agréable,  que  furpreiiaiu  pour  des 
>»  Européens.  Au  lever  &  au  coucher 
>»  di;  (oleil,  un  grand  cône  de  lumière 
wselcve  perpendiculairement  au-clef- 
»  Tus  de  lui  ;  &  ce  cAne  n'a  pas  nhitùt 
»  d.fparu  avec  cet  a/lre  ,  que  l'aurore 
«boréale  vient  le  remplacer,  &  lance 
>»  hn  1  hemifphere  mille  rayons  lumi- 
»  neux.  L'éclat  en   efl  fi  vif ,  qu'on 
»  peut  lire  diftindement  à  leur  clarté. 
»  Il  tonne  rarement  dans  ce  pays  ' 
«quoique  la  chaleur  y  foit  afîez  vive 
M  pendant  fix  lemaines  ou  deux  mois. 
«  Mais  aulîî ,  quand  il  y  a  de  l'oraee  , 
>)il  eft  ordinairement  très-violent.  On 
»  voit  des  plaines  entières,  dont  ks 
»  branches  &  l'écorce  des  arbres  ont 
>>  ete  brûlées  par  le  feu  du  ciel  ;  ce  qui 
>>  doit  paroître  d'autant  moins  étranee 
♦»que  le  bas  de  ces  arbres  efl  couvert 
«  d  ime  moufTe  blanche,  qui  prend  feu 
.)  auffi  vite  que  de   la  filaiTe.   Cette 
»  flamme  légère  court  avec  rapidité, 
»  en  fuivant  la    dire(^ion    du   vent  , 
»&  met  le  feu  aux  écorces  &  à  la 
»  moufTe.  Ces  accidens  ont  du  moins 
»  cela  d'avantageux  ,  qu'ils  fèchent  le 
»  0015 ,  5c  le  rendent  meilleur  pour  le 
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»  chauflage.  Nous  en  mettions  ordinai- 
»  renient  la  charge  d'un  clieval  dan* 
w  notre  poêle.  II  étoit  bâti  de  brique,  &c 
»avoit  fix  pieds  de  long,  deux  de  large, 
»  Si  trois  de  haut.  Lorfque  le  bois  étoit 
»  confommé,  nous  écartions  le  brafier, 
»  &  nous  fermions  la  cheminée  ;  ce 
»  qui  donnoit  une  chaleur  étouffante, 
»  accompagnée  dHine  odeur  fulfu- 
»  reufe  ;  ik  malgré  la  rigueur  du  tcnis, 
»nous  étions  Ibuvent  tout  en  fucur. 
»  Quand  on  ouvroit  ia  porte  ou  la 
1  »  fenêtre ,  l'air  froid  entroit  avec  une 
»  efpece  de  fureur  ,  &:  changeoit  tout- 
»  à-coup  les  vapeurs  de  l'appartement 
»  en  une  neige  fine.  Cependant  cette 
»  chaleur  ne  pouvoit  empêcher  que 
»  les  fenêtres ,  les  murs  &  les  plafonds 
»ne  fuflfent  couverts  de  glace;  &  toutes 
♦)  les  nuits ,  notre  haleine  formoit  coin- 
»  me  une  gelée  blanche  fur  nos  cou- 
»  vertures.  Le  feu  étoit  à  peine  éteint , 
»  que  nous  fentions  toute  la  rigueur  de 
»la  faifon.  La  fève  du  bois  de  char- 
>>  pente,  que  l'ardeur  du  poêle  avoit 
♦)  dégelée ,  recommençoit  à  geler  plws 
»  fort  qu'auparavant  ;  &  les  poutres  de 
»  la  maifon  faifoient,  en  fe  fendant,  un 
^>  bi;uit  continuel ,  fouvent  auffi  fort 
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»  qu'un  coup  de  fuhl.  II  nVavoit  point 
»c!c  lK|i;a:r  qui  pAt  rc-riâcr  au  Vroicl 
»»  cxccfJit  (le  cette  contrée.  Uefprit-de- 
»  yin  paroidoit  comme  (!e  riiulIe.iiLr^-e; 
»I«  antres  liquide';  les  plu, /pirituèuv, 
>'deveno:ent  parfaitement  Tolides ,  & 
>^  rompoKHt  les  vaies  qui  les  contc- 
»  noient,  de  quelque  matière  qu'ils  ùif- 
>»^'nt  confîunts.  On  n'a   pas  befoin 
» <le  Tel  cans  ce  pays ,  pour  comlrxcr 
»  es  provifions;  les  bettes  fauves,  les 
»'  apms ,  les  perdrix ,  les  f^lûms ,  fe  rc- 
»  lent  aufîî-tc^it  qu'on  les  a  tués ,  &:  rk. 
»  tent  pendant  i\cs  Ûk  mois  entiers  dans 
»  cet  état,  fhns  fe  g^ter.  Ces  animaux , 

»  qui  fom  ordinairement  bruns  ou  eris, 
»  deviennent  blancs  en  hy  ver  ;  mais 
.  »  Il  11  y  a  que  la  pointe  du  poil  ou  de 
»la  plume,  qui  blanchifTe  ;  le  refte 
»  étant  nioins  expofë  à  l'air ,  conferve 
»  la  couleur  naturelle. 

;»Si  pendant  ces  grands  froids ,  on 
»s  avife  de  manier  du  fer,  ou  tout  au- 
»tre  corps  dur  &  uni,  les  doiçts  y 

»tiennentfurlechamp,par  la  force 
»  de  la  gelée,  il  faut  prendre  garde 
»  en  buvant ,  que  le  verre  ne  touche 
»  a  la  langue  ou  aux  lèvres  ;  on  en  em- 
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>»  porteroit  la  peau  en  le  retirant.  Un, 
»  de  nos  matelots  n'ayant  pas  de  quoi 
»  boucher  une  bouteille  de  liqueur, 
»  qu'il  portoit  dans  fa  cabane  ,  y  mit 
»  le  doigt  qui  s'y  attacha  de  hqon  , 
»  qu'il  fut  obligé  d'en  perdre  une  par- 
»  tie  pour  fauver  le  refle. 

»  Qui  ne  s'imagineroit  que  les  habî- 
»  tans  d'un  fî  rigoureux   climat ,   ne 
»  duiïent  être  les  plus  malheureux  de 
»  tous  les  hommes  ?  Cependant  ils  font 
»  fort  éloignés  d'avoir  cette  opinion 
>*  de  leur  fort.  Les  fourmres  excellentes 
»  dont  ils  fe  couvrent ,  les  peaux  dont 
»  leurs  cabanes  font  revêtues,  les  met- 
»  tent ,  en  quelque  façon  ,  de  niveau 
»  avec  les  peuples  qui  vivent  fous  un 
»  ciel  plus  tempéré.  Ce  qui  doit  fur- 
»  tout  paroître   extraordinaire  ,    c'eft 
»  qu'il  y  ait  des  Européens  qui  pré- 
»  fcrent  ce  féjour  à  tout  autre. 

»  Mais ,  tandis  que  je  vous  parle  du 
M  froid  excefîif  de  ce  pays  ,  dit  notre 
»  Anglois  ,  j'ai  prefque  perdu  de  vue 
»  le  projet  de  notre  découverte  ,  & 
»  les  recherches  auxquelles  nous  eni- 
»  ployâmes  une  partie  de  l'été  de  l'an- 
»née  1746.  Ce  fera  la  matière  d'un 
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»recond  entretien;  j'yajoûteraiméme, 
»  Il  vous  le  trouvez  bon  ,  quelques 
>)  obfervations  fur  les  ufages  &:  ks 
»mœursd-eshabitans.» 

Vous  defirez,  Madame ,  que  Je  re- 
cueille tous  ces  détails  ;  ne  doutant  pas 
qii  ils  ne  puiflent  vous  intëreffer ,  j'au- 
rai le  plus  grand  empreffement  à  vous 
fatjsfaire.  Ils  feront  le  fujet  de  la  Lettre 
Aiivante. 

Je  fuis  5  &c. 

Pes  environs  de  Vifle  ds  Terre-Nniv:, 
ce  /J  Juillet  ly^y. 
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LETTRE     X^Yl 
Suite  dé  la  Baye  d'Hudsok. 

LE  defir  que  nous  montrâmes  tous, 
de  coniîoître  un  pays  où  nous  com- 
ptions faire  quelque  fëjour,  ne  tarda  pas 
à  être  rempli  ;  carie  Toir  même  l'Anglois 
reprit  ainfi  fa  narration.  «  Nous  rélblu- 
»  mes  de  viliter  la  côte  du  Nord  ;  mais 
>>  nous  fûmes  jettes  par  la  marée  ,  fur 
»  une  chaîne  de  rochers,  oi:i  nous  crû- 
»>  mes  notre  perte  inévitable.  Dans  cet 
»  extrême  péril,  nous  dûmes  notre  fi- 
M  lut  aux  Efquhnaux  qui  vinrent  à  no- 
»  tre  fecours.  Ils  s^approcherent  de 
»  nous  dans  leurs  canots  ;  &:  loin  de 
»  tirer  le  moindre  avantage  de  notre 
»  malheur  ,  ils  nous  rendirent  d'im- 
»  portans  fervices.  Non-feulement  ils 
»  ne  s'éloignèrent  point,  que  nous  ne 
»  fuffions  délivrés  ;  mais  un  vieillard  , 
»  qui  paroiflbit  connoître  ces  écueils , 
»  fe  mit  devant  nous  avec  fon  canot , 
»  &  nous  fervit  de  guide.  Ainfi ,  tout 
»  ce  qu'on  lit  du  caradère  de  ces  peu- 
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^Ples   dansplufîeurs  Rciations  ,   ne 
»  s  accorde  point  avec  le  témomin^^ 

»  q^e  je  fuis  obligé  de  rendre  à  letr 
»  numanité. 

»Nous  n'eûmes  pas  moins  d'admira- 
>»  ion  pour  leur  indufîrie.  Au  défaut  de 
>rier,  leurs  arcs ,  leurs  flèches ,  leurs  har- 
»  pons  font  garnis  de  dents ,  d'os,  ou  de 
»'cornes  d  animaux  marins,avec  lefquels 
»ih  fabriquent  jufqu'à  des  haches    des 
»' couteaux ,  &  d'autres  uiîenfiles.  On  a 
^>  peine  a  concevoir  avec  quelle  d<,xté^ 
»  rite,  Ils  fçavent  employer  des  matières 
»  qui  paroifTent  û  peu  propres  à  de  pa- 
»  reds  ufages.  Ils  s'en  fervent  également 

>>pour  refaire  des  aiguilles;  &  leurs 
»'  habits  ne  font  pas  mal  confus.  Par 
»  a  conformité  de  leur  langage  ,  de 
»>  Icnirs  mœurs  &  de  leur  figure  ,  je 
»  crois  qu'ils  n'ont  fait  originairement 
»  qu  un  même  peuple ,  avec  les  Efrtui- 
»î;aux  que  nous  avions  rencontrés  à 
»1  entrée  du  détroit  d'Hudfon.  S'il  v 
»  a  entr  eux  quelque  différence  ,   elle 
»  eft  entièrement  à  l'avantage  de  ceux 

>•  qui  habitent  le  fond  de  la  baye.  Ils 
»K)nt  généralement  plus  induflneux, 
>'  plus  affables,  &  mieux  policés.  Leurs 

»>  aabits  lont,pour  l'ordinaire,  bordés  de 

Ov 


I 


322 


Suite  de  la  Baye 

»  bandes  de  cuir  ,   coupées  en  fran- 

»  ges  ,  &  ornées  de  dents  de  jeunes 

»>  faons.  Leurs  bonnets  font  faits  de 

»  queue  de  bufle  ,  dont  le  poil  leur 

w  couvre  le  vifage ,  comme  une  cheve- 

»  lure  qui  leur  tomberoit  fur  les  yeux. 

»  Cette  coëffure  leur  donne  un  air  af- 

>»  freux  &:  barbare  ;  mais  elle  leur  eu 

»  très-utile  contre  les  coufins  &  autres 

»  moucherons ,  dont  ils  ne  fqavent  fe 

»  garantir  que  de  cette  manière.  Les 

»femmesnegarniflentpasleurs  bottines 

»de  côtes  de  baleines,  pour  y  pratiquer 

>•  des  efpeces  de  berceau ,  comme  les 

»  autres  Efquimaux  :  elles  portent  leurs 

»>  enfans  fur  leur  dos  ,  dans  un  capw- 

iH  chon  qui  tient  à  la  robe  ;  &:  ceux-ci 

5>  ont,  comme  leurs  mères ,  un  bonnet 

»  de  poil  ,  contre  la  piquûre  des  in- 

»  feSies. 

»  Lorfque  ces  peuples  fe  mettent  en 
*»  mer  pour  la  pèche,  ils  prennent, 
»  dans  leurs  canots  ,  une  veffie  pleine 
»  d'huile  de  poiflbn ,  dont  ils  boivent 
»  avec  autant  de  délices  ,  que  nos  ma- 
»  rins  dans  une  bouteille  d'eau-de-vie. 
»  Quand  ils  ont  vuidé  la  vefîie  ,  ils  la 
»fucent  &  la  prefTent  entre  leurs  dents 
»  avec  une  forte  de  volupté.  Ils  ufent 
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»de  cette  mc^nie  huile  pour  leurs 
>>  lampes  qui  font  faites  de  pierres, 
»  aulh  adroitement  crcufées ,  qu'il  eft 
»  poffible ,  avec  les  inftrumens  dont 
»  je  vous  ai  parle.  Au  lieu  de  mèche 
»  ou  de  coton  ,  ils  fe  fervent  de  fiente 
V  d  oie  deflechée.  Leur  manière  d'aï- 
»  umer  le  feu  me  parut  affez  fingu- 
»  hère  :  ils  prennent  deux  morceaux 
»  de  bois  fec  ,  percent  un  trou  dans 

»  chacun  &  y  font  entrer  une  autre 
»  pièce  de  bois,  de  forme  cylindrique, 
»  autour  de  laquelle  eft  attachée  une 
»  corde.  En  tirant  cette  corde  par  le 
»  bout ,  lis  font  tourner  le  cyhndre 
»  avec  tant  de  rapidité  ,  que  le  mou- 
»  vement  met  le  feu  au  bois  ,  avec  le- 
»  quel  lis  allument  la  mouffe  qui  leur 
»  lert  de  mèche. 

.  >>  Je  ne  fçais  û  les  Efquimaux  font 
V jaloux  de  leurs  femmes;  mais  il  eft 
»  certain  qu'ils  les  proflitueroient  vo- 
>»  lontiers  aux  étrangers,  dans  la  penfée 
»  que  les  enfans ,  qui  en  naitroient ,  fe- 
>»  roien^  fupérieurs  à  ceux  de  leur  na- 
»  tion.  Ils  portent  la  fimplicité  au  point 
»de  croire,  qi,e  chaque  homme  en- 
»  gendre'  exaftement  fon  pareil ,  & 
«  cea,  dans  le  fens  le  plus  littéral ,  c'eft- 
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f>  à-dire,  que  le  fils  d'un  capitaine,  pai: 
5,  exemple,  doit,  fclon  eux  ,  devenir 
5,  capitaine;  &  ainfi  du  refte.  Cette 
5,  idée  ridicule  ne  leur  efl  point  parti- 
5,  culiere  :  nous  voyons  que  dans  no^ 
„  climats  policés  d'Europe ,  on  penfo 
5,  allez  de  la  même  façon.  Y  auroit-il , 
„  fans  cela ,  tant  d'emplois  &  de  char- 
5,ges  héréditaires?  Un  magitet  tait 
5,  Ion  fils  magiftrat  ;  le  fils  d'un  poète 
„  fe  croit  appelle  à  la  poéfie ,  &c. 

,,  En  continuant  nos  recherches  du 
5,  côté  du  Nord  ,  nous  trouvâmes  une 
5,  ouverture  qui,  à  l'entrée,  n'étoit  large 
5,  que  de  trois  ou  quatre  lieues.  Elle  le 
,,devenoit  davantage,  à  mefure  que 
„  nous  y  pénétrions  ;  elle  fe  rétréciiToit 
5,  enfuite  pcu-à-peu  ,  &  s'élargilfoit  de 
5 ,  nouveau.  Mais  nous  craignîmes  de 
5,  nous  engager  plus  avant,' parce  que 
5, nous  trouvâmes  l'eau  moins  fluide, 
„plus  froide  &:  peu  profonde.  Il 
5,eil:  très-probable  que  cette  ouver- 
,,ture  communicpe  avec  quelque 
.,, grand  lac  dans  l'intérieur  des  terres; 
5,  &  ce  lac  a  peut-être  une  communie  a- 
,,tion  dans  l'Océan.  Cette  conjedure 
„  pourroit  être  appuyée  fur  ce  que  le 
fi  courant  de  la  marée  y  va  plus  vite  de 
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n  moitié,  que  dans  la  Tamile.  Il  pa- 
»  roit  néanmoins ,  que  l'eau  ëtant  plus 
„clouce     c'eft  u„e  raiibn  contre  la 
>,  probabilité  du  pafî^içre.  Mais  i\  par 
„  hazard  cette  eau  n'avoit  de  douceur 
5,  qu  a  fa  furface ,  cette  conclufion  au- 
,,roit    peu    de    force;     puilqu'étant 
„  alors  dans  la  falfon  où  les  nei'-Tes  ib 
„  fondeiit  &  coulent  dans   la  Iner  , 
„de  toutes  les  parties  des  terres  vol- 
>,  iines    ce  n'étoit  pas  une  chofe  ex- 
„  traordinaire  de  la  trouver  adoucie 
>,  comme,  après  les  grandes  pluies' 
„  cela  arrive  dans  la  mer  Baltique. 

„L  endroit  où  nous  efpérions  le  plus 
„  de  trouver  ce  fameux  paiTage  ,  a  été 
„  nommé  à  détroit  de  Wag^r.  La  partie 
„  la  pkis  étroite  eft  entre  le  promontoire 
„  de  Montaigu ,  &  le  cap  d'Obs  :  le  cou- 
„  rant  de  la  marée  y  a  toute  Timpétuo- 
„i>te  àes  eaux  d'une  éclufe.  Quand 
„  nous  y  arrivâmes,  nous  ne  fûmes  plus 
„  maiti-es  de  notre  vailTeau  ;  &  la  rapi- 
„dité  des  flots  lui  fit  faire  quati-e  ou- 
„  cinq  tours,  malgré  tous  \q%  efforts 
„  de  l'équipage.  Figurez-vous  une  mer 
„tiirieufe,  fumante,  bouillonnante, 
„  ecumante  ,    &  tournant  en  rond  ^ 
5,  comme  un  torrent  impétueux  ,  brifé 
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5,  par  une  multitude  de  rocher^  :  ce  qui 
„  paroit  néanmoins  n*avoir  ici  d'autre 
„  caufe  ,  que  rétrëcifTemcnt  du  canal , 
5,  à  proportion  de  la  mafTe  énorme 
„  d'eau  qui  y  pafle.  Quantité  de  gros 
„  glaçons  y  entrèrent  après  nous  ; 
„  &  quoique  nous  euffions  déjà  f.iit 
5,  beaucoup  de  chemin  ,  la  force  &  la 
„  rapidité  du  courant  les  emportoit 
„  quelquefois  à  notre  proue ,  &  les 
5,  ramenoit  enfuite  à  la  pouppe.  Nous 
„  fûmes  environ  trois  heures  dans  cette 
„  Situation  ;  mais  lorfque  le  canal  de- 
5,  vint  plus  large ,  nous  nous  trouvâ- 
5,  mes  en  fureté. 

„  Ayant  dcco«vert  un  lieu  favorable 
5,  pour  mettre  notre  vaifleau  ,  nous 
5,  continuâmes  nos  recherches  avec  le 
5,feconrs  de  nos  chaloupes.  Le  détroit, 
,,  qui  alloit  toujours  en  diminuant , 
5,n*eut  bi.entôt  plus  qu'une  lieue  de  lar- 
,,  geur.  Nous  fûmes  allarmés  par  un 
„  bruit  affreux  ,  qui  paroifloit  celui 
„  d'une  grande  catara<île.  La  cote  étoit 
..,  hériffée  de  rochers ,  &  fort  efcarpée. 
5, Nous  defcendîmes  de  la  chaloupe;  & 
.,  en  montant  ces  hauteurs ,  nous  eûmes 
5,  le  fpeélacle  le  plus  majeftueux,  mais, 
5;,  en  même  tems,  le  plus  terrible  ôc  le 
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„  plus  effrayant,  do;  t  aucun  mortel  ait 
„  peut-ctre  jamais  été  frappé.  Des  ro- 
„  chers  aigus  femMoicnt  prêts  à  fe  dé- 
„  tacher  &:  à  tomber  fur  nos  tctes.  Des 
5,cafcadcs  d'eau  rouloient  de  précipices 
„  en   précipices  ;   d'énormes  glaçons 
„fufpendus  les  uns  derrière  les  autres, 
„préfentoicnt  comme  des  tuyaux  d'or- 
„gucs  d'une  grandeur  inonftrueufe. 
5,  Mais  ce  qui  nous  caufa  U  plus  d'cf- 
„  froi ,  fur  ce  théâtre  des  débris  de  la 
5,  nature  ,  c'étoient  de  gros  monceaux 
„  de  roc  brifés ,  que  nous  vîmes  à  nos 
„  pieds ,  &:  qui ,  détachés  de  leur  fom- 
„  met  par  la  force  du  froid  ,  avoient 
„  roulé  de  coteau  en  coteau  ,  julqu'à 
„  l'endroit  où  ils  s'étoient  arrêtés. 

„  Nous  defcendîmes  fur  le  riva<Te  ; 
„  &:  nous  ne  fûmes  pas  long-tems  idiis 
„  découvrir  que  le  bruit  étonnant,  donc 
,.,  nos  oreilles  avoient  été  frappées ,  ve- 
„  noit  de  ce  que  le  flot  de  la  marée  £e 
„  trouvoit  reflerré  dans  un  pafTage  qui 
„n'avoit  pas  plus  de  trente  toifes  de  lar- 
5,  geur.  La  marte  d'eau  étoit  prodigieufe, 
„  &  fa  rapidité  furprenante.  Nous  vîmes 
„  diftinâ:ement ,  qu'au-delà  de  cette 
„  catarafte  ,  le  détroit  s'élargiffoit  de 
„cinq  à  fix  lieues^  ce  qui  nous  fit 
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V  concevoir  de  grandes  efpérances  pour 
»  le  pafiage. 

»  Pendant  que  nous  étions  dans  cet 

»  endroit,  trois  Indiens  vinrent  à  nous 
>^  dans  des  canots  ;&  nous  jugeâmes 
»  par  leurs  manières ,  que  c'étoient  les 
>Mnemes  peuples  que  nous  avions  vus 
»lur  les  atitres  parties  de  cette  côte  • 
»niais  ils  étoient  beaucoup  plus  petit<^! 
»INous  remarquâmes  avec  étonne- 
»ment,  qu'à  mefure  que  nous  avan- 

»cionsversleNord,  toutydiminuoit 
»  de  grandeur.  Les  arbres  mène  ne 
»  deviennent  à  la  fin ,  que  des  arbuflcs  ; 
»&  au-delà  du  roixante-feptieme  dé- 
»  gre  ,   on  ne  rencontre  plus  aucune, 
»  créature  humaine.  Ces  fauvaçes  nous 
»  parurent  d'abord  un  peu  timides  :  & 
»nous    étions  vraifemblablement  les 
»  premiers  Européens  qu'ils  eufTent  ia- 
»mais  vus.  Mais,  encouragés  par  nos 
»carefres,ils  devinrent  plus  hardis , 
»  &  entrèrent  en  commerce  avec  nous. 
»  Nous  leur  fîmes  entendre  que  nous 
»  avions  befom  de  gibier  ;  ils  retour- 
>>  nerent  promptement  à  terre ,  &  nous 
»  en  apportèrent  une  bonne  provifion. 

»C  etoient  diver/es  fortes  de  viandes 
>>fechces  au  feu  ,  &  quelques  pièces 


»  fraîches  de  chair  de  burie.  Nous  ciV 
»"i^'s   a  bon  idarché  tout  ce  qu'ils 

>>avo,ent  apporté  i&c  ils  fe  retirèrent 
»  tres-fatisfaits. 

»Nous  fuivîmes  toujours  le  détroit  • 
»  f  nous  y  rencontrions  fréqucninient 
»  des  baleines  &  des  chiens  marins  ; 
»  "^^1^    a  pkis   grande  partie  de  nos 
>»gens  etoit  très- déconcertée  ;   parce 
» qu lis  trouvoient  Te^u  prefquVntiè- 
M  rement  douce  ;  ce  qui  Tembloit  indi- 
»  qiicr  que  cette  extrémité    du  canal 
>»ne  communiquoit  k  aucune  mer,  &c 
»confequemment,  qu'il  falloit  renon- 
»  cer  a  découvrir  un  padage  par  le  dé- 
»troit  de  ^^ager.  Comme  je  penfoiç 
»  que  cette  douceur  n'étoit  qu'à  la  fu- 
»  face    je  laifî^n  tomber  une  bouteille 
»bien  bouchée,  à  la. profondeur  de 
>»  trente  brafTes  ;  &  le  bouchon  en  ;iyant 
»ete  enlevé,  elle  fe  remplit  d'eau, 
»  que  nous  trouvâmes  auffi  Talée ,  wiq 
»que  celle  du  milieu  de  l'Océan.  Mon 
»  expérience  fit  renaître  nos  efpéran- 
»CQs  ;  mais  cette  lueur  d'un  heureux 
»fuccès   fut   bientôt    évanouie;   car 
«nous  eûmes  le  chagrin  de  voir,  [^ 
»  foir  m<3me ,  que  ce  que  nous  avions 
»pris  jufqu'ulors  pour  un  détroit,  Iq 
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»terniinoit  par  deux  petites  rivières 
f>mm  navigables,  dont  lune  venoit 
»  d'un  grand  lac,  qui  n'étoit  qu'à  quel- 
»  ques  lieues  de  diftance. 

»ll  fallut  donc  abandonner   cette 
»  entreprife  ;  6c  nous  ne  fongeames 
>>plus  qu'à  aller  rejoindre  nos  vaiA 
»  fcaux ,  pour  retourner  en  Angleterre  : 
»  non  que  nous  fuffions  pcrfuadcfs  de 
»rimpoflibilitë  d'un  partage  à   qucl- 
»  qu'autre  Océan  ;  car,  dans  mon  par- 
»ticulier,  je  n'ai  jamais  douté  de  Ton 
»îexiftence;   &  les  preuves  fur  lef- 
»  quelles  je  me  fonde  ^  me  paroiflent 
»auffi  convaincantes  ,  qu'on  peut  le 
vdefirer    dans  une  pareille  matière. 
»  Premièrement,  c'eft  un  fait  incon- 
»teftable  que,  dans  tous  les  pays  de 
»  peu  d'étendue  ,  foit  ifles  ,  ou  pref- 
»qu'ifles,il  n'y  a  prefque  jamais  de  gros 
»  arbres,  &f  qu'on  n'y  remarque  que  des 
>•  bois  taillis  &  des  arbrifleaux;  quoique 
»  dans  le  continent  fitué  au  même  de^ré 
»  de  latitude  ,  il  y  ait  des  arbres  très- 
»  beaux  &  très-grands.  On  peut  con- 
»  dure  de-là,  que  tout  pays  qui  manque 
»de  gros  bois,  dans  un  climat  où  l'on 
>?fçait  qu'il  en  vient  abondamment,  a 
»  néccfiàireinent  h  mer  des  deux  côtés. 
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»0r,  comme  je  Tai  déj.i  fiiit  ob/'cr- 
»  ver ,  dans  les  lieux  qui  bordent  la 
»  baye  d'Hudfon  ,  en  avançant  vers 
»  le  Mord ,  toutes  les  produ^ions  vé- 
»  gctales  diminuent  renriblcmeni&  par 
w degrés;  enforte  qu'à  la  fin  ,  au  lieu 
»  d'arbres ,  on  ne  trouve  plus  que  des 
«arbuftes.  On  fçait  cependant,  à  n'en 
»pas  douter,qu'à  des  latitudes  beaucoup 
"plus  avancées,  il  y  a  <\es  forets  trcV 
»  étendues.  Peut-on  expliquer  une  dif- 
»  férence  û  marquée  autrement ,  que 
»  par  le  voifinage  de  quelque  mer  ? 

»  J*ai  remarque  ,  en  fécond  lieu  ; 
»que  les  vents  de  nord-oueft  ame- 
»  noient  avec  eux,  beaucoup  de  cette 
»  petite  neige,  en  laquelle  le  froid 
«convertit  ce  qu'on  appelle  ici  les 
»  fumées  i/e  gelée.  Ne  pourroit-on 
»  pas  inférer  de-là ,  avec  aflez  de  vrai- 
»  fémblance ,  qu'au  nord-oueft  de  r  ,^ 
»  région ,  il  y  a  une  groflfe  maffe  a  eau, 
»  c'eft-à-dire  quelqu'Océan  } 

»Troifiemement,  la  figure  du  pays 
»  même  fournit  de  nouveiî  js  conjeiflu- 
«res.  Perfonne  n'ignore  ruie  la  plupart 
M  des  contrées  fituées  entre  deux  mers, 
wont,  au  milieu,  une  chaîne  de  hautes 
»  montagnes ,  ou  de  collines ,  &  des 
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>> deux  côtés ,  une  pente  :  or,  ce  pay^ 
»  eft  precifement  clans  le  même  cas.  'fl 
»eft  l)as  à  rentrée  de  la  baye  ;  &  à 
>»  mdure qu'on  fait  du  chemin,  on  voir 
»  des  montagnes  s'élever  les  unes  der- 
»  nere  les  autres.  Lor/qu'on  eft  fort 
»  avant  dans  la  baye,  on  diflingue  une 
»  décima  -on  vers  le  côté  oppolé. 

»  Enfin ,  le  rapport  des  Efquimaux  f  i- 
»  vorife  mon  opinion  :  ils  afîlirent  tous 
»  unanimement ,  qu'iFy  a  une  grande 
»mer  a  peu  de  diflance  de  leur  pays 
>>  vers  le  coucher  du  foleil ,  fur  laquelle 
»  ils  difent  avo  r  vu  des  vaifcux  mon- 
»  t(is  par  des  hojnmes  qui  avoient  de 
»  glandes  barbes ,  &  qui  portoient  des 
»  bonnets.  Quelques-uns  mène  de  ces 
»  fauvages ,  qm  n'avoient  jamais  vu  de 
»  nos  navires ,  en  ont  deffîné  des  figures 
»  a  leur  manière.  ~ 

»Mais  ce  n'eft  pas  affez,  dit  notre 
M  Angiois   de  prouver  que  cette  terre  a 

>»  la  mer  des  deux  côtés;  il  faut  encore 
»  taire  voir  que  ces  deux  mers  fe  coin- 

»muniquent&  qu'il  y  a  un  palliée 
»  qui  mené  de  l'une  à  l'autre.  Je  dis 

»  plus:  ce  palTage  doit  être  court,  ou. 
»vert  &  commode.  En  effet,  les  ma- 
»  rees  viennent  des  grands  Océans 
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^•>oii   des  grandes    colleaions   d'eau. 
^>  tllQs  entrent  plus  ou  moins  dan^;  les 
>y  mers  particulières,  félon  que  celleç-ci 
»  ont  plus  ou  moins  d'ouverture,  A  i'en-^ 
»droit^  de  leur  communication  avec 
»H>>cean,  d'où  les  marées  viennent. 
y>  Les  mers  enclavées  dans  les  terres ,  & 
»  qui  n'ont  point  de  communication 
»  vifible  avec  l'Océan ,  ou  qui  n'y  tien- 
-  nent  que  par  un  feul  pa%e,  comme 
»la  mer  Méditerranée  &  la  mer  Bal- 
«  tique ,  n'ont  prefque  point  de  marée  ; 
'^oii  bien,  ce  qd  revient  au  mc^me , 
»  tes  flux  &  reflux  ne  s'y  font  prefque 
>>  point  fentir.  Il  eft  encore  incontefia- 
»  ble  ,  que  les  marées  font  plus  hau- 
»  tes ,  &  viennent  de  meilleure  heure 
»clans  les  endroits  voifîns  de  l'Océan, 
«&  qu'au  contraire,    elles  font  plus 
»  bafles ,  &  arrivent  plus  tard  ,  dans  les 
^>  lieux  ks  plus  éloignés.  Ainfi ,  en  fup- 
»  pofant  que  la  baye  d'Hudfon  n'ait 
»>  point  de  communication  avec  une^ 
»  autre  mer ,  par  un  paiTage  au  nord- 
«oueft,  on  doit  la  reG;arder  comme 
»>une  mer  enclavée  dans  le  pays,  tiui 
»ne  communique  avec  l'Océan,  que 
«par  le  détroit   d'Hudfon.  Dans  ce 
»  cas ,  il  faut  que  les  marées  foiem 
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»  plus  hautes  au  commencement  de  la 
»  baye ,  &  aillent  toujours  en  dimi- 
»  nuant ,  à  mefure  qu'on  avance  vers 
»le  nord-oueft. 

»  Or,  continue  notre  Anglois,  c'eft 
»  prëciétment  tout  le  contraire  que  nous 
»  avons  obfervé.  En  fondant  la  marée, 
»  nous  avons  trouvé  qu'elle  montoit  de 
»  dix  pieds  au  foixantieme  degré  de  lati- 
»  tude ,  de  treize  pieds  au  foixante-cin- 
>>  quieme ,  &:  toujours  ainfi  en  augmen- 
»  tant;  ce  qui  montre  évidemment,  que 
»  cette  marée  ne  peut  venir  de  l'Océan 
»par  le  détroit  d'Hudfon.  Elle  ne  peut 
»pas  venir  non  plus,  de  quelqu'autre 
»  mer  feptentrionale ,  par  le  détroit  de 
»  Davis ,  parce  que ,  dans  ce  détroit ,  la 
»  marée  monte  a.  peine  à  huit  pieds. 
»  D'ailleurs  le  flux  y  vient  du  fud  ,  au 
»  lieu  que  dans  la  baye  d'Hudfon ,  il  ar- 
»Tïve  du  nord  :  il  faut  donc  qu'il  y  ait, 
»  de  ce  côté-là  ,  une  ouverture  ,  une 
»  communication ,  un  paflage  à  une  au- 
»tre  mer.  Mais,oii  ce  pafTage  eft-il  iîtué? 
»  C'eft  ce  que  je  n'ofe  décider ,  reprit 
»  l'Anglois.  Cependant,  fi  je  me  livrois 
»  à  mes  conjedures ,  je  le  placerois , 
»  ou  dans  le  golfe  de  Chefterfield ,  ou 
wdans  ce  qu'on   appelle  la  bays  de 


:ure  ,  une 
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^>Rel>ut  U  profondeur,  la  fklure  & 
>»Ia  tranfparence  de  l'eau  ,  jointes  à  la 
»  hauteur  des  marées  ,  femblent  con- 
»  hrmer  cette  opinion. 

»  Si,    depuis    une    longue    fuite 
»  d  années  ,    qu'on    cherche   ce   fa- 
.Mneux  pafTage ,  &  qu'on  a  tant  en- 
»  trepris  d  expéditions  pour  le  trouver, 
»  on  n  a  pas  encore  pu  y  parvenir ,  du 
»  moins  n  a-t-on  fait  aucune  décou- 
»  verte  ,  qui  combatte  ,  avec  quelque 
»torce,  les  raifons  qui  en  prouvent  h 
>»realite.    Toutes    les    connoiffances 
»  qu  on  s  eft  procurées  pai  tant  d'en- 
»  treprifes ,  fervent ,  au  contraire ,  à 
»  1  établir  de  plus  en  plus.  Il  eft  donc 
»a  propos  de  ne  pr     iandonner  un 
»  deflein ,  pour  lequ..  v>n  a  tant  fait  de 
»  clepenfe ,  qui  a  toujours  mérité  la  pro- 
»  teaion  &  tous  ks  encouragemenspof-  , 
»  iibles  de  la  part  du  gouvernement,  ôc 
»  auquel  il  manque  û  peu  de  chofe  pour 
^reulTir.  Il  ne  faut  peut-être  plus  qu'une 
»  feule  expédition,  pour  voir  tant  de 
»  travaux  couronnés  par  un  fuccès  heu- 
*^  reux.  Ce  palTage  trouvé,  doit  nécef- 
»rairement  ouvrir  un  commerce  avec 
»les  pays  fitués  des  deux  côtés.  Il  eft 
«vra^emblable  qu'au  nord-oueft  de  U 
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»iner,  où  il  aboutit,  il  doit  y  avoir 
>♦  plufieiirs  grandes  régions ,  dans  l'é- 
»  tendue  de  plus  de  treize  cens  lieues. 
»  Ces  pays  font  fans  doute  inconnus  ; 
»  &  Ton  ne  fyik  s'il  y  a  un  grand  con- 
*>  tinent ,  ou  û  ce  ne  font  que  des  ifles; 
»  mais  fi  on  s'en  rapporte  aux  Relations 
»  des  Erqubnaux ,  on  en  doit  conclure 
>)qiie  ces  pays  font  peuplés;  que  les  ha- 
»  brtans  font  civiiifés ,  &  que  par  confc- 
»  quent,  leur  commerce  pourroit  nous 
»  devenir  trcs-utile ,  quoiqu'on  ignore 
»èn  quelle  efpece  de  marchandife  on 
»  trafiqueroit  avec  eux.  Il  ne  faudroit 
»  que  quelques  voyages ,  pour  fe  met- 
»tre  bientôt  au  fait  des  befoins  &  des 
»  produôions  de  ces  contrées  incon- 
»  nues. 

»  Outre  ces  avantages  immédiate- 
»  ment  attachés  à  cette  découverte,  il  y 
»  en  a  d'accidentels ,  qui  font  encore 
»  très-confidérables.Telle  eft,par  exem- 
»  pie,  l'ouverture  d'une  route  nouvelle 
w  &:  aifée  à  la  mer  du  Sud ,  ainfi  qu'à  ce 
>>vafte  Océan,  compris  entre  l'Amé- 
»  rique  &  l'Afie ,  dans  lequel  il  y  a 
w  certainement  plufieurs  ifles  très-ri- 
M  ches ,  qui  n^'ont  jamais  eu  de  com- 
n  mwnication  avec  les  Européens.  On 
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M^roit  encore  un  chemin  plus  court 
'>&  plus  fur  aux  ifles  placées  à  l'eft  du 

J|>j^pon,  au  Japon  même,  aux  pays 
»fitues  au-delà,   de   même  qu'à  la 
h>Corée&àlaChine,&c.    ^ 
»  Malgré  toutes  les  raiibns  qui  fem- 

»b  ent  prouver  rutilité  de  ce  pa%e,' 

>^pIufieursperfonnes  doutent  encore 
»quil  rendit  la  pofTefTion  de  la  baye 
hd Hudfon  beaucoup  plus  importance. 
'>i^^  habiles  manns  croient  que  cette 
»  découverte,  à  laquelle  les  ^^ndois 
»re  montrent  fi  animés,  pourroitbiea 
p^n  avoir  pas  tous  les  avantages  qu^ils 

Nenefperent.  On  eft  obligé  de  conA 

»>truire,  d  une  manière  particulière,  les 

>>vaifoux  deftinés  pour  la  navigation 

He  la  baye,  à  caufe  des  glaces  qui 

l^sy  rencontrent.  Amfi,  en  fuppofant 

Mu  on  vmt  a  trouver  ce  pafTage  ,  il 

\»ne  ferviroit  peut-être  pas  à  établir 

»une  communication  aifée  &  profita- 

»ble  entre  l'Océan  feptentriond  &  la  ' 
'«mer  du  Sud. 

,    »  Mais  je  m'apperçois  que  cette  dif- 

»fertation    qui  m'a  fait  perdre  de  vue 

I  ;;^^/u^te  de  mon  voyage,  vous  amufe 

»>peu  ;  &  je  reprends  mon  récit  au  dé- 

«troit  de  Wao-er    Nm^  A\r'^  - 


r'.nt 
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»  notre  navigation  vers  le  Sud  ;  nous 
»  laiiïames  à  notre  droite  le  cap  Fry  , 
»  l'ifle  de  Marbre ,  la  baye  de  Button , 
»  &  vînmes  débarquer  au  fort  d'Yorck, 
»  fitué  fur  la  rivière  de  Nelfon  ,  à  cinq 
»  ou  fix  lieues  de  fon  embouchure. 

»  Cette  rivière ,  la  plus  confulé- 
»  rable  de  toute  la  baye  d'Hudfon  , 
w  eft  navigable  dans  une  grande  éten- 
»  due  de  fon  cours  ,  &  communique 
»avec  les  lacs  qui  font  derrière  le 
^  »  Canada.  On  pourroit  y  faire  un  com- 
wmerce  très  -  avantageux ,  en  y  fon- 
»  dant  des  établiffemens  à  trente  ou 
»  quarante  lieues  de  fon  embouchure , 
»  où  le  climat  eft  plus  tempéré.  Elle 
»  eft  divifée  en  deux  bras  ,  qui  for- 
»  ment  comme  deux  fleuves  féparés  ; 
»  la  branche  méridionale  fe  nomme  la 
»  rlvleri^  de  Haies  ,  &  n'a  pas  moins 
»  de  deux  lieues  de  largeur,  lorfqu'elle 
»fe  joint  à  la  baye.  Ses  rivages  font 
»bas,  6t  couverts  de  bois  de  fapins, 
»de  peupliers,  de  bouleaux  &  de 
wfaules.  On  y  trouve  une  immenfe 
»  quantité  de  cerfs ,  de  lièvres  ,  de  la^ 
»pins,  d'oies,  de  canards,  de  cygnes, 
»  de  perdrix,  de  faifans ,  de  pluviers , 
yt  6c  beaucoup  d'autres  oifeaux ,  dans 
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»la  Cnfon  qui  leur  eft  propre,  ,vec 
«  iine  grande  abondance  de  poiffons 
»  de  diverfes  efpeces. 

»  Le  fort  d'rorck  eft  lui-même  er. 
"toure  de  forêts  de  toutes  parts,  ex- 

'-cepte  du  côté  de  l'eau,  qui  préfente 
"lin  front  découvert.  Au  fud-oueft 
»  '1  y  a  un  chantier  pour  conftruire  & 
»  reparer  les  chaloupes  &  les  barmies 
»  Le  fort  eft  un  bâtiment  quatre,  cont 

"trmtde  bois,  &  flanqué  de  qua^e 

«petits  baftions,  qui  fervent  de  loge- 
»  mens  &  de  magafins.  Dans  l'un ,  eft 
«  1  appartement  du  gouverneur ,  côm- 
..  pofe  de  plufieurs  pièces  toutes  boi- 
»lees.  Chaque  courtine  a  trois  canons  • 
»&  le  tout  eft  garni  de  paliffades.  La' 
«  batterie  qui  commande  la  rivière ,  eft 
»  défendue  par  un  parapet;  &  forfoue 
"  tous  les  habitans  font  raflèmblés ,  leur 
•>  nombre  ne  paffe  pas  trente  ou  trente- 

«faperfonnes.  Cetétabliffementeft 
"néanmoins  le  plus  important  de  h 

»  Ij  eft  le  vra.  centre  de  fon  commerce  : 

»eUe  en  tire,  chaque  année,  entre 
«yjarante  &  cinquante  mille  peaux  de 

"Me^emes  fortes  d'animaux,   mais 
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»  principalement  de  caftor.  Les  forti 
*)  de  Churchill ,  de  S.  Alban ,  &  de  la 
»  rivière  de  Moofe ,  qui  appartiennent  à 
$>  cette  même  compagnie,  n'ont  rien  de 
»>  remarquable.  Ils  contiennent  à  peine 
»  chacun  vingt  habitans ,  qui ,  joints  à 
»  ceux  dTorclç  ,  ne  font  pas  cent  An^ 
»  glois  dans  tout  le  pays. 

»  Pendant  le  peu  de  tems  que  j'ai 
»>  vécu  parmi  eux  ,  j'ai  eu  occafîon  de 
i>  voir  plufieurs  fois  les  Efquimaux  qui 
^>  font  au  fud-oueft  de  la  baye  d'Hud* 
»  fon ,  entre  la  rivière  de  Haies  5c  le 
jf>  Canada.  Ils  ont  les  yeux  noirs ,  Se 

V  des  cheveux  déliés  de  la  même  cou» 
»  leur.  Ils  font  d'une  cara<fl:ère  gai ,  afFa- 
»  blés ,  bons  amis  ,  &  d'une  conduite 
»>  pleine  de  droiture.  Les  hommes  por- 
»  tent ,  en  été  ,  un  habit  large ,  d'une 
5>  étoffe  femblable  à  celle  de  nos  cou* 
»  vertures  de  lit ,  qu*ils  achètent  des 
»>  François  ou  des  Anglois  établis  dans 
»>  le  voifinage.  Ils  ont  dés  bottines  de 

V  cuir,  û  longues ,  qu'elles  leur  fervent 
»)  de  culottes ,  avec  des  fouliers  de  la 
»>  même  matière.  Le  vêtement  des  fem» 
>>mes  ne  diffère  de  celui  des  hom» 
♦>  mes  ,  qu'en  ce  qil|elles  portent  ordi- 
^»fiiremfnt  un  jupon,  quipçn-hyvser^ 
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h  leur  defcend  un  peu  au-de/Tous  des 
»  genoux.  Tous  ces  habits   font  ori. 
»  dinairement  de  peaux  de  cerfs  ,  de 
»  loutres  ,  ou  de  caftors.  Les  manches 
wfont  attachées  fur  les  épaules  avec 
»  des  cordons  ;  enforte  qu3  leurs  ail- 
»  feiles  font  expofées  k  l'air ,  m^nc 
»  dans  les  plus  grands  froids  ;  ce  qu'ils 
»  croient  propre  à  entretenir  la  fanté. 
»  Ils  vivent  dans  des  cabanes  cou- 
»  vertes  de  moufle  ^  de  peaux  de  bêtes 
»  fauves.  Comme  ils  s'occupent  prin- 
>>  cipalement  de  la  chafTe  &  de  la  pé* 
»  che ,  ils  changent  d'habitations ,  fe- 
M  Ion  qu'ils  les  trouvent  plus  ou  moins 
»  favorables.   C'eft  pour  cette  même 
»  raifon,  qu'ils  ne  vivent  point  en  gran- 
**àQs  troupes,  parce   qu'ils   trouve- 
wroient  difficilement  à  s'habiller  ÔC 
»  à  Te  nourrir.  Ils  ne  comptent  point 
»  fur  les  fruits  de  la  terré  pour  leur  fub~ 
f>  fiftance,  &  ne  vivent  que  de  la  chair 
»  des  animaux.  Il  y  a  des  faifons ,  où  ils 
»  tuent  plus  de  bêtes  fauves ,  qu'ils  ne 
»  peuvent  en  confommer;  &  ils  font 
»dans  l'opinion  abfurde  &  ridicule,que 
»  plus  ils  en  détruifent ,   plus  elles  fe 
^>  multiplient.  Quelquefois  ils  en  îaiA 
»  fent  trois  ou  quatre  cens  de  morte» 
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»  dans  la  plaine ,  &  n'en  prennent  que 
»les  langues  ;  le  refte  pourrit  fur  la 
»  terre  ,  ou  eft  dévoré  par  les  oifeaux 
»  de  proie ,  &  les  animaux  carnalfiers. 
»En  d'autres  tem«;  ,  ils  les  attaquent 
»  dans  l'eau ,  &  en  tuent  des  quantités 
»  prodigieufes ,  qu'ils  amènent  fur  des 
»  radeaux  dans  nos  habitadons.  Ces 
»  bêtes  traverfent ,  au  printems  ,  une 
»  étendue  immenfe  de  pays  ,  du  fuel 
»  au  nord ,  pour  faire  leurs  petits  dans 
»  des  endroits  lûrs ,  c'eft-à-dire ,  dans 
f>  des  climats  plus  feptentrionaux ,  6c 
»  prefqu'entièrement  inhabités.  Elles 
»  font  tourmentées  dans  la  route  ,  par 
»  de  gros  moucherons  ;  &  pour  les 
7>  éviter ,  elles  fe  réfugient  dans  des 
»  rivières  ou  dans  des  lacs ,  où  les  fau- 
V  vages  les  tuent  plus  aifément. 

»  Parmi  ces  animaux  de  paflage ,  les 
»  plus  confîdérables  &  les  plus  nom- 
»  breux  font  les  cariboux ,  qui  tien- 
»nent  du  cerf  6c  de  la  renne.  Ils 
»  font  extrêmement  légers ,  &  ont  les 
»  ongles  plats  &  fort  larges ,  garnis 
»  d'un  poil  rude  entre-deux  ,  qui  les 
»  empêche  d'enfoncer  dans  la  neige , 
»fur  laquelle  ils  courent  prefqu'aufii 
»  vite  que  fur  la  terre  ;  6v  les  chemins 
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»  qu'ils  y  font ,  font  plus  entre-coupés 
f>  aue  les  rues  de  Londres.  La  manière 
»  de  les  prendre,  eft  d'abbatre  les  arbres 
wque  les  fauvages  entafTent  les  uns 
wfur  les  autres  ,  &  entre  lefquels 
>>  ils  laiflent  des  ouvertures  pour  y  teiv- 
»  dre  des  pièges.  Aux  mois  de  Juillet 
»  &  d'Août ,  ces  mêmes  troupes  re- 
»  tournent  du  fud  au  nord;  &  lorf- 
»  qu'elles  repaflent  les  rivières  ,  ils  les 
»  attaquent  focilement  de  leurs  canots 
»  à  coups  de  lance. 

»Ils  fe  nourriffent  auflTi  d'oifeaux  & 
»  de  poifTons.  Ils  font  bouillir  la  viande 
»  fans  aflfaifonnement  ;  &  la  faufle  leur 
»fert  de  boiflbn.  Quand  ils  peuvent 
»  avoir  de  l'eau-de-vie  ,  ils  en  boivent 
»  avec  délices ,  &:  fc  portent  enfuite  à 
»  toutes  fortes  d'excès.  Ils  fe  battent 
»  comme  des  furieux ,  brûlent  leurs 
»  cabanes  ,  abufent  mutuellement  de 
»  leurs  femmes  ;  &  dans  l'affoupifTe- 
»  ment  de  l'pTcffe ,  ils  dorment  autour 
»  d'un  grand  feu  ,  fe  brûlent  horrible- 
»  ment,  ou  fe  gèlent  de  même ,  félon 
»  qu'ils  s'approchent ,  ou  qu'ils  s'éloi- 
»  gnent  trop  du  foyer. 

»  Quoique  la  plus  grande  partie  de 
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»  leur  vie  folt  employée  à  fe  procurer 

i>  ce  dont  ils  ont  hefoin  ,  ils  n'ont  pas 

wla  prévoyance  de  le  précautionner 

»  contre  les  tems  de  difette.  Ils  confom- 

»  ment   généreufement    leurs    provi- 

»  fions ,  lorfqu'elles  font  abondantes , 

wfans  penfer  jamais  à  les  conferver 

»  pour  riiyver.  Jl  arrive  fouvent  à  ceux 

f>  qui  viennent  trafiquer  dans  les  comp- 

*>  toirs  de  la  baye ,  d'être  obligés  en 

»  route ,  pour  avoir  compté  liir  Ses  f  e- 

»  cours  qui  ne  fe  préfentent  point ,  de 

H  faire  griller  les  peaux  qu'ils  venoicnt 

w vendre,  &  de  s'en  nourrir,  mais 

w  quand  ils  fe  trouvent  réduits  à  ces 

»  cruelles  extrémités,  ils  les  fupportent 

»  avec  une  fermeté  ^:  une  patience  ad* 

»  mirable.  Il  leur  eft  très-ordinaire  de 

»  parcourir  deux  ou  trois  cens  lieues, 

»  dans  le  cœur  même  de  l'hyver,  fans 

»  élever  ni  tente  ni  cabane,  pour  fe 

»  mettre  à  l'abri.  Quand  la  nuit  appro- 

»  che ,  ils  choififTent  un  petit  terrein  ; 

»  ils  en  ôtent  la  neige  ,  l'entourent  de 

»bro{raiî'.es,  y  allument  du  feu ,  & 

»  dorment  entre  le  feu  &  les  buiffons, 

»  du  c6té  oppofé  au  vent.  S'ils  fe  trou- 

»  vent  dans  un  lieu  où  il  n'y  ait  pas  de 
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>»  bois  «Is  font  un  trou  dans  la  neiue 
»^sy  couchent.  Ce  lit  leur  paroît 
M  monis  froid  que  Pair  extérieur,  ou  le 
»  vent ,  dont  cette  neige  les  garantit. 
»  Les  excès  auxquels  fe  portent  ces 
»  fauvages,  lorfqu'ils  manquent  de  pro- 
»  vidons ,  paî-oîtroient  incroyables,  Ci 
»  une  hiftoire  bien  connue  dans  tous 
»  les  ëtablifTemens  Européens,   n'en 
»etoit  une  preuve  convaincante.  Un 
»  d  entr  eux  allant,  avec  fa  famille,  pour 
»  trafiquer  dans  un  endroit  fort   ^loi« 
»gné,  eut  le  malheur  de  ne  trcn^cf 
»  ni  -hier  ni  poilTon  ,  &  de  fe  vo'.  ' 
»  lui ,  fa  femme  Ik  fes  en  fans,  réduits  à 
»  une  exfréme  difettc.  Ils  mangèrent  d'a- 
»  bord  les  fourrures  qu'ils  apportoient 
»  px)ur  commercer ,  &  enfuite  celles  qui 
»  leur  fervoient  d'habits.  Cette  dernière 
»reffource  leur  manquant,  ils  eurent 
»  recours  à  leurs  propres  enfains  ,  dont 
»ils  fe  nourrirent  pendant  le  re.de  dU 
»^  voyage.  Quand  ils  furent  arrivés  ï 
»1  habitation  Anglo^.le,  le  malheureu,^ 
»  Indien  ,  dont  le  cœur  paroifToit  pé-- 

''Tr  [y^"^^"^'  raconta  fa  lamen- 
n  table  hiltoire,  avec  toutes  les  eir- 
»  confiances  les  plus  touchantes,  aif 
>»  gouvernciu-du  fort.  Mais  cet  o^^lcief 
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»  à  la  honte  de  notre  nation ,  &  de 
»  rhumanité ,  n'y  répondit  que  par  un 
»  grand  éclat  de  rire.  Sur  quoi  le  fku- 
»vage  étonné  ,  dit  en  Anglois  cor- 
»  rompu  :  Il  n'y  a  pourtant  pas  trop  là 
»  de  quoi  rire ,  &:  Te  retira  fort  fcan- 
»  dalile. 

»  Ces  horribles  repas  leur  font  fi  fa- 
*>  miliers ,  me  dit  le  gouverneur  (  laiis 
»  doute  afin  de  juftifier  Ton  infenfibilitë) 
»que  pour  peu  qu'on  ait  demeuré  parmi 
»  eux,  on  doit  être  habitué  à  ces  fortes 
9^  de  récits.  Lorfqu'ils  font  prefTés  par  la 
»  faim ,  les  pères  &  les  mères  commen- 
»  cent  par  tuer  leurs  enfans ,  les  man- 
»  gent;  &  enfuite  le  plus  fort  des  deux 
»  mange  l'autre.  J'en  ai  connu  un  , 
»  qui ,  après  avoir  dévoré  fli  femme  & 
»  fix  enfans  qu'il  avoit  d'elle  ,  avouoit 
»  que  fon  cœur  ne  s'étoit  attendri  qu'au 
M  dernier ,  parce  qu'il  l'aimoit  plus  que 
»  les  autres;  qu'en  ouvrant  la  tète  pour 
»  en  tirer  la  cervelle ,  il  s'étoit  fenti 
>> touché,  &  qu'il  n'avoit  pas  eu  la 
»  force  de  lui  cafler  les  os ,  pour  lui 
»  fucer  la  moële. 

»  Ces  exemples  de  cruauté  s'accor- 
»  dent  peu  avec  une  autre  hiftoire  arri- 
»  vce  dans  le  m<3me  tems,  &:  qui  pré- 
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»  fente  un  trait  héroïque  d'amour  pa- 
wternel.  Deux  canots  pafTant  la  ri- 
»  viere  de  Haies ,  arrivèrent  au  milieu 
»  de  Teau.  L'un ,  qui  portoit  un  Indien , 
»  fa  femme  &  fon  enfant,  fut  renverfé 
»par  les  flots.  L'autre  étoit  fort  petit, 
»  &  ne  pouvoit  fauver  tout  au  plus  , 
»  qu'une  de  ces  perfonnes  avec  l'en- 
nfant.  Une  conteftation  s'élève;  il  n'eft 
»pas  queftion  entre  l'homme  &  la 
«femme ,  de  mourir  l'un  pour  l'autre, 
«mais  uniquement  de  fauver  l'objet  de 
«leur  afFedion  commune.  Ils  em- 
«  ploient  quelques  momens  à  examiner 
«lequel  des  deux  peut  être  le  plus 
«  utile  à  fa  confervation.  L'homme  pré- 
«  tend  que ,  dans  un  âge  fi  tendre ,  l'en- 
«  fant  a  plus  befoin  du  fecours  de  fa 
«  mère  ;  elk  foutient ,  au  contraire , 
«  qu'étant  du  même  féxe  que  fon  père, 
«il  doit  apprendre  de  lui  des  leçons 
«  de  chafle  <k  de  pèche.  Ainfi ,  après 
«avoir  recommandé  à  fon  mari,  de  ne 
«  jamais  négliger  les  foins  paternels,  ôc 
«  s'être  donné  réciproquement  des  té- 
«moignages  de  tendrefle,  elle  fe  jetta 
«dans^  le  fleuve,  où  elle  fut  bientôt 
«  noyée. 

»  Pour  achever  ce  contrafle  d'hu- 
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»  inanité  &:  de  barbarie  ,  qui  entre 
»  dans  le  cara(5^ère  de  ce  peuple ,  je 
>» rapporterai  une  coutume  cruelle,  qui 
ws'obferve  à  l'égard  des  vieillards.  Lorf- 
»  qu'ils  font  parvenus  à  l'âge  de  cadu- 
»  cité ,  leurs  enfans  font  obligés  de  les 
»  étrangler  ;  &c  voici  comme  ils  s'acquit- 
»  tent  de  cet  affreux  devoir.  Le  vieillard 
»  entre  dans  une  foffe  creufée  exprès 
»  pour  lui  fervir  de  tombeau.  Il  s'entre- 
»  tient,  pendant  quelque  tems ,  de  fang 
»  froid,  avec  les  affiftans,  en  fumant  une 
^  pipe ,  &  en  buvant  de  l'eau-de-vie. 
»  Quand  il  avertit  que  le  moment  eft 
»  venu ,  deux  de  {es  enfans  lui  mettent 
»  une  corde  autour  du  cou  ,  &  tirent 
»  de  toutes  leurs  forces ,  chacun  de  fon 
>t côté ,  jufqu'à  ce  qu'il" foit  mort.  Ils 
»>  comblent  de  terre  fa  foffe,  fur  laquelle 
»  ils  élèvent  une  efpece  de  monument 
>T  de  pierre.  Ceux  qui  n'ont  point  d'en- 
»  fans,  exigent  cet  horrible  miniflere  de 
»  leurs  amis;  mais  comme  ce  n'efl  point 
»un  devoir,  il  arrive  fouvent  qu'on  leur 
»  refufe  ce  fervice. 

»Les  habitans  de  cette  côte  font 
»,peu  fujets  aux  maladies,  &  fe  gué- 
M  riffent  prefque  toujours  par  la  fueur. 
»  Ils  ont  une  grande  pierre ,  fur  la- 
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»  quelle  ils  font  du  feu,  jufqu'à  ce 
«quelle  devienne  toute  rouge.  Ils 
«élèvent  enfuite  tout  autour,  une 
«  petite  hutte  bien  fermée  ,  &  s'y 
«tiennent  nuds  avec  un  vafe  plein 
«  d'eau ,  dont  ils  arrofent  la  pierre. 
»  Cette  eau  fe  change  en  vapeurs  chau- 
«  des  &4iumides,  qui  remplirent  bien- 
«  tôt  la  cabane ,  &  caufent  au  malade 
«  une  tranfpiration  très-prompte.  LorA 
«  que  la  pierre  commence  à  fe  refroidir, 
>•  ils  fe  hâtent  de  fortir ,  avant  que  leurs 
«  pores  foient  fermés  ;  &  ils  fe  pion- 
«gent  fur  le  champ  dans  l'eau  froide, 
»  où  ils  fe  roulent  dans  la  neige.  Cette 
»  méthode  eft  généralement  établie, 
«  &  pafTe  pour  un  remède  infaillible 
»  contre  toute  forte  de  maux.  Celui 
«qu'ils  emploient  pour  la  cohque  & 
«  pour  tous  les  défordres  inteftins  , 
«n'eft  pas  moins  fingulier;  c'eftdela 
«ftimée  de  tabac,  qu'ils  avalent  en 
M  très-grande  quantité. 

>>  La  plupart  de  leurs  maladies  ne 
«  viennent  que  du  froid  qu'ils  pren- 
«  nent ,  après  avoir  bu  des  liqueurs 
«  fortes.  C'eft  à  nous  autres  Anglois , 
«  qu'ils  ont  cette  obligation  ;  car  les- 
»  François  ont  la  pmdeace  de  ne  ve»: 
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>Klre  à  ces  fauvages,  aucune  boiflbn 

»  violente ,  dans  la  crainte  de  nuire  à 

»  leur  tempérament ,  &  conféquem- 

»  ment  à  leur  commerce ,  dont  le  f liccès 

»  dépend  toujours  de  la  vigueur  de  ce 

»  peuple,  &:  de  fon  adrefle  à  la  chaffe. 

»  Auflî  voit-on  que  ceux  qui  vivent  par- 

»  mi  nous  ,  deviennent  maigres ,  pe- 

»  tits ,  foibles  ,  indolens  ;  au  lieu  que 

»  ceux  qui  habitent  près  des  Fran<;ois , 

»font  hardis,  adifs  &:  vigoureux.  Il 

»  n'y  a  point  de  comparaifon  à  faire,  de 

»  la  quantité  de  fourrures  que  les  uns  & 

>>  les  autres  apportent  dans  le  négoce. 

»  Ces  peuples  font  guidés,  dans  leur 

»  conduite,  par  une  droiture  naturelle, 

»  qui  les  empêche  de  commettre  aucun 

»a6le  de  violence  ou  d'injuilice.  Ils 

»  choififTent  les  chefs  de  chaque  tribut 

»  parmi  les  plus  anciens  de  la  naiion , 

»  &  donnent  la  préférence  à  ceux  qui 

»  fe  font  diftingués  par  leur  habileté  à 

»  la  chafle ,  par  leur  expérience  dans 

»  le  commerce ,  &  par  leur  valeur  dans 

»  les  guerres  fréquentes  qu'ils  ont  avec 

»  leurs  voifms.  Ces  chefs  gouvernent 

»  toute  la  troupe  ,  &  diftribuent  les 

»  différentes  occupations  domeftiques; 

V  mais  leurs  avis  font  plutôt  fuivis  pai- 
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»tion;  car  ce  peuple  eft  un  des  plus 
H  libres  de  la  terre.  C'eft-là  ,    en  gé> 
»  neral ,  la  forme  de  gouvernement 
»  de  la  plupart  des  fauvages  du  Ca- 
»  nada ,  le  pur  naturalifme.  En  guerre, 
»  lis  fe  donnent  des  capitaines  ,    qui 
»  n  ont  prefc.ue  droit  que  de  rallie- 
»  ment ,  &  de  marcher  aux  coups  les 
»  premiers  ,  &  tout  au  plus  ,  la  pre- 
>»  miere  part  au  butin.  Ils  n'ont  point 
>^  de  mmiflres  ni   de  confeil  d'état  ; 
»  mais  [es  plus  fages  ,  les  plus  ex- 
»  perimentés  ,   hs   plus   illuftres  par 
»  leurs  hauts  faits  ,  &  fur-tout  les  plus 
»  anciens ,  s'afTemblent  &  jugent  en 
»  commun ,  &  du  bien  &  du  mal  de 
»tous.  Point  d'autres  loix  que  la  rai- 
>»  fon  ,  l'honneur  ,  la  confcience ,  &: 
»  une  certaine  tradition  de  mœurs  ôc 
»  d  ufages  ,   dont  ils  ne  fe  départent 
»pas  facilement.  S'en  écarte  qui  veut 
»  néanmoins ,  ainfl  que  de  tous  les  de- 
»  voirs  de  la  fbciété  ;  car  ils  n'ont  réel- 
»Iement  point  de  voie  de  contrainte, 
»foit  pour  punir  les  réfraftaires,  foit 
»pou.  les  contenir.  Une  jeune  fille 
»  introduira  la  nuit ,  dans  la  cabane 
»  quelqu'un  qu'elle  ainie  ;  le  père,  la 
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»  mère ,  les  frères  lui  diront  :  Ma  fille, 
»  ma  fœiir ,  tu  as  tort  ;  tu  nous  desho- 
»  nores;  tu  ne  trouveras  point  de  mari. 
»  On  le  lui  dira  ;  mais  on  ne  fera  que 
»  le  lui  dire  ;  &  (î  elle  s'en  moqvje , 
»perfonne  ne  s'en  formalifera.  Ilv  ont 
»  bien  des  récompenfes  d'honneur,  de 
»  butin,  de  nourriture;  mais  :uille  fi  ;e 
»de  peii.e  x^ffliaive,  même  pour  ks 
>>enfans.  Ils  les  inftrui/lat  ,  mais  ne 
»  les  châtient  jamais.  Les  mifïioimaires 
»  leur  iont  des  catéchifmo^ ,   de 


^«^  ex- 


»  hortaiions ,  à^s  fermons  ;  mair  point 
'"  cje  clafies, point  de  collèges.  Des  pré- 
y  vlîca^euïs  ,  fent  qu'on  en  veut  ;  mais 
»  point  c]e  maîtres.  Ils  chëriilent  ces 
?>Ftiêlonnaires  comme  des  pères  ,  ja- 
»  mais  comme  des  légiflateurs  ni  com- 
>>  me  des  chefs.  Quand  ils  ont  un  înau- 
>»vais  fujet ,  quelqu'un  s'enivre  &  va 
>^  le  tuer;    &  l'homicide  eft  impuni. 
»  Une  nation  vient  de  faire  la  paix  en 
»  régie  avec  une  autre  nation.  Ce  traité 
»  le  plus  folemnel ,  accompagné  de  fer- 
»  mens,  de  gages,  d'otages,  de  préfens, 
»  ne  jplait  pas  à  tout  le  monde,  ne  fut-ce 
>>  qu'à  un  feul  étourdi  de  vingt  ans.  Ce- 
»  lui-ci  dit  à  ceux  qui  l'ont  fait,  qu'il  n'cfl 
»pàs  de  valeur;  qu'il  valerompre.Tuas 
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»tort,mon  frere,lui  dit-on  ;  tu  nous  feras 
»  une  mauvaife  affaire.  On  lui  dit  cela  ; 
>Mnais  on  le  laiffe  faire.  II  part;  va cou- 
»per  une  chevelure  ennemie,  apporte 
?'  ce  trophée  dans  l'habitation,  en  fe  mo- 
»  qii  int  des  anciens.  On  le  blâme  à  la 
r,  vente ,  mais  pas  plus  fort  qu'aupara- 
'va.':t  ;  &  Ton  fe  difpofe  à  foutenir 
»  cette  nouvelle  guerre. 

»  Tel  eft  le  caraftère  nationnal  de 
»la  plupart  des  fauvages  du  nouveau 
»  monde.  A  l'égard  de  la  religion ,  ceux 
>»  qui  habitent  les  environs  de  la  rivière 
»>  de  Haies ,  reconnoiffent  un  Être  d'une 
»  bonté  infinie ,  qu'ils  regardent  com- 
»me  l'auteur  de  tout  bien.  Ils  n'en 
»  parlent  qu'avec  refped ,  &  chantent, 
»  en  fon  honneur,  une  efpece  d'hymne 
»  d'un  ton  grave ,  &:  même  affez  har- 
»  monieux  ;  mais  leurs  opinions  font 
M  fi  confufes ,  qu'on  ne  comprend  rien 
»  à  cette  efpece  de  culte.  Ils  admet- 
»  tent  un  autre  Etre  ,  qu'ils  repréfen- 
»  tent  comme  la  fource  &  l'inflrument 
»  de  toutes  fortes  de  maux  ;  mais  je 
»n'ai  pas  remarqué  qu'ils  lui  rendiffent 
«aucun  hommag*. 

»  Lorfque    ces    gens    rencontrent 
«quelque  tombeau  dans  leurs  voyages^ 
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»ils  le  reeardent  comme  un  préfage  de 
»  quelqu  accident  flinefte.  Pour  le  dé- 
»  tourner,  ils  mettent  une  pierre  fur  la 
»  tombe ,  &  continuent  leur  chemin. 
»I1  y  a,  parmi  eux,  des  troupes  de  char^ 
»  latans  qui  achètent  des  Anglois  toutes 
»  fortes  de  drogues ,  comme  du  fucre 
»  du  gingembre ,  de  la  régliiTe ,  des  épi' 
»  cènes,  des  graines  pour  le  jardinage, 
»  du  tabac  en  poudre,  &  débitent  tout 
»  cela,  en  petites  portions ,  qu'ils  ven- 
»  dent  comme  des  remèdes ,  ou  com- 
»  me  des  Tpécifiques  pour  la  pèche ,  la 
>»  chaffe,  les  combats,  &:c.  Ce  font  les 
»  Anglois  de  la  baye  d'Hudfon  ,  qui , 
»  pour  leur  intérêt ,  ont  attribué  ces 
»  vertus  à  leurs  marchandifes  ;  &  je  ne 
»puis  diffimuler ,  qu'un  tiers  du  com- 
»  merce  de  cette  contrée ,  dépend  au- 
»jourdhui  de  ces  charlatans.  Ils  trom- 
»  pent  leurs  propres  amis ,  &  abufent 
»  de  la  fimplicité  de  ces  bonnes  gens, 
w  en  troquant  ces  feuffes  drogues  pour 
»  de  bonnes  fourrures ,  que  ces  im- 
»  porteurs  viennent  enfjite  trafique- 
»  parmi  nous. 

»  Ces  fauvages  ont  fort  peu  d'égards 
»pour  le  beau  fexe  ,  fi  les  femmes  de 
»  ce  pays  méritent  qu'on  ks  appelle 
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»ainfi    Ils  fe  trouvent  fort  off^nfél 
»  quand  quelqu'une  d'elles  s'avife  de 
wcroifer  les  genoux  devant  eux,  &  re- 
»  gardent  comme  au-defTous  d'eux ,  de 
>>  boire  dans  le  même  vafe.  Souvent  ils 
>>  les  obligent  d'avorter ,  par  le  moyen 
»  d  une  certame  herbe ,  quand  ils  crai- 
>^gnent  d  avoir  plus  d'enfims  qu'ils  n'en 
»  peuvent  nourrir.  Au  refte ,  cet  ufage 
»  n  eft  pas  plus  barbare  qu'à  la  Chine , 
»ou  la  loi  permet  de  les  faire  mourir 
»lorfqu  ils  viennent  au  monde.  Dans 
»nos  Etats  policés  d'Europe  ,  on  a  re- 
»  cours  à  des  expédiens  plus  doux ,  à  la 
»  vente,  quoique  fans  doute  aufli  criini- 
»neIs,pour  prévenir  lafurcharge  d'une 
»tamille  trop  nombreufe.  Dans  tous  les 
»  pays  du  monde,  il  n'y  a  que  l'aifance 
»  &  1  abondance,  qui  entrent  de  bonne 
»toi  dans  les  vues  de  la  nature. 

»Nos  fauvages  diffèrent  de  toutes 
»  les  autres  nations,  par  kur  façon  fin- 
»guliere  d'uriner  :  les  hommes  s'ac- 
»croupiirent;  &  les  femmes  fe  tien- 
»  nent  debout.  Le  langage  de  ces  peu- 
»ples  eft  guttural,  fans  être  rude  ni 
»defagréable.  Ils  ont  peu  de  mots, 
»ma.s  très-fîgnificatifs ,  &  une  manière 
»aflez  heureufe  de  rendre   de  nou- 
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»  velles  idées  par  des  termes  compo^ 
»  pofës ,  qui  expriinent  les  qualités  des 
»  choies ,  auxquelles  ils  veulent  don- 
»ner  des  noms* 

>*  ^  -Ttire  principalement  les 

,  >>  F. .  .  dans  ces  contrées ,  où  la 
>»  nature  leur  oppofe  tant  d'obftacles, 
♦>  c'eft  la  multitude  des  caftors  ,  des 
M  renards  noirs  &  d'autres  animaux  qui 
»leurfburnif^ep^^  '  belles  fourni- 
»res ,  avec  la  certitude  de  fe  les  procu- 
»  rer  à  peu  de  frais  :  c'eft  ce  qu'on  peut 
/>  voir  par  le  tarif  d'échange  pour  les 
»  marchandifes  de  la  compagnie  :  dix 
»  bonnes  peaux  de  caftor  pour  un  fuiil; 
»une  peau  pour  une  demi -livre  de 
»  poudre  ;  deux  peaux  pour  peigne  Se 
»  miroir  ;  cinq  caftors  pour  un  habit 
»  rouge,  fix  pour  nabifde  femme,  &c 
w  On  voit ,  par  ce  tarif,  quel  immenie 
»>  profit  la  compagnie  Angloife  pc^ur- 
»  roit  faire  à  la  baye  d'I  fudfon,fi  ce  com- 
»merce  étoit  bien  foutenu.  On  n'y  ga- 
»  gna  pas  d'abord  moins  de  quatre  cens 
»  pour  cent;  mais  h  pareils  ou  d'autres 
»  o'  lacle»  en  an  terent  ^  dlemcnt  les 
>»  progrès ,  que  les  charges  montèrent 
»  bientôt  plus  haut  que  les  retours. 
>^ D'ailleurs  ks  h.,  itaas  ont  plus  de 
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H  penchant  à  trafiquer  avec  les  Fraii- 
Hçois  qu'avec  nous, parce  qu'ils  payent 
»  mieux,  &  font  plus  polis.  En  met- 
>>tant  plus  de  juftice  &  plus  crhon- 
»  néteté  clans  notre  négoce  ,   la  con-. 
^fommation  de  nos  marchandifes  fc- 
y>  roit  dix  fois  plus  grande  ;  &  bientôt 
»nous  prendrions  Tafcendant,  dans  des 
H  lieux  où  les  François  nous  ont  fup- 
*  plantés.  J'ai  moi-même  été  plufieurs 
»fois  témoins  de  la  frippoimerie  de  nos 
»fa(fl:eurs  &  de  nos  employés.  L'un 
>»mettoit  le  pouce  dans  la  merure,lorC 
w  qu'il  vendoit  auxfauvages  de  la  pou- 
»  cirera  tirer.  L'autre  méloit  un  quart 
»  d'eau   dans   l'eau-de-vie  qu'il  leur 
^>  fburnifToit.  D'ailleurs  ils  ne  font  pas 
M  difficu'^ë  de  vendre  au-deffus  du  prix 
»  fixé  par  la  compagnie  ;  &  par  ces  ar- 
»tifices,  jv    its  aux  préfens  qu'ils  exf 
>»  ^arquent  de  habitans ,  ils  gagnent  ce 
»  qu'ils  non  .itnt  /^^  furplus  j  c'eft-à* 
»  clire ,  au-uelà  d'i     nets  de  profit. 

»Par  la  nature  uu  c  >mmerce  de 
>> cette  baye,  vous  voyez  qu'il  confift© 
principcJement  en  peaux  de  cafior, 
»  qu'on  dit  même  être  meilleures  ,|ue 
»  celles  du  Canada.  Ces  quadrupèdes 
y^mphrbies,  qui  f  dans  les  pays  dç^' 
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»  Terts ,  fe  rëuniflcnt  pour  vivre  en  fo- 
»  ciété  ,  offrent  autant  cPincluftrie  clans 
»  la  conftrudion  de  leurs  édifices,  que 
»  d'intelligence  dans  la  manière  de  le 
»  gouverner.  Les  plus  grands  carters 
>>  ont  un  peu  moins  de  quatre  pieds  de 
»Iong    &  ne  pefent  guères  plus  de 
>»foixaiite  livres.  Leur  couleur  efl  dit'- 
*>fërente,  fuivant  les  divers  climats 
»  qu'ils  habitent.  Dan .  les  quartiers  du 
9>  nord  les  plus  reculés ,  ils  ibnt  ordi- 
»nairement  tout-à-fait  noirs;  ils  de- 
»,  viennent    bruns  ,   à   mefure    qu'ils 
»  avancent  vers  le  fud.  Il  y  en  a  de 
h  blancs  ;  mais  ils  font  rares.  Plus  ils  font 
»  noirs ,  moins  ils  ont  de  poil  ;  &  par 
»confëquent  leur  dépouille  eft  moins 
»  eftimée.  Ce  poil  eft  de  deux  fortes 
>♦  par  tout  le  corps  ;  le  poil  long,  &  le 
»  duvet.  Ce  dernier ,  qui  eft  extrême- 
»  ment  fin ,  ferré  &  haut  d'un  pouce , 
»  fert  à  conferver  la  chaleur  de  l'animal. 
»  C  eft  aufli  celui  qu'on  emploie  dans 
»  les  fabriques.  On  ne  fait  de  l'autre 
»  aucun  ufage  î  il  prëferve  le  duvet  de 
»la  boue  &  de  l'humidité  ;  peut-être 
»  auffi  aide-t-il  le  caftor  à  nager. 

wLa  tête  de  cet  amphibie  paroît 
♦>  prefque  quarrée  i  fcs  oreilles  font  ron^ 


»  des  &  fort  courtes ,  velues  en  tlcho  s. 

»&ftnspo.lenaedans.Sesyeuxfon 
«petits,   fon  mufeau  allonge,  &  A 

"bouche  armée  en  devant,  de  quatre 
«dent.  mcUîves,  fortes  &t;n„chantes! 

»  deux  e„  haut  &  deux  en  bas,  comme 
«  es  ecuremis  II  a  de  plus  h'uit  dent! 
»  molaires  à  chaque  mâchoire ,  qui 
»  font ,  avec  les  quatre  autres,  les  feuk 

»mftrumensdontilfefertpî,urcou! 
"Per  les  arbres  ,  les  abbatre ,  & 
"les  tramer.  Les  dent,  incifives  Z 
»pér.eures  ont  deux  pouces  &  de- 
»'"/  de  long;  les  inférieures  en  ont 
»pl"s  de  trois;  &  celles  du  haut  fe 
»cro,fentavec  celles  du  bas,  comme 

les  deux  branches  d'une  paire  de  ci- 
»  féaux.  Ses  jambes  font  courtes  ,  for- 
»tout  celles  du  devant,  dont  il  fe  fert 
'•comme  de  main ,  avec  une  adreffe 

égale  à  celle  de  l'écureuil.  Les  doigts 
en  font  bien  iparés ,  bien  divifés ,  & 

armes  d'ont^les  longs  &  pointus.  Les 
'  p-eds  de  demere  font  plats,  garnis  de 
"membranes  qui  lui  fervent  dl  nageoi- 

''■•esco,„,„eàl'oie,dontlecaftoraaufli 
»  la  démarche  quand  il  eft  fur  la  terre  ; 
>ma,s  ,1  nage  par&itement.  Sa  queue 
»elt  fur-tout  très.remarquable,  &  très- 
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»  appropriée  aux  ufages  qu'il  en  fait  : 
y>  elle  eft  longue ,  un  peu  pîatte,  toute 
»  couverte  d'écaillés ,  garnie  de  muf- 
M  clés  vigpureux ,  &  toujours  humec- 
M  tée  d'huile  &:  de  graiiTe  qui  empêche 
^  l'humidité  de  pénétren 

»  On  m'a  dit  que  les  médecins  de 
5)  Paris  avoient  rangé  ce  quadrupède 
»  dans  la  clafle  des  poiflbns ,  &l  les  théo- 
»  logiens,  dans  celles  des  animaux  dont 
>>la  chair  peut  être  mangée  les  jours 
►>  maigres.  Elle  conferve  un  goût  fau- 
»  vage ,  qu'elle  ne  perd  qu'après  avoir 
>>  été  cuite  à  l'eau.  Avec  cette  prépara^ 
»  tion ,  elle  prend  une  û  bonne  qua- 
»  lité ,  qu'il  n'y  a  point  de  viande  plus 
»  légère ,  plus  délicate  &  plus  faine. 
»  L'habitude  qu'a  cet  animal ,  de  tenir 
»  continuellement  fa  queue ,  &c  toutes 
»  les  parties  poftérieures  du  corps  dans 
»  l'eau ,  paroît  avoir  changé  la  nature 
M  de  fa  chair.  Celle  des  parties  anté- 
»rieures,  jufqu'aux  reins,  a  le  goût, 
»  la  confiftance  de  celle  des  animaux 
w  de  la  terre  &:  de  l'air  :  celle  des  cuifles 
>^  &£  de  la  queue ,  a  toutes  les  qualités 
»  de  celle  du  poiflbn.  Lorfqu'elle  eft 
»  bouillie,  elle  demande  quelque  chofe 
f>  qui  en  relevé  le  goût  ;  mais ,  à  la 

»  broche, 
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»  broche,  elle  fe  mange  fans  autre  ap- 

»  prêt.  *^ 

»Les  parties  de  la  génération  du  caftor 
»ne  paroifTent  point  extérieurement  • 
»  elles  font  renfermées  dans  le  corps 
»  de^  l'ammal.  On  croyoit  autrefois  , 
»  qu  elles  contenoient  le  caftoreum,  ef- 
«  pece  d'huile  dont  on  fait  ufage'  en 
«médecine.  Cette  fubfla ne e ,  fembla- 
»  ble  à  un  mélange  de  cire  &  de  miel 
»de    couleur    brune,    dune   odeur* 
»forte^&  fétide  ,  d'un  goût  amer  &c 
»  dégoûtant,  fe  tro  ive  dans  quatre  po- 
»  ches  placées  fous  les  inteftins  de  ce 
n  quadrupède.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
>♦  emploie  cette  liqueur  onélueufe,  H)ur 
»fe  graifTer  le  poil ,  &  fe  garanti  ■  de 
^  1  humidité.  Lorfqu'elle  eft  récente 
»>  elle  eft  fluide  ;   mais  elle  durcit  en 
»  vieilhffant,  devient  brune,  caflànte, 
w  oc  d  autant  plus  eflimée  ,  qu'elle  efl 
»  d'une  odeur  plus  defa^"réahle.   On  • 
»sen  fert  avec  fuccès  d:ins  les  afTec- 
»  tiens  hypocondriaques  ;  ë^  Ton  ^xt 
»  qu  une  éponge  trempée  dans  du  vi- 
«naigre,  où  Ton  a  fait  difToudre  du 
'^^^forcum      di/Tipe  la   léthargie   &c 
Mlailoupifiement  caufés  par  les  va- 
»  peurs  du  charbon.  Ce-ox  qui  ont  dit 
Jomt  FJÏL  Q 
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f>  que  cette  drogue  fe  tiroit  des  partjeç 
^>  de  la  génération  du  caftor ,  ont  ajouté 
^>  que  cet  animal ,  fe  voyant  pourfuivi 
»  par  les  chafTeurs ,  fe  les  arrache ,  & 
»  les  leur  abandonne  ,  comme  cour  fa 
^rancjon.  D'autres,  pour  les  réfuter, 
>>ont  foutenu  qu'il  a  ces  parties  atta- 
»  chées  à  l'épine  du  dos ,  d'où  il  lui  eft 
»  impoflible  de  les  arracher.  Mais  toutes 
»  ces  opinions  font  également  fauffes  : 
»il  n'eft  vrai  ni  que  ces  parties  foient 
»  placées  où  on  le  dit ,  ni  qu'il  fe  lej 
»  arrache  lorfqu'il  fe  voit  pourfuivi. 

»  On  donne  aux  caftors  quinze  ou 
>»  vingt  ans  de  vie  ;  les  femelles  por- 
»>  tent  quatre  mois  ;  &  leur  portée  or- 
»dinaire   eft  4e   quatre   petits.   On 
»  trouve  quelquefois  enfemble  jufquà 
»  trois  ou  quatre  cens  de  ces  animaux, 
»  qui  forment  une  efpece  de  bourgade. 
»Ils  fqavent  choifir  un  lieu  qui  leWj 
h  convienne,  c'efl>à-dire,  où  les  vivres,  | 
»  &  l'eau  fur-tout,foient  en  abondance.  | 
n  Si  ces  eaux  fe  foutiennent  toujours  à 
f>  la  même  hauteur ,  comme  celle  des 
»  lacs  ,  ils  ne  conftruifent  point  de  di- 
wgue;  mais  Û  elles  font  courantes, 
»fujettes  à  haufler  ou  baiffer ,  ils  y 
i>font  une    chauffée  qui  les   puilTd 
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♦>tenir  à  un  niveau  toujours  ëgal.  Cette 
»  digue  a  fouvent  quatre-vingt  ou  cent 
*♦  pieds  de  longueur,  &  eft  bâtie  avec 
»wneinduftrie  admirable.  Leur  premier 
»  foin  eft  d'aller  chercher  du  bois  au- 
»defrus  du  heu  qu'ils  ontchoifi  pour 
»leur  édifice.  Ils  s'affoient  plufieurj 
♦>  autour  d'un  arbre ,   en  rongent  l'é- 
^  corce ,  &  parviennent  à  le  couper 
»  avec  leurs  dents.  Leurs  meAires  font 
»prires  avec   tant   de  juftefTe,   nue 
»pour   s'épargner   un   peu  plus   de 
»peme  a  le  voiturer,  ils  fçavent  tou- 
»  jours  le  foire  tomber  du  côté   de 
»  1  eau  :  il  ne  leur  refte  enfuite  au'à  le 
»  rouler  vers  l'endroit  où  il  doit  être 
»  placé.  Il  cft  plus  ou  moins  lone 
n  plus  ou  moins  gros ,  fuivant  la  na- 
»  ture  &  la  fituation  du  lieu.  Lorfqu'il 
»  eft  renverfé  ,  ces  animaux  s'occu- 
»  pent  à  en  ôter  les  branches  ,  afin 
»  qu'il  porte  par-tout  également.  Pen- 
»  dant  ce  tems ,  d'autres  parcourent  le 
»  bord  de  la  rivière  ,  cherchent  des 
«morceaux  de  bois  de  différente  grof- 
»  km ,  les  fcient  à  la  hauteup  necef- 
»  faire  pour  en  faire  des  pieux  ;  &  après 
»  les  avoir  traînés  fur  le  bord  de  l'eau , 
»ils  les  zmènçnt^  avec  leurs  dents    à 
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»  l'endroit  de  Içur  deftination.  Tandis 
»  que  les  uns  les  maintiennent  perpeu' 
»  diculaires  ,  les  autres  plongent  au 
»  fond  de  l'eau ,  6c  creufent  un  trou 
»  avec  les  pieds  de  devant ,  pour  les  y 
>>  faire  entrer.  Ils  les  entrelacent  ep- 
»  fuite  avec  des  branchçs ,  &c  en  rem- 
»  pliflent  les  vuides  d'une  terre  grafle 
»  n  bien  appliquée ,  qu'il  n'y  pafTe  pas 
»une  goutte  d'çau.  Les  çaftors  la  pré- 
>►  parent  avec  leurs  pattes  ;  &  leur 
i^  queue  ne  leur  fçrt  pas  feuleinent  de 
►> truelle  pour  maçonner,  mais  çncore 
i>  d'auge  pour  voiturer  ce  mortier.  Les 
»  fondemtns  des  digues  ont,  pour  l'or- 
»  dinaire,  dix  à  douze  pieds  d'épai/Teur, 
»  &  vont  en  diiuiriuant,  jufqu'à  trente 
»ou  trente-fix  pouces.  On  açlmire  l'e- 
»  xaditude  avec  laquelle  toutes  les  pro- 
»>  portions  y  font  gardées.  Le  côté  du 
»  courant  de  l'eau  eft  toujours  en  talut, 
»  l'autre  côt^é ,  parfaitement  à  plomb  : 
»  elles  ont  donc ,  non-feulement  toute 
>♦  la  folidité  nécefTaire ,  mais  encore  la 
nfornie'i  plu  convçnable  pour  retenir 
w  l'eau  ,  l'empêcher  de  pénétrer ,  en 
»  foutcnir  le  poids ,  &c  en  rompre  les 
»  effori<?, 
A>  Après  avoir  travaillé  en  corps  à  cç 
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J>  grand  édifice ,  dont  l'avantage  eft  dé 
»  maintenir  les  eaux  toujours  au  même 
»  niveau ,  ils  fe  diftribuent  par  compa- 
»  gnies ,  pour  édifier  des  habitations 
»  particulières.  Le  même  art  eft  obfervé 
wdans  la  conflru^ion  des  cabanes, 
»  qui  font  ordinairement  bâties  fur  pi- 
»  lotis ,  au  milieu  des  petits  lacs  qu« 
»les  digues  ont  formes,,  ou  fur  les 
»  bords  d'une  rivière.  Leur  figure  eft 
»  ronde  ou  ovale  ;  &  l'enduit  intérieur, 
»  qui  eft  de  terre  glaife ,  n'y  laifle  point 
»  entrer  d'air.  Il  y  en  a  depuis  cinq  juf- 
>qu'à  dix  pieds  de  diamètre;  &  il  s'en 
»  trouve  qui  ont  deux  ou  trois  étages  ;  &: 
wtout  le  bâtiment  eft  terminé  en  voûte. 
»  Les  deux  tiers  de  l'édifice  font 
»hors  de  l'eau  :  les  caftors  y  ont  divers 
»  appaïtemens  ;  &:  chacun  y  a  fa  place 
»  marquée.  Ils  ne  mangent  point  dans 
»  le  lieu  où  ils  couchent ,  pour  n'y  pas 
»  faire  de  faleté.  Jamais  on  n'y  voit 
»  d'ordure;  parce  qu'outre  la  porte 
»  commune ,  il  y  a  plufîeurs  ouvertu- 
H  res ,  par  lefquelles  ils  fe  vuident  dans 
li»  l'eau.  Le  jour  ,  ils  n'approchent  de 
»  leur  lit ,  que  ïorfqu'ils  ont  envie  de 
»Klormir.  Ils  ne  font  guéres  plus  de 
vhuit  ou  dix  dans  chaque  cabane, 
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»  toujours  nombre  pair ,  mâles  &  (e^ 
»  melles ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  un 
»  qui  a  le  foin  de  faire  travailler  fes 
»  camarades.  S*il  fe  rencontre  quelque 
M  parefTeux ,  les  autres  ,  à  force  de 
»  coups  ,  le  contraignent  de  chercher 
M  parti  ailleurs.  Les  cabanes  font  tou- 
»  jours  aflfez  près  les  unes  des  autres, 
»  pour  avoir  entr'elles  une  communi- 
»  cation  facile.  Elles  ont  deux  iffues , 
»  Tune  pour  aller  à  terre ,  Fautre  pour 
>>fe  jetter  à  l'eau.  Tous  ces  ouvrages 
h  font  achevés  à  la  fin  de  Septembre  ; 
»  6i  jamais  l'hyver  ne  furprend  ces  an;* 
>♦  maux  dans  leur  travail.  Chacun  hït 
»  fes  provilîons  en  été  :  tandis  qu'ils 
»  vivent  dans  les  bois  ,  ils  fe  nourrif- 
»  fent  de  fruit ,  d'écorce  &  de  feuilles 
»  d'arbres.  Ils  pèchent  auffi  des  écre- 
»  vifTes  &  quelques  poifTons.  Mais  les 
»  approvifionnemens  d'hyver  coniif- 
»  tent  uniquement  en  bois  tendre ,  teî 
»  que  le  peuplier,  le  tremble,  &  d'au- 
»  tre  de  m<?me  qualité.  Ils  le  mettent 
»  en  pile ,  difpofé  de  manière ,  qu'ik 
»  puiflent  toujours  prendre  celui  qui 
»  trempe  dans  l'eau.  Ces  piles  font  en 
»raifon  des  habitans  de  chaque  cabane^ 
>^^  félon  que  l'hyver  doit  être  plus 
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hàù  moîtis  long  :  c'eft ,  pour  les  fau- 
>>vages  ,  un  indice  de  la  durée  du 
»  froid  ,  qui  ne  les  trompe  jamais. 
»  Chaque  cabane  a  un  magafin  com- 
»  mun ,  où  ce  bois  fe  coni'erve.  Pour 
»le  manger,  ces  animaux  le  décou- 
y>  pent  en  petites  pièces ,  qu'ils  appor-i 
»  tent  chacun  dans  fa  loge. 

»  Lotfque  les  mois  de  travail  font  paP 
j)fés,les  caftors  goûtentles  douceurs  do- 
f>  mejfHques.  C'eft  le  tems  du  repos ,  ôc 
>}  la  faifon  des  amours.  Il  paroît  que  ces 
»  quadrupèdes  font  en  état  d'engendrer 
»  d^s  l'âge  d'un  an  ;  ce  qui  déirgne  qu'ils 
»  ont  pris  alors  la  plus  grande  partie 
»de  Ie«r  accroiflemcnt.  Ils  quittent 
»  leur  maifon  à  la  fonte  des  neiges  , 
»  pour  éviter  les  trop  grandes  inonda- 
^)  tions  ;  mais  les  femelles  y  reviennent 
»  auflfi-tôt  qu'elles  font  écoulées  ;  & 
»  c'eft  alors  qu'elles  mettent  bas.  Elles 
»  s'occupent  enfuite  à  allaiter,  à  élever 
«  leurs  petits  ,  qui  font  en  état  de  Uê 
»  fuivre  au  bout  de  quelques  femaines. 
w  Alors  elles  vont  à  kur  tour  1-  pro- 
w  mener,  &  paflent  Tété  fur  les  eaux  &: 
»  dans  les  bois.  Les  mâles  continuent 
»  de  tenir  la  campagne ,  jfqrau  mois 
»  de  Juillet ,  tems  auquel  ik  fe  raiTem- 
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»  blent  tous ,  pour  rëparer  les  brèches 
»que  l'eau  peut  avoir  faites  à  leurs  édi- 
>^fices.  S'ils  ont  été  détruits,  ils  en  font 
»  d'autres  ,  à  moins  que  le  défaut  de 
»  vivres  ,  ou  les  fréqucns  ravages  des 
»  chaiTeurs  ne  les  engagent  à  changer 
»  de  demeure.  Mais  il  y  a  des  lieux  , 
»  pour  lefquels  ils  prennent  tant  d'af- 
»  fe(5^ion ,  que ,  malgré  les  perfécutions 
»  qu'ils  y  éprouvent,  ils  ne  peuvent  fe 
»  réfoudre  à  les  abandonner. 

>»  La  chafle  du  caftor  fc  fait  depuis 
^>  la  fin  de  l'automne  ,  jufqu'au  com- 
»mencement  du  printems  ;  parce  que 
»  c'eft  alors  qu'il  a  le  plus  de  poil.  Les 
»  fauvages  dreffent  des  trapes  ,  &  fe 
y>  fervent  rarement  de  flèches  ou  de 
»  fufil  ;  parce  que  l'animal  fe  jette  dans 
»  l'eau ,  &:  ne  revient  point  au-defîiis, 
»lorfqu'il  meurt  d'une  bleffure.  Si  la 
>)  cabane  eft  proche  de  quelque  ruif- 
y>  feau  ,  on  coupe  la  glace  en  travers , 
»pour  y  tendre  un  filet;  &c  enfulte  on 
}>  va  brifer  l'édifice  :_ alors  tous  les  caf^ 
p  tors  ne  manquent  point  de  fe  fauver 
M  dans  le  ruifTeaa,  &  fe  trouvent  pris 
»  dans  le  piège.  En  quelques  endroits 
»  on  fe  contente  de  faire  une  ouverture 
»  aux  digues  :  ces  animaux  fe  trouvent 
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»que  réduit  aux  chapeaux  (X  a-  tour- 
»  rures.  On  emploie  pour  les  chapeaujc 
»  blancs ,  le  poil  de  de/Tous  le  ventre; 
»  celui  du  dos  ,  qui  eft  noir  ,  pour  les 
»  chapeaux  ordinaires  ;  tSc  le  poil  àcs 
»  flancs  ,  qui  eft  le  plus  lon^  ,  fe  file 
»  pour  la  fabrique  des  bas  &'des  bon- 
»  nets.  On  a  efîkyé  d'en  faire  des  étof- 
»  fes  ;  mais  on  les  a  trouvées  fujettes  à 
»  fe  durcir  comme  du  feutre. 

»  Outre  les  peaux  de  caftor,  qui 
wfont  l'objet  principal  du  commerce 
»la  compagnie  An^loife  de  la  baye 
»  d'Hudfon  ,  fes  vaifleaux  fe  chargent 
»  de  plufieurs  fortes  de  pelleteries,  qui 
»  fe  tirent  du  même  pays.  La  colle  de 
»poiffon  forme  encore  une  autre  bran- 
»  che  de  fon  négoce  ;  elle  en  a  établi 
«plufieurs  fabriques  dans  les  différens 
>»  forts  au'elle  poflfede. 

»Les  deux  tiers  des  cafîors  qu'elle  en- 
»  voie  en  Angleterre,  font  tr;ivaillés  par 
»  les  chapeliers  de  la  nation  ;  l'r.utre  tiers 
vfort  de  la  Grande-Bretagne  pour  la 
»  Hollande,  d'où  il  paiTe  en  >^  llcmagiier 
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wLes  meilleures  peaux  ,  lo^rqu'on  en: 
>»  a  enlevé  le  poil ,  font  employées  à 
w  faire  des  gants  :  on  fabrique  de  la 
f>  colle  avec  les  moindres.  La  ballc"  de 
»  caftors,  pefant  cent  vingt  livres,  con 
»  tient  environ  cent  cinquante  peaux  ; 
limais  la  compagnie  ne  peut  guères 
»  envoyer  plus  de  dix  mille  peaux  par 
»»an  en  Angleterre. 

>»  La  difficulté  rfavoir  Jes  vivres  y 
^^  la  riîTueur  du  froid,  donnent  !ic,' 
»de    penfer   que    la   colonie   de  la 
)»  baye  dT^udfon  ne  contiendra  ja- 
f^  mais  un  grand  nombre  d'habita»^c  ; 
•»car  quelque  gain  que  puiiTc  y  p;o- 
«mettre  le  commerce,  oii  cft  obligé 
»d'y  porter  d'F «rope,  ou  de  la  nou- 
»velle  Angleterre,  toutes  h%  provi« 
niions  néce/Taires  à  la  vie;  article  qni 
y^Ut  une        plus  fortes  dépenfcs  de 
)^^  ta  compagnie.  Les  pertes  qu'elle  eP- 
nî'ayz  durant  nos  dernières  guerres, 
w  &  le  changen^ent  de  mode,  qui  avoit 
Mfait  perdre  le  i^oûrpour  les  fourrures, 
>♦  apportèrent,  pendant  quelque  tems, 
J>  une  grande  diminution  dans  fon  né- 
•>goce  ;  mais  la  refîitution  èQ<i  lieux 
»  qu(  îes  François  lui  avoient  Qnh^és^ 
*> la  tranquillité  qui,  depuis,  a  accom- 
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^pagr^î  fa  ^  ofTeflînn  ,  le  goût  qu'on  a 
»  repi  I ,  à  Londres  pour  le-?  pelleteries  ^ 
»  l'ont  relevé,  &  porté  |  us  loi    qu'il 
»  n'avoit  jamais  été.  Dè^  le  comnien- 
»  cernent  de  fa  guerre  pour  la  fuccef- 
*>fion  d'Efpagne,   les  François  nous 
»  avoienr  chafies  de  prefque  tous  les 
sports  que  nous  occupions  dans  la 
»  baye;  mais  par  'e  traité  de  paix,  ûçrné 
»  à  Utrecht,  tout  ce  que  nou^  avions 
»po{rédédaiis  ces  cantons,  nous  fut 
wreftitué;  &  l'on  nous  céda  la  pro- 
«priété  de  toute  la  bayer» 

C'eft  ,  Madame ,  par  ces  réflé-- 
xaons ,  que  notre  Anglois  termina  forr- 
tecit  /avois  pris  la  '  '>erté  de  l'inter- 
rompre dès  îe  commencement  de  fa^ 
narration-,  au  fujet  de  Jean  Cabot,, 
auquel ,  comme  vous  avez  vu ,  il  at- 
tribuoif  maI*à-prôpos  la  première  dé-^ 
couverte  de  l'Amérique  feptentrionalc. 
II  concluoit  qoe  PAngleterre  avoit  ac- 
quis la  fouveraineté  de  ce  pays ,  parce' 
^yil/uppofoit  que  le  voyage  de  Cabot: 
s'étoit  hk  par  ordre  du  gouvernementr 
Britannique.  Je  prouvai  que  les  décdiw 
vertes  attribuées  à  ce  marin  ,  font  en- 
tièrement chimériques ,  &  n'ont  éti^ 
iiTiaginées  par  les  Anglois  ,  c^ue  pour 
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combattre  la  propriété  des  pofîefîîons 
Françoifes  dans  cette  partie  du  nouveau 
monde.  11/  eft  vrai  que  Cabot  partit 
fous  le  pavillon  d'Angleterre ,  pour  dé- 
couvrir ,  par  le  nord-eft  ,  un  paiTage 
aux  Indes  orientales  ;  mais,  outre  que 
ce  fut  lui  qui  fupporta  feul  les  frais  de 
cet  armement,  il  avoua,  à  fon  retour, 
qu'il  n'avoit  fait  qu'appercevoir  quel- 
ques parties  du  continr nt  de  l'Ame: i^ 
que  ,  très-éloignées  les  unes  des  au- 
tres. C'eft  cependant  de  ce  voyage , 
entrepris  par  un  étrangler,  &  à  {es  dé- 
pens ,  fans  aucun  defftin  de  former  un 
étibliïïement  ,  fans  nulle  démarche 
pour  y  réuflîr;  c'eft,  dis-je  ,  de  cette 
ii^rple  courfe ,  que  les  Anglois  fe  font 
un  titre  de  propriété  fur  tout  ce  conti- 
nent; comme  il,  appercevoir  des  ter- 
res ,  étoit  la  même  chofe  ,  que  s'y  éta- 
blir. Leurs  premiers  mouvemens  pour 
fonder  une  colonie  en  Amérique,  ne 
remontent  pas  plrs  haut,  qu'à  la  fin  du 
feizicme  fiécle  ;  &  toutes  ces  expédi- 
tions furen  *  •  ès-ma  heureufes  jufqu'au 
commencement  du  dix-feptieme ,  que 
le  caritaine  Newport  fit  bâtir ,  dans 
l'Ane'  ique  ^^ntentrionale ,  la  première 
Tille  Angle  ifc.  Il  ne  m'a  pas  été  difE- 
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Ole  de  prouver,  qu'à  cet  égard,  la  na- 
tion Françoife  a ,  fur  la  Britannique  , 
des   droits   d'antëriorité.   Long-tems 
avant  la  navigation  de  Cabot ,    les 
l^ieppois,  les  Malouins,  les  Rocheîois 
&  autres  mariniers  François ,  avoient 
freqiiente  le  Grand-Banc ,  &  les  cCnes 
de  I  erre-neuve.  On  leur  doit  l'établif- 
fement  de  la  pèche  des  morues,  doMt 
les  autres  nations  ont,  par  la  fuite  des 
tems ,  partagé  le  bénéfice  avec  nous. 
Mais,  comme  il  a'eft  queffion  que  des 
voyages  entrepris  pour  s'établir  dans 
ces  contrées,  je  fçais  que,  plus  de  foi- 
xante  ans  avant  Newport,  un  François 
nomme  QuirtUr,  ayant  reconnu  la 
plus  grande  partie  des  côtes  du  golfe  de 
i.  Laurent,  fit  alliance  avec  les  fauva- 
gcs ,  bâtit  un  fort ,  &  prit  poflTc^on  du 
payî.  Quelques  années  après,  il  forma 
iw^Q  habitation  au  Cap-Rreton.  Ainfi, 
en  comparant répoque  du  premierpro- 
jet  des  François  pour  faire  des  établilTe- 
T^Qm  en  Amérique,  avec  celle  du  pre- 
mier defiein  de  pareille  nature ,  conçu 
par  les  Anglois ,  je  prouvai  que  nous 
les  avions  devancés  de  plus  de  foi- 
Xante  ans. 

Au  refle  ,  cette  petite  digreffion  fe 
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fit  fans  humeur  de  part  &  d'autre  î 
mais  il  me  parut  que  chacun  s'en  te- 
noit  à  fon  fentiment.  Je  n'en  eus  pas 
moins  d'attention  pour  écouter  le  refte 
du  récit;  &  tout  ce  que  j'appris  tou^ 
chant  la  baye  d'ttudfon,  me  fut  d'autant 
plus  agtéable,  que  kfaifon ,  déjà  a"an- 
cée ,  pour  le  pays ,  ne  devoit  plus  me 
permettre  d'entreprendre  ce  voyage.  Il 
fut  décidé  que  nous  nous  Tendrions» 
<£ans  nfie  de  Terre-Neuve  ;  de-là  dans 
la  n  fuvelle  EcoflTe  ,  &:  enfuite  dans  les 
afférentes  provmces  duCana^ 

Je  fuis  9  Sec* 

ji  Terre-Neuve  j.  u  x  Aùut  ty48v 
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LETTRE    XCVÎI. 

ViSLE   DE    TERRE^MEVre;, 
if  fes  Environs^ 

PI;USIEUPS  nations  de  TEurope  fè: 
dirputent  la  gloire  d'avoir  décou- 
vert FA  manque  ,  &r  prétendent  même 
avoir  abordé^  dans  î'ifle   de    Ten-e- 
Neuve     bien  avant  la  naiffance   de 
Uiriftophe  Colomb.  Les  François  & 
^s  Anglois  n'7  ont  formé  des  établif. 
femens    que  long-tems  après  en  avoir 
^■^t  la  découverte.  Les  premiers  n'ont 
jamais  ceCé  d'y  aller  à  la  pèche  de  la 
morue.  On  trouve  auffi ,  dans  Ats  Re- 
lations anciennes ,  quelques  traces  du 
commerce  des  Anglois  dans  cette  ifle, 
fous  le  règne  d'Henri  VIII.  Us  entre-' 
pnrent  d'y  fonder  une  colonie  vers  la 
fin  ou  feizieme  fîécle ,  mais  avec  fi  peu 
«le  fucces,  que  îa  difette  de  vivres  fît 
périr  tous  les  gens  de  rëquipa^e.  Ce 
malheur  rallentit  leur  zèle ,  &rleur  ût 
reaoncer  à  ce  projet.  Us  François  &c 
les  Portugais  profitèrent  de  ce  dégoût^ 
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oc  continuèrent  feiils  à  y  faire  le  com- 
merce de  la  morue ,  &c  des  pelleteries. 
Ils  ne  fongerent  néanmoins  ni  à  s'y 
fortifier ,  ni  même  à  s'y  établir.  Mais 
le  bénéfice  qu'ils  retiroient  de  leurs 
voyages ,  devint  un  aiguillon  pour  les 
Anglois  :  ils  fuivirent  cet  exemple  ;  & 
non  contens  de  participer  aux  mêmes 
avantages, ils  vinrent,  comme  en  triom- 
phe ,  prendre  polTeflion  de  Tifle ,  au 
nom  de  la  reine  Elizabeth.  Cette  cé- 
rémonie fe  fit  avec  éclat  ;  &  Ton  ne 
manqua  point  de  proclamer  une  dé- 
fenfe  à  toutes  les  autres  nations  du 
monde ,  de  venir  pécher ,  fans  la  per- 
miffion  de  l'Angleterre ,  fur  les  côtes 
de  cette  ifle.  Rien  n'approche  des 
efpërances  que  cette  prétendue  pro- 
priété lui  fit  na  tre.  Budée  compofa  un 
poëme  latin  ,  où  il  en  parle  avec  au- 
tant d'emphafe ,  que  s'il  étoit  queftion 
de  la  conquête  d  un  nouveau  monde. 
La  guerre  des  Anglois  avec  l'Efpa- 
gne  inrerrompit  leurs  voyages.  Il  fe 
forma  enfiiite  une  compagnie  qui  ob- 
tint de  Jacques  I ,  la  conceffion  d'une 
parMe  de  Tifl  j,  Elle  y  bâtit  quelques 
maifons  qui  f.irent  le  commencement 
d'une  première  habitation.  Les  non- 
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e  manquèrent  r 
peaux  pour  ie  couvrir ,  ni  de  poiffons 
pour  leur  nourriture.  Le  fuccès  ne  ré- 
pondit cependant  point  à  leur  attente  ; 
[  puifque  la  compagnie  fe  rebuta  de  fon 
entreprife ,  &  réfigna  fes  droits  à  di- 
vers particuliers.  Le  docteur  Vaugham, 
médecin  &  poète  célèbre,  acheta  quel- 
ques parties  de  cette  conceffion ,  fe  fixa 
dans  fon  nouveau  domaine  ,  &  y  fit 
un  poëme  intitulé   la   Toifon  d'or , 
qu'il  dédia  à  Charles  L  Le  chevalier 
Calvert ,  fccrétaire  d'état ,  s'y  retira 
avec  fa  famille,  peur  vaquer  plus  libre- 
ment aux  exercices  de  la  religion  Ro- 
maine qu'il  profefToit.  Il  fit  bâtir  un  châ- 
teau bien  fortifié ,  des  magafms ,  des 
édifices  extérieurs,  &des  cal^anes  pour 
trente  perfonnes  qui  l'accompagnoient. 
.  Infenfiblement  l'ifle  fe  peupla  ;  car 
jufques-là  on  n'y  avoit  vu  que  quelques 
fauvages  vers  le  nord  ;  &  ils  y  étoient 
en  fi  petit  nombre ,  qu'on  doutoit  s'ils 
y  demeuroient  habituellement,  ou  s'ils 
n'y  paflbient  pas  de  la  terre  ferme  , 
pour  la  pèche  &  pour  la  chafle.  Les 
François  s'y  font  établis  beaucoup  plus 
tard  que  les  Anglois  ;   la  cour  faifoit 
peu  crattenfion  à  cette  ifle  ;  tout  étoit 
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abandonné  à  des  particuliers  qui  ar- 
moient  à  leurs  frais  ,  .pour  y  envoyer 
des  pécheurs  ;  mais ,  en  1660 ,  un  of- 
ficier obtint  du  foi  la  conceflion  d'un 
J)ort  avec  le  titre  de  gouverneur.  Il  y 
conftruifit  un  fort  fous  le  nom  de 
S.  Louis  ;  &r  la  ville  ,  qui  fe  forma- 
bientôt  fous  cette  protedion,  fut  nom- 
mée Plaifanùe.  C'eft  le  premier  éta- 
bliflement  Franqois  dans  Tifle  de  Ter- 
fe-Neiîve.'  L'intention  de  la  cour ,  en 
fondant  cette  habitation  ,  fat  de  main- 
tenir les  fujets  de  fa  Majefté  dans  la 
pofleffion ,  où  ils  étoient  depuis  long- 
f  ems  y  même  avant  les  Angjois  ,  d  y 
aller  faire  chaque  année  la  pêche  de  la 
morue. 

Cependant  ces  demieris  y  poffé- 
doient  déjà  des  richeffès  ,  &  une  puiA 
6nce  y  qui  pouvoient  les  rendre  abfo- 
lument  maîtres  de  cette  pêche  ,  c'eft^ 
à-dire  y  du  commerce  le  plïfô  étendu 
&  le  plus  facile  de  l'univers.  Les  Fran- 
çois n'avoient-pas  pris  d'aflfez  bonnes 
mefures ,  pour  la  partager  du  moins 
avec  eix.  La  eolonie  de  Plaifance  , 
quoique  placée  dans  un  port  des  plus 
Beaux  &  des  plus  commodes  de  l'A- 
mérique ,  ne  valoit  pas  la  plus  mé- 
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i!iocre  des  habitations  Angloifes.  On 
n'y  ëtoit  pas  logé  plus  au  large ,  qu'on 
ne  l'efl  dans  un  navire  ;  chacun  n'y 
avoit  que  fà  ration  par  jour  :  perfonne; 
n'étoit  en  état  de  foulager  les  pauvres 
k  les  malades  ;  on  n'avoit  pas  même 
eu  l'attention  d'y  bâtir  un  hôpital. 
Malgré  cela  ,  ces  deux  nations  vécu- 
rent affez  pailîblement ,  jufqu'aiî  tems 
de  la  guerre  qui  précéda  la  paix  de 
Rifwick.  Ils  s  attaquèrent  alors  reC" 
peftivement ,  &  fe  chaflTerent  tour- 
à-tour  de  quelques  poftes.  Cette  paix 
mit  fin  aux  hoftilités  ;  mais  la  guerre , 
qui  s'alluma:  dans  l'Europe ,  au  com- 
mencement du  dix-huitieme  iîécle,  les 
renouvella.  Les  deux  partis  furent  en- 
core tonr-â-tour  ,  vaincus  &c  vain- 
queurs.  Enfin ,  pai'  le  traité  d'Utrecht^ 
la  France  céda  toute  l'ifie  à  l'Angle- 
terre ,  dx.  nefe  réfërva  que  le  droit  dé- 
pêche y  dans  un  diftrii^  limité  ,  fur  la 
côte  occidentale  y  pendant  un  certain» 
tems  de  l'année. 

Si  on  en  excepte  le  commerce  de  la: 
morue,  les  Anglois  n'ont  pas  encore  tiré- 
grand  parti  de  cette  ifle  ;  parce  que  l'hy- 
ver  y  eft  long  &  violent,  &  que  la  cha- 
leur de  l'été  ,  quoiqu'excefiîve  ,  n'é- 
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chauffe  pas  affez  long-tems  le  terrcin , 
pour  le  fcrtilifer.  Son  fol,  celui  du  mr  irtî 
de  parties  que  l'on  connoît,cft  ftérile  6c 
rempli  de  roches  ;  mais ,  dans  un  lieu  fi 
vafte,il  eft  difl^cile  qu'il  ne  fe  trouve  pas 
beaucoup  de  variétés.  Aux  environs  de 
Plaifance ,  il  '^  .  des  étangs  &  des  ruif- 
feaux  qui  attirent  quantité  de  gibier  ; 
mais ,  dans  les  pa'*ties  rudes  &  monta- 
gneufes,  la  chafle  aux  bétes  fauves  eft 
.  impofTible.  A  l*égard  de  l'intérieur  de 
rifle,on  n'en  peut  parler  que  par  conjec- 
ture ;  perfonne  ne  s'eft  encore  vanté  d'y 
avoir  pénétré.  On  n*eft  pas  plus  ins- 
truit fur  les  naturels  du  pays  :  l'opi- 
nion la  plus  commune ,  eft  qu'il  n'a  ja- 
mais été  habité  par  aucune  nation  fé- 
dentaire.  On  n'a  vu ,  fur  ces  côtes ,  que 
des  Efquimaux  ,  qui  y  paffent  de  la 
grande  terre  de  Labraaor  ,  feulement 
pendant  l'été ,  pour  y  vivre  de  leur 
pédie  &  de  leur  chalTe. 

Les  Anglois  ,  qui  font  aujourd'hui 
les  feuls  maîtres  de  l'ifle  de  Tene- 
neuve  ,  y  comptent  environ  fix  mille 
habitans  difperfés  en  divers  hameaux 
iîtués  fur  le  rivage  ,  ôc  défendus  par 
quelques  forts  ,  dont  le  principal  fe 
nomme  le  Fort  S.  Jean,  Cette  colonie 
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a  Pte  long-tems  fans  gouverneur.  En 
teim  de  paix ,  !e  maître  du  vaiflfeau 
qui  arrivoit  le  premier  dans  un  des 
ports  de  Tifl-s  au  tems  de  la  pèche, 
commandoit  durant  cette  faifon  ;   on 
rappelloit  feigneur  du  havre.   Cette 
coutume  occafionnoit  pluficurs  mal- 
heurs ,  par  rempreflement  qu'elle  inf- 
piroit  à  chaque  maître  de  navire ,  de 
gagner  les  devants.  En  tenis  de  guerre, 
le  chef  de  l'efcadre,  commandée  pou? 
foutenir  les  pécheurs  Anglois,  &  écar- 
ter les  nations  ennemies  de  la  Grande- 
Bretape ,  jouifToit  de  l'autoritë.  Au- 
jourd  hui  le  maître  du  bâtiment  qui 
devance  les  autres  dans  un  des  ports , 
cft  encore  le  feigneur  du  havre  ;  mais 
il  y  a  un  gouverneur  à  Plaifance,  qui 
commande  dans  l'ifle. 

Autrefois  le  gouverneur  militaire  du 
tort  S.  Jean ,  s'attribuoit  de  même  tous 
les  droits ,  mais  fans  y  être  autorifé  par 
une  commiffion  particulière.  Il  exer- 
çoit  les  fonélions  de  juge  &  de  chan- 
celier,  avec  un  pouvoir  qu'il  re  de- 
yoit  qu'à fon  rang.  A  la  vérité,  les  loix 
étoient  peu  néc^flaires  dans  un  pays , 
dont  les  habitans  ne  polTédoient  pref- 
fjue  rien.  Quelques  iilets,  quelques 
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inftrumens  dérobés  ,  un  peu  d'cfpacc 
empiété  fur  la  grève  d'autrui ,  faifoient 
les  principiux  différends;  &c  la  juftice 
fe  rendoit  avec  peu  de  formalités.  Le 
feiffneur  du  port,  ou  le  commandant 
militaire  connoiflbit  de  tous  les  crimes, 
excepté  du  meurtre  ;  6>C  Ib  faifant  ame- 
ner le  coupable  par  une  troupe  de  lu- 
iiliers ,  il  prononçoit  fur  le  champ  là 
fentence.  Un  meurtrier  étoit  envoyé 
en  Angleterre ,  chargé  de  chaînes  ;  & 
comme  il  en  auroit  trop  coûté  pour 
faire  partir  avec  lui  les  témoins,  il  étoit 
ordinairement  déchargé  de  laccufation 
par  les  juges  de  Londres ,  qui  le  ren- 
voyoient  en  Terre-Neuve  avec  une 
fiopie  de  leur  jugement. 

La  pèche  &:  le  commerce  font  les 
feules  occupations  des  Anglois  habi- 
tans  de  cette  ifle.  On  prétend  qu'ils 
vendent  chaque  année  pour  plus  de 
quatre  millions  de  morue  en  Efpagne , 
en  Portugal  &c  en  Italie.  Cettç  femme 
eft  entièrement  bénéfice  pour  eux  ;  car 
Le  débit  du  rebut  de  cette  pêche ,  qui 
fe  porte  aux  Antilles  pour  la  nourriture 
des  Nègres  ,  &  celui  de  l'huile  de 
morue  fuffifent  pour  rembourfer  les 
dépenfes  qu'elle  entraîne.  Owtre  IV 


•vamage  que  les  particuliers  retirent  de 
ce  négoce  ,  U  les  fonds  qu'il  ajoute 
annuellement  aux  richeflfcs  nationni- 
Jes  ,  li  occupe  de  plus  une  multitude 
mombrable  d'itommes  &  de  vaifTeaux; 
,ce  qui^  fait  encore  un  nouveau  profit 
pour  l'Etat.  Plus  de  cinq  cens  navires, 
oc  trois  mille  mariniers  font  employés 
^^la  feule  pèche  de  la  morue.  Elle  efl 
d  un  fi  grand  produit ,  que  les  papiers 
publics,  qui  fe  diftribuent  journelle- 
ment  à  Londres  ,  ne  c^fTent  d'exciter 
le  gouvernement ,  à  failu  la  première 
occafion  qui  fe  préfentera,  d'empêcher 
la  France  d'y  prendre  part.  Sans  leg 
malheureufes  circonftances  qui  nous 
forcèrent  à  conclure  le  traité  d'Utrechr 
on  pourroit  reprocher  à  nos  plénipo- 
tentiaires ,  de  n'avoir  pas  affez  connu 
de  quelle  importance  étpit  pour  nous 
ifle  de  Terre-Neuve.  Le  peuple  qui 
la  poflede ,  peut  facilement ,  en  tems 
de  guerre,  fe  rendre  maître  de  la  pè- 
che. Il  n'a  qu'à  tenir  quelques  vaiffeaux 
armés ,  pour  courir  fur  les  navires  pé- 
cheurs des  ennemis ,  lorfqu'ils  ne  font 
pas  protégés  par  une  force  fupérieure; 
&  il  y  trouve  une  retraite ,  au  cas  qu'il 
ïie  foit  pas  affez  fort  pour  attaquer. 
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^ji  V^ depuis  qwe  VA  n^leterre  eil  en  pof^ 
»?fdïîon  de^  cette  ifle  ,  mè  difoit  der- 
»  nièrement  un  homme  très*inftruit  de 
»  ces  ntatiei^es ,  Ijes  François  n'ont  plus 
^'ftiit' de  pêches  abondantes.  Ils  font 
jf^obHgés  d'acheter  des  marchands  An- 
ê  gfcis  pour  plus  de  deu?^  millions  de 
»  meThiche  5  eux  qui,  au  tems  du  traité 
»  d'Utrecht ,  envoyoiént  tous  les  ans 
»  à  Terre-Neuve ,  huit  cens  navires 
«qui   oecupoient  près  de   quarante 

t  »  mille  perfonnes ,  tant  mariniers,  qu'ar- 
»  tifans  &:  manœuvres ,  &:  formoient 
»  chaque  année  plus  de  trois  mille  nou- 
»  veaux  matelots.  » 

La  faifon  de  la  pèche  de  la  morue 
eft  depuis  le  printems  jufqu'au  mois  de 

,  Septembre.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ; 
la  fédentaire ,  qui  fe  fait  par  les  habitans 
de  la  colonie,  &  la  pèche  errante, 
qui  i'e  pratique  par  des  vaiïïeaux  qui 
partent  tous  les  ans  de  l'Europe.  La 
première  a  beaucoup  contribué  à  aug- 
menter la  population  des  habitations 
Angloifes  ;  &  elle  leur  donne  de  plus 
un  avantage  prodigieux  fur  les  na- 
tions qui  n'ont  que  des  pêches  erran- 
tes ,  par  le  bon  marché  auquel  ils  font 
en  état  de  fournir  leur  poiflbn. 

La 
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La  principale  pêche  de  la  morne  fé 
feu  fur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve. 
Un  appelle  amfi  une  montagne  im- 
inenfe,  cachée  fous  les  ceux ,  &  qui , 
plus  de  cent  lieues  d'étendue.  Sa  lar- 
geur  eft    mëgale  ;    &  l'eau   qui   ], 
«ouvre     ij-a  auelquefois  que  dix  à 
douze  braffes  ie  profondeur.  Ce  lieu 
a  cela  d  incommode ,  que  le  foleil  ne 
s  y  montre  prefque  jamais ,  &  „„« 
1  air  y  eft  ordinairement  chargé  d'une 
brume  froide  &  épaiffe,  qui  lit  con! 

noitre  le  banc  à  fesapprocL.  Laquan- 
te de   coquillages    &  de   poiffi,.-. 

detoutesgrandeurs.quel'onyttouv., 
*ft  mconcevabie.  La  plupart  drvent  de 

nourriture  .1.x  morues,  dont  on  poui^ 
roit  prefque  dire,  fans  exagération  • 
jue  le  nombre  égale  celui  L  g^l^ 
de  fable,  qm  font  dans  cette  parte  de 
lOcean.  Les  pêcheurs  de  toutes  le' 
nations ,  raffemblés  en  cet  endro  t 
ne  font  occupés,  du  matin  a»  fo^* 

îi'a)etterla!ig„e,àlaretlrer,4* 
eventrer  a  morue  prife,  &  à  en  mettre 
les  entraiUes  à  l'hameçon ,  pour  J! 
at^er  Jautres.  Un  f^ul  hoCe  e" 
prend  quelquefois  jufqu'à  trois  ou  q^ 
.e«.e^„^un;,ur.Ci.aqu^a, 
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lilepuis  près  de  trois  fîécles ,  on  ei^ 
charge  trois  pu  quatre  cens  navires , 
uns  cpi'on  y  remarque  prefqu'aucune 
^iminutio^.  On  prétend  qu'une  morue 
ordinairç  porte  plus  de  neuf  millions 
d'œufs,  Celle  qui  fe  pêche  dans  cette 
mer ,  a  trois  pieds  de  long ,  &  neuf  ou 
dix  pouces  de  large  ;  le  corps  ^ros , 
arrondi ,  le  ventre  fort  avancé  ,  le  dos 
&  les  côtes  d'une  couleur  brune  ou 
olivâtre.  On  a  remarqué,  dans  ce  poif- 
{bn ,  \iv\s  propriété  fmgutee ,  qui  fe- 
•  toijt  enviée  de  bieïis  des  gourmands  : 
toutes  les  fois  que  fon  avidité  lui  a  fait 
avaler  un  morceau  de  bois  ,  ou  quel- 
qu'autre  chofe  d'indigefte  ^    il  vomit 
{pn  eftomi^c ,  le  retourne  devant  fa 
bouche  ;  &:  après  l'avoir  vuidé  Se  bien 
rinfé  dans  l'eâu  de  la  mer,  il  le  retire 
à  ia  place  ,  §c  fe  remet  fur  le  champ 
^  manger, 

La  morue  fe  prépare  de  plufieurs  fa- 
çons ;  je  vous  ai  déjà  parlé ,  Madame, 
de  la  manière  des  habitant  de  Flflande. 
On  en  connoît  deux  autres  en  Amé- 
rique. Pans  l'un^e ,  on  fale  le  poiflbn 
51  bord  des  vaiffeaux  ,  à  mefure  qu'on 
le  prend;  &  l'on  s'en  revient  prom- 
ptement  en  Europe ,  fgns  mouiller  à 
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fcrente  :  les   pécheuiv  l'apportent'  * 

le  vmdent  de  fes  entrailles,  le  falènt  & 

e  rangent  fur  des  échafauds  JÛs "orf 

tru,re„t  furla  côte  de  l'ifle.lls  K 

«cher  c  eft  ce  qu'on  appelle  de  la 
merlucie,  <,«,  ne  diffère  de  ce  qu'on 
nomme  «or«.  ««.  ou  iia^cAc  ,  que 
par  la  préparation  ;  car  l'a,ne  &  l'autre 
refont  avec  le  même  poiffon. 

Leux  qu,  apprêtent  leur  morue  en 

verd,reviennentenEurope,<lêsq„'& 
.=n  ont  trente  ou  trente-cinq  «"1^  ^ 
n  ofent  en  charger  davantage ,  de  pe« 
que  celles  qu'ils  ont  péchles  ijrre- 
.meres.nefegâtent:  quelquefois  mime 
ik  nattendent  pas   qu'ils    en  av«lî 

trame  mille  A  rWdela^ruTfêî 
che ,  appellée  mer/uche ,  ce  font  ]« 

wT''^"=^'r^^No;mant  qS 
terres  de  Labrador;  &  après  qu'elle  a 
quent,  &  vont  la  vendre  dans  les  ports 

pwr  la  faire  enfuite  fervir  de  nourri- 
ture dans  les  voyages  d'Afrique,  de» 
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^^    L*IsLÉ  D«  Terre-Nêijve, 

In^e*  Se  lie  Mni'ërique.ILa  nouvelle 

AiVgîéierré  ^it!  -urf-^ottunexce  .pàtticu»- 

îier  ée  ^erluclî^^y  quijya^bien  à:  une 

;troïfiéme  partie  au  moins  de  la  pêche 

générale  des  Angiow.  En  joignant^  t 

leiur  propre  confominaition ,  ce  qu'ils 

vendent  aux  étrangers  y  i&a  ca  coniî* 

ocrant  ce  commerce  dans  tpiitp  {bn 

jétendue  ,  je  Yuis  t>erfijadc  .qu'il  pcor 

duit  au  moins  fix  millions  i  la  Grand  er 

Pretagne.  Les  deux  tiers  de  ce  profit 

proviennent  de  Terre-Neuve.  Le  foie 

^e  ce  poijfTon  donne  une  huilequi  s'em^ 

g ôi A  dans  les  pirvfâges^  dé' tannerie , 
:eft  tonne  à  brûler.  On  l'apporte  tlans 
4ès^ba«ques  du  poids  de  quatre  à  cinq 
4Cens  liv?-e$  ;  &  le  débit  en  eft  confidé- 
f^Me.^La  pêche  de  la  morue ,  me  di- 
M  foît  ces  jours  derniers  un  marin ,  eft 
4»la|>épinî€re  des  pirates  qui  infei^ent, 
•  Wde  tems,entems.,  l'Peéani£(C€id€ntal. 
>►  Les  lïiariniers  qu'on  y  emploie ,  ont 
»des  gages  très -modiques,,  Se  Tont 
»>  dç  plus ,  obligés  de  payer  leur  tranlî- 
>^,pfort  au;  retour,  l^e  goût  pour  les  lir- 
^  queurs  fartes ,  dont,  au  fond ,  il  leur 
»>eft  difficile  de  fe  difpenfer,  à  caufe 
»  de  la  rigueur  du  climat ,  les  met  dans 
1»  la  néceflité  de  s'endetter,  &  de  paflk 
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»  rkyver  à  Teire-N^ive  ,  'p^nu  tra- 
»  vaillent  comma  des  efclaves ,  pour  y 
»  gagner  de -quoi  fubfiften   II  arrive 
»  louvent  que  les  •  vivres  y  font  extré- 
»  mement  rares.  Ceux  qui  ont  des  den- 
»Tees, profitent  de  la  difette,  pour  les- 
»  vendre- ànn  prix  exorbitant.  Alorà 
»  la  plupart  des  matelots  fe  trouvant 
»  ledùits  à  la  mendicité ,  prénnfnt  le 
»  parti  de  déferter  avec  des  barques, 
»  pour  exercer  la  piraterie ,  ou  s'ença- 
»ger  fur  des  vaifTeaux  corf^rès  ,   qui 
>*ne  manquent  pas  de  fe  préfentcr  à 
»  Terr^-Neuve  ,•  lorfqu'ils  ont  befoiii. 
»  de  recrues. »  .  .        .,-./^ 

Cette  ifle  peut  avoir  trois  cens  lieue» 
de  circuit,   &  n'eft  pas  éloignée  de 
plus  de  fifecens.,  des  côtes  de  Norman- 
die &  de  Bi-ets^ne;  En  moins  de  vingt 
purs  on  peut  faire  cette  traverfée  ;  & 
11  yR  long-tems ,  Madame ,  que  je  ne 
me  fuis  trouvé  fi  près  de  vous.  Elle  n'eft 
fëparée  du  Canada,  que  par  un  détroit 
de  la  même  largeur,  que  celui  qui 
fepare  la  Fonce  de  FAngleterre.  Ce 
canal  fe  nomme  le  détroit  dt  Belh-Iftt, 
Les  arbres ,  qui  croiffent  à  Terre- 
Neuve,  feroient  très-propres  pour  b 
eonltruaion  ;  les  animaux  des  forêts 
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590  L'IsLE  DE  Terre-Neuve; 

fournii^oient  d'excellentes  peaux  poui; 
ks  foulures  ;  les  uns  Ôiles  autres  de- 
yiendipient  rohjet  d'un  commerce  af- 
fez  lucratif,  û  celui- de  la.  morue  n'atti- 
rbjt  toute  l'attention  des  habitans.  Le 
fyftéme  qui  leur  fait  négliger  ces  pro- 
«Uiîlions ,  les  tient  dans  la  plus  étroite 
d^endançe  d^s  autres  Anglois.  Ils 
manquieroient  des  choies  les  plus  né* 
Ceflaires  à  la  vie,  fi  les  vaifleaux  d'Eu- 
topç,  ouceux  des  colonies  Angloifes 
«n  Amérique  n'avoient  foin  de  leur  en 
^porter^  ,.,     .  ,^  ,, 

La  Fran,ce ,  -par  le  mité.^Vttcchty. 
ayant  cédé  l'Acadie  &  l'ifle  de  Terre» 
NeUYCt  à  -}^  Grande-Bretagne  ,  il  ne 
4ui  refta  plus ,  pour  la  pêche  des  mo- 
rues ,  que  le  Cap-Breton  ,  autrement 
dit ,  Tifle-Royale.  Cette  ille  qui ,  ainfi 
que  celle  de  Terre-Neuve ,  eil  à  l'en- 
trée du  golfe  de  S.  Laurent ,  peut  avoir 
vingt- cinq  lieues,  de  .longueur,  & 
quinze  dans  fa  plus  graïide  largeur. 
Quoique  fertile  en  plufieurs  endroits  ^ 
capable  de  nourrir  toutes  fortes  da 
beftiaux,  &c  fur-tout  d'une  commodité 
iînguliere  pour  la  pèche ,  les  François 
H'y  avoient  jamais  eu  qu'un  très-petit 
nombre  de  maifons ,  6c  ne  paroiffoient 
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pas  y  attacher  beaucoup  de  prix.  lî^ 
nen  ftrt»^as;cfe  riiême  après  le  traité 
d  Utretht  ;  iî^  Sb  fentirent  afors  toute 
1  utilité,  &  rongèrent  à  y  former  un  ëta-' 
lîliliement  qui  leur  pfocïirât  les  moines 
avantages,  bu  de  plus  grands  encore , 
que  les  pays  qu'ils  avoient  abandonnés. 
Ils  comprirent  que  le  Cap-Breton  ëtanf 
dans^  une  fituation  qui  forme  un  en- 
trepôt naHirel  entre  Fanciehne  &  U 
nouvelle  France ,  poufroît  fournir  à 
fe  première  d«s  morues ,   ées  huiles  / 
du  charbon  de  terre  ,  du  plâtre,  des 
bois  de  c6nftru(!èion;  &  à  la  féconde, 
les  'ftiârefeindifes  du  royaume  à  meit^; 
leur  marehé^.;  la  navigation  deQuébeé' 
a  cette  ifle,  transformeroit,  en  bons' 
matelots,  des  gens  inutiles ,  ou  même 
a  charp  à  h  colonie  ;  que  les  deux 
pays  serttre-aidant  mutuellement,  ne' 

pourroientmaîiquerdes'enrichirparun 
commerce  réciproque;  qu'ils  j^'afTocie- 
roient  pour  d'autres  entreprifes,  telle* 
que  d'ouvrir  des  mines  de  fer,  qui  foular 
geroient celles  du  royaume,  dont  elles 
^pargneroient  le  bois  ;  ou  du  moin«l 
qu  on  ne  feroit  plus  obKgë  de  tirer  du- 
fer  de  l'étranger;  qu'enfin  on  n'auroit 
pomt  de  retraite  plus  fure  pour  les  na-< 
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S^^t.^r'^^ïque  partie  qu'ils  vini^ 
.|e,i:^^'fle;^'^mër^uej,&  qu'en  tems  de 
iwerre^)Qe:fçrqitun€  ftatipn  d'où,  non- 
^ulei^ient  on  trcnibleroit  le  commerce 
des  colonies  Angloifes  ,  mais  par  la- 
quelle on  Te  rendroit  maître  de  toute 
■W  péchç  des  m^ru^s.^  .avec  un  petit 
^Ombre defregatesU -* . . .*# •«  *  *«- 
l   Toutes  ce^  confideration^  >  &  d'aij- 
,|resfemblables  engagèrent  le  mini/îère 
de  France  à  fonder,  ^u  Cap-Breton, 
Vne  ville  nouvelle ,  qui  fut  nommée 
Xouishourg,  &  le  cap,  VIfle  Royale, 
Pn  avoit  compté  d'y  transférer  tous 
les  François  établis  dans  l'Acadie;  njais, 
lie  trouvant  point,  dans  l'ifle,  les  n>émes 
avantages  dont  ils  jouiiTciint  dans  leur 
ancien  établillement,  ils  prirent  le  parti 
d'y  refter.  Le  port  dé  Lomisbourg ,  au- 
ttefois  h  havre<  a  VAnglois^  eft  un  des 
plus  beaux  de  l'Amérique.  Ils  n'^  gaères. 
moins  de  quatre  lieues  de  tour;  & 
If  on  y  trouve  par-tout  fix  a  fept  hraffcs 
d'eau.  Son  entrée,  qui  n'a  pas  deux  cen$ 
toifes  de  large,  entre  deux  petites iiles,. 
fe  fait  reconnoîtrc   de   douze  lieues 
Cfi  mer.  En  hyver ,  l'es  glaci^s  le  fer- 
ment entièrement  ;  &  Fèau  gèle  avec 
tant  de  force ,  qu'on  j? eut  le  çarcouric 


i  pkàâzh$  toute  fou  étendue.  Cette 
gelëe ,  qui'^fcofhmehce ,  pour  l'ordi- 
naire yvet^  la  fin  de  Novembre,  dure 
KquâU  mois  de  Mak  Les  vai/Teaux 
vont  hyverner  d^ns  lih  golfe  vôi/în  . 

Qlioiqué'I  ifléôit  pîûffeUrs  bbrts  qui 
pourroient  être  peuplée.  &  forrif^^Jes 
Franèbi,  6nt  ctu  deVôir  fe  j^orher  à 
LouisÇpuiir;  -pértodës  qu'une  feuler 
place  fufiît  pour  h  con/èmtfcii  d'uner 

^^MTe  bramdm  aucurie. attaque  p»" 

^oètemtnmns  font  fâties  d^  Ws> 
tet*  des  fôndemer»  dé  pierrè:;  &  fej,. 
fortifications  à  la  moderne,  avect&U«; 
lés  ouvrages  qui  rendent  une  pWe  re- 
cbmmandàbk.  Au  centre  d'un  dtei  baA^ 
fions,'eft^unemâifon  foTtifiée, qui  porté' 
lé  nom  à^cUàdtlU,  Uédifice  eft  corn, 
pôle  dim  lègement  pour  lë  gouver* 
Beur,  dçGazernespourlagarnifon,, 
u"  n^^"^'  '  ^^  magafins ,  &  d'une 
chapelle  qui  fert  d'ëglife  paroiiïïale  aum 
feabifans.  Il  y  a  dans  la  ville  un  hôpî*^ 
ml  gouverné  par   les  Fre^s   de  Ê|.. 

Loui^ourg  eff  peuplé  de  fimiîr«». 
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Françoifes ,  les  unes  Européennes ,  les 
autres  Créoles ,  parmi  lefcjuelles  il  y  a» 
des  particuliers  fort  aifés,  dont  les  ri- 
eheftes  confident  en  magafins  de  mo- 
rue. Avant  que  les  Anglois  s'en  ren-r 
<iilient  maîtres  (en  1745  )  quelques- 
uns  poiTédoiônt  jufqw'à  cinquante  bar- 
bes ,  montées  chacune  de  trois  ou- 
quatre  hommes ,  qui.  recevoient  un 
payement  réglé ,  pour  fournir  chaque, 
jour,  une  certaine  quantité  de  p  3lflbn#. 
tes  magafins  s'en  trouvoient  remplit, 
au  retour  de  la  belle  iàifon  ;  &  1  onc 
voyoit  arriver  alors  des.  vaifleaux  de 
tous  les  ports  de  France ,  chargés  de 
anarchandifes  qu'ils  échangeoient  con- 
tre de  la  morue.  Les  colonies  Fran- 
^oifes  de  S.  Domingue  &  de  la  Mar-* 
tinique  y  apportoient  des  denrées 
«de  leur  pays ,  &  s'en  retoumoienfr 
avec  une  ample  provifion.  Ce  que 
Louisbourg  recevoient  de  trop  en  mar- 
chandises, pafToit  en  Canada,  oà  ceux, 
qui  exerqoient  ce  commerce ,  pre- 
noient  des  pelleteries  en  échange. 

L'Hle-Royale  avoit  fes  habitans  natu- 
rels, auxquels  lesEutopéens  donnoient 
le  nom  de  fauvages»  Ils  n'étoient  nv 
l^utr à-fait  fouBÛs  à  la  France  >  m  en*?- 
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Hèrement  indépendans.  S'ils  reconnoifw 
loient  le  Roi  pour  rouverain,c'^toitfans. 
omettre  {es  ordonnances  pour  leur 
gouvernement  particulier,  &  fans  rien 

changeràleursufages.Ilsneluipayoiem. 
môme  aucun  tribut  ;  au  contraire  ,  fa 
Majefte  leur  envpyoit  tous  les   ans 
une  certaine  quantité  d'Habits ,  d'eau- 
de-vie ,  de  poudre  &  de  fufils  pour 
teur  chaffe ,  dans  la  feule  vue  de  fe  lesv 
attacher.  No«  en  ufons  d«mémeavec 
les  fauyagts  du  Canada.  Nos  mHfion- 
naires  les  mftruifent  ;  &  ces  peuples 
grofliers  ^  mais  capables  de  reconnoifw 
fance,  aimem  &  refpeftent,  comme 
leurs  pères     ceux  dont  ils  oht  reçu  le 
baptême  ,  ^les  lumières  de  la  reUw 
gjon.  Ces  Indiens  ,  quoique  raffem- 
hlés    peuvent  paffer  pour  errans;  ca^ 
^  eft  rare  cpi'ils  s'arrêtent-  long-tem* 

iont  bâties  fort  légèrement,  parce  qu'ils^. 
He  comptent  jamais,  faire  un  long  fë.- 
pur  Leur  premier  foin ,  en  arrivant 
4ansl  endroit  où  ils  veurent  fe  loger, 
eft  dyconftruire  une  chapelle ,  &  b 
maifoa  de  leur  pafteur;  enfuite  chacun, 
ba  it  fa f^roprecabane.  Ihy  demment 
l^ms- ou. moins. de  tems,  fuiva«t  qu'ils- 
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y  trouvent  plus  ou  moins  de  facilitéii 
pour  h  chaffe.  bi  le  gibier  commencei 
à  i.i'^nqued,  ils  lèvent  le  camp,  &  cher- 
chent un  avftre  lieu  qui  leur  convienne, 
toujours  accc  npagn^s  de  leur  cur^. 
Plufîeurs  s'engagent  à  fervir  pour  un 
tems  chez  les  JFrançois ,  &  rejoignent 
leur  troupe  à  la  fin  du  terme  convenu». 
Quoique  les  brouillards  foie'nt  très- 
frëquens  au  Cap-Breton  ,  Tair  n'y  efl 
cependant  pas  mal*-fain.  Toutes  les  tert- 
res n'y  font  pas  bonnes  ;  rnik  elles 
produifent  des  arbf^  t^e  toute  efpece. 
On  y  voit  des  chênes  d'une  prodi- 
gieufe  grandeur ,  des  pins  propres  à  la 
mâture ,  &  diverfes  fortes  de  bois  de 
charpente.  Geci  contredit  évidemment 
}e  fyftéme  de  notre  Anglois,  qui, 
pour  prouver  Ton  opinion  fur  la  réalité 
d'un  paflfage  par  la  baye  d*Hudfon ,  pré- 
tend ,  comme  vous  l'avez  vu ,  que  dans 
les  pays  qui  ont  peu  de  largeur ,  foie 
iiles,  foit  prcfqu'ifles  ,  on  ne  trouve 
point  de  gros  arbres  ,  mais  feulement 
des  buiflfbns  &  des  arbuftes.  Quoiqu'il 
en  foit,  outre  les  efpeces  dont  u:  viens, 
•le  parler ,  le  ctdre,  le  frêne  ,4* <*t'  ?*'  » 
îe  plane  &  le  tremble  forttt:Ûi>com-' 
muns  dms  Me-Royale.  Lei  fruits ,  6| 
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fiir-tout  les  pommes  y  foi^  d'ime  aiiei- 
^onne  qualité ,  amfî  que  les  légumes , 
ie froment,  le  Jk  &  le  chaime.  ul 
animaux  domeriiques,  téU  que  les  chc, 
vaux,  les  boeufe,  les  cochons,  les 
enerrcs  ,  les  moutons  ,  la  volaille  y. 
trouvent  abondamment  de  quoi  vivre. 
1-a  d, jue  ôi  ia  pèche  peuvent  nourri^ 
les  r.abit.,ns  une  bonne  partie  de  Tan- 
«ce  ;  mais  le  principal  avantage  de  cette 

^f;,^^^,fii  "Va  point  de  côte, 
où  1  on  pèche  plus  de  morues ,  ni  d'enl' 
droit  plus  commode  pour  les  faire  fé- 
cher.  Comme  ce  commerce  eft  plus 
que  fuffifant  pour  enrichir  ks  gens  du 
pays ,  il  y  en  a  peu  qui  s'occupent  de  ■ 
la  culture  des  terres.  D'ailleurs  l'hyvcr 
y  eu  fort  long  ;  &  la  campagne,  lone- 
tems  couverte  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  neige  qui  ne  fond  qu'en  été ,  n'eft 
propre  ni  à  être  cultivée ,  ni  à  nourrir 
des  beftjaux.  On  eft  obligé  deiles  ren. 
fermer  dés  les  premiers  froids ,  pour  les 
teire  vivre  de  foin  jufqu'à  la  belle  fai- 
ion.. Il  eft  vrai  que  les  neiges  ont  à 
peine,  difparu ,  que  l'abondance  renaît 
^^î  les  champs,  &  confole  les  habi- 
tims  de  fa  longueur  de  l'hyver. 
»  Louishourg  n'eût  jamais  été  prife^^ 
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>MTie  difoït  un  François  qui  avoit  affifté 
»  à-  la  reddition  de  cette  place ,  <î  l'o- 
>»pinioii  qu'elleétdit  imprenable,  n'eut' 
>>  fait  «ëgliger  toute  forte  de  précau- 
»  tions.  Ce  h'cft  pas  que  là  France  n*y 
>^  envoyât  de  IWgent  6c  des  vivres* 
»  pour  la  fubfiftance  des  troupes ,  &• 
»  Tentrètién"  dès  fortific&tiôns  ;  mais 
♦V  l'avarice  de  ceux  qui  étôient  chargés^ 
»  de  la  diftribution ,  leur  en  fk  re-- 
H  tenir  une  partie ,  &  caufa  un  tel  më-' 
»  contentément'dans  là  garnifon^  qu'on 
»  augura  mal  du  fort  de  la  plate,  lorf- 
î*  qu'une  efcadré  Angloife  fit  fon  dé- 
»  barquement  dans-  le  port.  Le  iiége 
9*  ht  pirëcédé  par  un  combat  entre  un 
»  vaineau  François  ,•  ôc  toute  la  flotte 
*>  ennemie.  En  perdant  la  viftoire,  le; 
n  marquis  de  Maifon-forte  s'acquit  une 
»  gloire  infinie  par  fa  belle  défenfe. 
>*  Malgré  ce  défavantage,  la  ville  fou- 
>*tint  un  fiége  de  fix  femaines;  &  le 
y>  commandant  obtint  une  capitulation 
»  honorable,  telle  qu'on  l'accorde  à 
»  de  braves  gens  qui  ne  cèdent  qu'au 
9>  malheur  des  circonflances ,  &  à  la 
»  fupériorité  des  forces.  » 

Les  autres  ides  voifines  de  Terre- 
Neuve,  font  celles  de  S.  Jean,  d'Anti- 
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iembouchurc  du  fleuve  de  S.  Laurent, 
^première  eftkplus.confulérable;  on 

étangs.  Le  gibier  y  abonde;  &éh  eft 
couverte  de  forêts  de  fapins  En  ijif 

J  reforma  à  Paris  une  compagne  ou 
entreprit  de  la  peupler.  Le'ilmfeX 

U  A^^i-^'S^^^'^y^  de  madame 
h  ducheffe  d'Orléans,  fo  mit  à  la  tête 
de  ce  projet,  &,obtim  des  lettres-pa- 
tentes  qui  jm  accordoient  les  illes  de 
S.  Jean  &  de  Mifcou ,  fans  autre  charee. 

que  de  rendre  foi  &  hommage.au  châ' 
»ea„  de  Lou isbourg.  L'objet^de  cette 
çompagme^etoit  la  culture  des  terres, 
lexplouatjon  des-  bois ,  &  fur-,out  là 
pèche  de  k morue;  mais  ces  premiè- 
res tentatives  ayant  eu  peu  de  fuccés  , 
i  entrepnfe  fot  abandonnée.. 

La  petite  ifle  d'Anticofti  appartient 
aux  defcendans  d'un  François  qui  avoit 
eu  part  a  la  découverte  du  Miffiffipi, 
".  °''*'M  <=ette  récompenfe  de  fes  fer- 
Vicej  ;  mais,  on  ne  lui  fit  pas  un  riche 

5  f   ■  ^IK'^  ^^"'«'  "■='1  fournie 

?T  '  .^  '^"'  ""  'è"!  havre ,  où  le 

«omdre  bâtiment  puiffe  trouver  une 
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<4Cfty  ffetï!  M  Terre-Neuve;, 

îfctraite.  jpe  bruit  courut ,  51  y  a  qùeî- 
ques  minées,  qu'on  y  âvbit  Recouvert 
«ne  mine  d'argent;  bri^  envoya  de 
Québec  un  orfèvre  qui  en  fit  Té- 
preuve,  ôc  détrompa  Ife  publica.  ,  •". 
L'ifle  de  Sable  eft  téloignée  d'fenvn 
ron^vingt-cinq  lieues  de  MeiRcryale; 
&  l*on  âffure  que  dés  le  cbteiçnicep 
ment  du  feizieme  fîècle  ,'  Fè^s  Fi-ahçôis' 
ayoient  entrepris  d'y  former  une  colb- 
pie.  On  ne  pouvoit  ftîre  un  pliîs  lînau-' 
vais  choix  :  à  peine  cette  ifle ,  qui  eft 
fort  petite ,  &  fens  ports ,  produitwdie 
quelques  herbes  &  quelques  broffail- 
les.  pans  une  circonférence  d'environ 
dix  lieues ,  elle  renferme  un  îac  qiii 
n'en  a  pas  moins  de  cinq;  &:fès  mon-î^ 
tagnes  fe  découvrent  de  fort  loin.  Un 
aventurier  nommé  Laroche  ,  y  débar- 
qua quarante  mifcrables  qu'il  avoit  tirés' 
des  prifons  de  France  ,  &  qui  eurent 
fujet  d'y  regretter  leurs  cachots.  H  alla 
enfuite  reconnoître  \qs  côtes  du  conti- 
nent le  plus  proche ,  qui  font  ceWes  de 
FAcadie  ;  &  après  y  avoir  recueilli  les 
conneiiTances  qu'il  crut  fuffifantes  pour 
fes  vues,  il  reprit  la  route  d'Europe, 
hns  pouvoir  aborder,  à  l'ille  de  Sable  j 
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dou  les  vents   ne  cefferent.  de  Të-- 
loigner.  Les  malheureux  qu'il  yavoit 
iailles ,  rencontrèrent  fur  le  riva^  quel- 
gués  planches  de  vai/Teaux ,  dont  il^ 
fabncfuerent  des  baraques.  C'étoient  ks 
débris  de  p  ufîeurs  navires  Efpagnols, 
^ou  I    étoniorû  quelques  mfutons 
&  quelques  boeuft ,  qui,  ayant  multi- 
pli^  dans  cette  iÛq  ,  forent  pendanû 
un   tems ,    une    re/Tource   pour   les. 
quarante  François.    Le  poiffbn    de- 
vuu  enfuite  leur  unique  nourriture;  6c 
crique  leurs  habits  forent  ufës,  ils  s'ea, 
-^^^t  de  peau  de  ÎOups  marins.  Ils 
pafferent  près  de  huit  ans  dans  cette: 
fituation,jufqu'à  ce  que  le  roi  Henri  IV, 
informe  de  leur  aventure ,  chargea  un 
pilote  de  les  aller  prendre.  Mais  la  plu- 
part etoient  morts  de  mifere  ;  &  il  ne 
s  en  trouva  plus  que  douze ,  que^e  roi   - 
^ut  a  curiofité  de  voir  dans  l'ëtat  même- 
ou  le  pilote  les  avoit  recueillis.  Ils 
parurent  couverts  de  leurs  peaux  de 
loups  manns ,  les  cheveux  &  la  barbe 
d  une  affreufe  longueur,  &  toute  leur 

ff  "'^  nr  f  h  P^""  S^^"^  dëfordre. 
Henri  IV  leur  Ût  donner  à  chacun  une 
fomme  d  argent,  &  les  déchargea  de 
toutes  les  pourfoitQs  de  la  jw/lice. 
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401  L^ISLE  DE  TEftRE-NEUVE  ,  &0 
A  peu  de  diftance  de  Terre-Neuve  ^ 
eft  la  côte  de  Labrador.  Ceft  le  nom 
que  le$  Erpiagnols  ont  dpiîné  à  une 
grande  prefqu'ifle  de  rAmérique  fep- 
tentrionale.  On  ne  connoît  que  les  cô- 
tes de  ce  pays,  qui  eft  affez  mal  nommé 
terre  du  Laboureur  ;  car  il  n'eft  ni  cul- 
tivé ,  ni  propre  à  l'être ,  à  caufe  du 
froid  exceflif  qui  y  règne.  Il  eft  ha- 
bité par  des  hommes  frféfôces,  qu'on 
n'a  pu  encore  tes  humanifer.  Ils  com- 
ihercent  néanmoins  ax^ec  les  peuples- 
du  Canada ,  qui  troquent  heurs  pelle- 
teries   contre  d'autres    marchandifes. 
Mais  les  uni  &  les  autres  fe  tiennent 
dans  leurs  barques  ;  &  ce  trafic  fe  fait 
au  bout  d'une  perche.  Nos  Bretons? 
ont  donné*   le  nom"   de  leur   pro- 
vince à  la  côte  orientale  du  pays  de 
Labrador,  &:  y  ont  bâti  le  nouveau- 
Breft.  Les  Anglois  en  occupent  la  par-» 
lie  occidentale  fur  la  baye  ôc  vers  1© 
détroit  d'Hudfon;. 


Je  fuis,  &c.. 


À  Lifuishourg,  ce  1  y  Août  ly^S,- 
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,V  ^  C  A  D  I  B. 

TL  me  rcfte  Â  votis  parler,  Madame. 
X  d  un  autre  p^ys,  voifin  du  Cap-Bre' 
*on  ,  &  qui  tient  au  continent  par  un- 
Isthme- qui  le  joint  au  Canada.  Vous 
comprenez  que  c'éft  FAcadie  dont  il  v^ 
être que/îion ,  ou,  comme  l'appellent 
les  Anglois ,  la  nouvelle  Ecoffe.  Cette 
Fovmce  a  été  long-tems  occupée  par 
es  François,  cjui  l'ont  encore  cédée  à 
1  AnjB^Ieteri'e  par  b  traité  d'Utrecht.  En- 
changeant  de  maîtres ,  la  ville  de  Port- 
Koyal ,  fa  capitale ,  reçut  le  nom  d'^/z- 
napoàs,  de  celui  de  la  reine  Anne, 
gui  régnoit  alors    dans  la  Grande- 
Bretagne. 

Les  François  ont  les  premiers  pris 
polTefTion  de  l'Acadie,  au  commence- 
ment  du  dix-fep&eme  fiécle,  &  y  ont 
nt^  les  fondemens  d'une  colonie. 
Frefque  tous  ceux  qui  la  compofoient^ 
etoient  Proteftans  ,  &  avoient  à  leur 
fcte  Pierre,  de  Monts,  gentilhomme 
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Saintongeois ,  à  qui  le  roi  avoit  pernik, 
pour  liii  &  pour  lés  fiens ,  rexercice 
de  fa  religion  eu  Amérique.  C'eft  lui 
^ui  a  bâti  la  ville  de  Port-Royal ,  au- 
jourd'hui Annapolis.  Ce  port  ieroit  un 
des  plus  beaux  de  FAmérique ,  fi  ren- 
trée &  la  fortie  en  étoient  moins  diffi- 
ciles. Il  ne  peut  y  aborder  qu'un  vaif- 
feau  à  la  fois  ;  encore  fàut-il  prendre 
des  précautions  infinies.  Sa  longueur 
^  cft  d'environ  deux  lieues ,  fur  une 
grande  lieue  de  largeur  ;  au  milieu  de 
ce  vafte  baffin  eft  une  petite  ifle,  qu'on 
a  nommé  tl^e-anx- Chèvres ,  &  dont 
les  vaiiTeaux  peuvent  approcher  de  fort 
près.  On  eftime  que  cette  baye  peut 
contenir  mille  navires ,  qui  y  font  à 
PaBrl  de  tous  ks  vents. 

La  ville  n'a  jamais  été  fort  confidé- 
rable ,  quoiqu'elle  fôt  dans  une  fîtua- 
tion  très-avantageufe  aux  François ,  à 
qui  elle  donnoit  la  commodité  d'in- 
quiéter les  habitans  de  la  nouvelle  An- 
gleterre ,  &  de  troubler  leur  né- 
goce. Tant  qu'elle  a  appartenu  à  la 
France ,  elle  n'a  eu  d'autres  fortifica- 
tions ,  que  de  méchantes  paliffades , 
incapables  d'arrêter  le  moindre  corps 
io.  troupes.  Depuis  que  les  Anglois  €j> 
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font  en  poffefeni,  Us  l'om  mife  dan, 
W_me.Ue4:,éta».  Le  ,con,mÊrcê Wifc 

y.fom,.  eil.fe„,éraeque,cehiic| 
a  eu  heu  ;de;  tout  tons  :  il  confifte 

^onfiruébon,  en  fourrures ,  en  poif- 
ion ,  en  ours  verds ,  &c ,  qui ,  du  tems 
HW  nous  lavions  ,  avoit  déjà  attiré 
data  cettéprovince,  plus  de  fix-mille' 

ftat>itans,!Lesfa«vagesleurapportoiem 
^es  pelletff,«s,  &  les  troquaient  avec 
eux,  pour  des  marchandifes  d'Eurone 
^e  peu  de  valeur.  Les  François  fe 
feryoïent  d'eux ,  pour  s'oppofer  aux 
pr^grf   des  colonies  Angloifes.  En 
tems  de  guerre,  ils  en  tiroient  d'utiles 
lecours ,  dans  les  inourfioas  qu'ils  &;, 
fo^nt  contr'elles  ;  &  Port-Royal  four- 
«.fet  une  retraite  aux  armateurs  qui 
coutojent  contre  les  vaiffeaux  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  étoit  donc  trés-im- 
portant  pour  les  Anglois,de  s'affurer  dp 
la  poffe^on  de  J'Acadie  :  auffi  nenlf 
gerent-ilsrienpours'enrendremaître^ 
Dés  qu  ,1s  la  went  fous  la  domination 
de  k  France  ds  prétextèrent  une  pré- 

£"!,t"^"°" 'i- «  pays,  faiteV 
Jacques  I.,  au  comte  de  Sterling.  Les 

lettres-patentesportoientexpreffeVent, 
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«que  la  ceflion  ne  devoit  avoir  lieu  ^ 
qu'autant  que  cette  contrée  feroit  dé- 
pourvue d'iiabitansjcu  occupée  par  des 
infidèles  ;  condition  qui  rendoit  nulle 
!a  donation ,  puifque  l'Acadie  étoit 
poflfédée  par  les  François ,  qui ,  depuis 
plufieurs  années ,  y  avoient  des  établif- 
iemens.  Auffi  le  vaiffeau  qu'y  envoya 
le  comte  de  Sterling ,  ;'en  revint-il  en 
Angleterre,  fans  avoir  effayé  d'y  for- 
mer aucune  habitation.  Les  Anglois  ne 
iaifférent  pas ,  dans  la  foite  ,  de  s'en 
emparer  fur  ce  feul  titre  ;  6c  Cromwel 
la  céda  a  un  gentilhomme  Fr^içois, 
nommé  Latour  ,  qui  avoit  acheté  les 
droits  du  comte  de  Sterling. 

Je  vais,  Madame,  vous  faire  part 
d'une  anecdote  qui  regarde  ce  gen- 
tilhomme ,  &  dont  la  tradition  fe  con* 
ferve  précieufement  parmi  les  Franqois 
de  Louishourg ,  où  elle  m'a  été  racon- 
tée de  la  manière  fuivante.  «  Latoiir 
»  avoit  quitté  la  France ,  fous  prétexte 
»  de  religion  ,  pendant  le  fiége  de  la 
»  Rochelle  ,  &  étoit  allé  s*établir  à 
»  Londres.  Nous  avions  alors  perdu 
^  prefque  toute  l'Acadie  :  il  ne  nous  y 
»  reftoit  plus  qu'un  feul  fort  ;  &  c'étoit 
»  fon  fils  qui  ie  defendoit.  Le  vieux 
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**  '*  ♦■*'^«  de  i-î^/z^/  ,  s'eneaeea   à 
«St     '  ir^'  '^"rance  quïl  donna 

«Snt.'  "■  ""  ^^  '^«"•nande- 

>»  En  arrivant  en  Amérique .  il  de- 

»•  manda  à  être  conduit  lu  C  où 

«termes  les  plus  tendres  &  kj  plus 
»  preflàns ,  pour  l'engager  à  fe  déclarer 

«pourra  MajefléBriLnique  Le jeun^ 
«commandant  écouta  la  propofition 
«  avec  autant  d'indignation  que  d'éton^ 
:"~'&déda?aqu'ilLt.lforu 
«d  être  fidèle  à  .fon  maître ,  jufqu'au 
»  dermer  foupirde  fa  vie.  Le  pire  airf 
«ne  s'attendait  pas  à  cette  réponfè ,1e 
«quitta  fort  mécontent.  Il  lui  écriVit 
«  le  lendemain ,  qu'il  étoit  en  fon  pou- 

«vwrdobtemr  par  la  force,  ce  qu'il 
»  navoit  pu  gagner  par  la  douceur,  & 
«  qu  .1  le  priait  de  ne  pas  le  réduire  à 
«  Ja  trifte  néceflkë  de  iVtmiter  comme 
«un  ennemi.  Ses  menaces  n'eurent 
«pas  plus  de  fuccés,  quefes  fpHicita,  ' 
»ao;is  &  fes  careffes,  " 


i:'      I 


il     il 


4o8         L*  A  c  A  D  I  E. 

wOblicré  d'en  venir  aux  dernière» 
•>f  extrémités ,  il  rangea  fes  troupes  au- 
'»tpur  du  fort  ,  &  commença  Tatta- 
»  que.  Son  fils  ie  défendit  avec  tant  de 
»  valeur ,  qu«  le  père  voyant  plufieurs 
*>  de  fes  foldats  tués ,  fans  avoir  rem- 
w  porté  aucun  avantage  ,  fe  rebuta  de 
•♦>  fon  cntreprife  ;  &  au  bout  de  deux 
»> jours,  il  propofa  de  lever  le  fiége. 
»  Cette  proportion  ayant  été  acceptée 
♦>  en  un  confeil  de  guerre ,  il  fe  trouva 
^>  dans  une  terrible  perplexité  :  il  ne 
»pouvoit  plus  reparoitre  à  la  cour 
♦>  d'Angleterre  ,  ou  il  avoit  répondu 
*>  avec  tant,  de  confiance  ,  de  la  red- 
»  dition  du  fort.  D'un  autre  côté  ,  il 
»  n'ofoit  repaflfer  en  France  :  le  feul 
»  parti  qu'il  eut  à  prendre  ,  &c  auquel 
»il  fe  déterraina  ,  fut  d'à ''"ir  recours 
»à  fon  fils,  &:  de  fe  repofer  entière^ 
♦>  ment  fur  la  bonté  de  fon  cœur.  • 

»  Après  lui  avoir  expofé  les  circonf- 
»  tances  malheureufes  où  il  fe  trouvoit, 
»  il  le  fupplia  de  lui  permettre  de  paffer 
♦»le  refte  de  fes  jours  en  Acadie.  Le 
♦>  ^Is  coufentit  à  lui  donner  un  afyle 
9>  auprès  de  lui ,  à  condition  cepen- 
»  dant ,  qu'il  n'entreroit  jamais  dans 
»» intérieur  des  xamparts  de  fon  fort, 

f>  feus 
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>»rous  quelque  prétexte  que  ce  pAt  C-tr/ 
>*1I  s  engagea  à  lui  faire  bâtir  une  mai- 
♦> ion  commode  i  une  certaine  diftance 

»çlc  la  place,  &  à  lui  procurer  toutes 
>Mes  douceurs  qui  de^endroient  de 
»  lui.  Quelque  dure  que  fôt  cette  con- 

édition,  de  la  part  d'un  fils  à  un  père. 
»  celu,-c.  qu.  n'ëtoit  pas  en  droit  de 

>> s en^pla.ndre,f accepta  avec  plaifir, 
r>6i:sy  (oumit  mviolablement. 

>>  Le  jeune  Latour,  en  rëcompenfe 
»  de  fes  fervices ,  obtint  dans  la  fuite 
»  un  gouvernement  plus  confidérabJe. 

>>I1  etal^ht  fa  réfKlence  dans  un  fort 
»  fitue  fur  la  nviere  de  S.  Jean.  Un  au- 

>|tre  gouverneur  François,  nommé 

»  C/iarmfay  ,  partageoit  avec   lui  îe 

»  commandement  de  ces  contrées.  Ce 

»  pays  fut  long-tems  tranquille  ;  parce 

>>que   chacun  d'eux   ne  s'app^oit 

cjuàfa.revalo,rfon  domaine.  Mais 
»  s  étant  brouillés  ,  leurs  difcordes  ci- 
»  viles  ,  non-feulement  frayèrent  le 
»  chemm  ^  leur  propre  ruine ,  mais 
»  manquèrent  d'entraîner  encore  pour 
»  la  France     la  perte  de  tout  le  pays. 

»  Charnifay ,  devenu  plus  riche  6c 
»  plus  puiffant   forma  le  projet  d'ufur- 

Tom  VUI.  S  ' 
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»  per  feul  tout  le  commerce  ;  &c  pour 
»  y  parvenir ,  il  fongea  d'abord  k  s'eni- 
>>  parer  du  fort  &  des  établifTemens 
»»  qui  ëtoient  fur  la  rivière  dç  S.  Jean. 
»\\  prit  le  moment  où  Latour  étoit 
»  allé  au  fourrage ,  à  quelques  journées 
»  de-là,  avec  une  partie  de  fa  garnifon , 
»  &  fit  avancer  fes  troupes  pour  fe 
omettre  en   poffeflion    de  la  place, 
w  Cette  attaque  imprévue  jetta  d'abord 
w  dans  un  grand  embarras  la  femme  du 
>>  gouverneur  ,  à  qui  il  n'étoit  reftë 
»  qu'un  très-petit  nombre  de  foldats  ; 
»  mais  ,  étant  revenue  de  fa  première 
»  frayeur ,  elle  réfolut  de  fe  défendre 
»  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  En  ef- 
y>  fet,  elle  fe  comporta  fi  bien,  que  les 
»  afliégeans  furent  battus  pendant  trois 
»  jours.  Le  quatrième ,  ayant  appris 
»que  les  ennemis   fç  préparoient  à 
»  efcaladcr  les  murailles ,  elle  monta 
»fur  les  remparts ,  &  fe  montra  fur  le 
»  parapet ,  à  la  tête  de  tout  fon  monde. 
»  Les  afliégeans ,  qui  virent  un  plus 
»  grand  nombre  de  foldats  ,  qu'ils  ne 
w  s'attendoient  à  en  trouver ,  mais  plus 
H  étonnés  encore  de  la  réfolution  de 
pçtnç  fçmme,  fe  perfuaderent  que  h 
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»»  phce  c'toit  beaucoup  plu.  forte  q  *ou 
""^'%»-°if*:  'la...  cette  id^e 
«ik  fe  ddterm.ncre„t  i  lui  accorder 
»•  une  honorable  capitulation  ;   &  I» 
»  fort  fut  rendu.  .   «•  le 

"Le  gëuëral  confidërant ,  en  en- 
" 7"*  ''^'"'^  Pl^« ,  à  quelle poignde 
»  de  gens  ,1  «voit  accorde  une  capi- 
«tulanon  fi  glorieufe,  déclara  qu'il 
»avo.t  etefurpris  dan,  le,  con<li,io,„,  ■ 

!  iJVl"^  P"ïy°''  Poi"'  abfolu,nen 
»  les  obferver.  En  confêquccï  avant 
»  ta.t  la  ganufon  prifonniere  de  guerre. 
.♦>  Il  fit  pendre  tous  le;  foklats  /à  l'cx- 
«cept.on  d'un  feul ,  qu'il  conferva 
«  pour  être  le  bourreau  de  fes  ca.na- 
>.rade,.    1  voulut  mcW  que  madame 

«deLatouraffiftàtJacordeaucou! 
»  a  cette  barbare  exécution.  » 

Charnifay  avoit  trouvé  moyen  de 

rendre  fufpefte  à  la  cour  ,  la  fidélité 

de  Latour,&s'étoit  fait  do'„„er.;f or- 
dre de  1  arrêter,  s'il  refufoit  de  paflfer 
en  France.  Latour  fut  dépouillé  de  fes 
pofleffions;  &  fon  rival  obtint  des  let- 
tres du  roi ,  qui  réunirent  les  deux  gou. 
vernemens  en  fa  faveur. 

Le5  Anglois  profitèrent  de  ces  divî- 
Jions  mteftines ,  pour  s'emparer  de 
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la  plupart  de  nos  établiffemei?s.  Ils  Ie$ 
rendirent  &:  les  reprirent  plufieiirs  fois 
jufqu'à  la  paix  d'Utrecht  ;  mais  ils  les 
ont    toujours    confervés    depuis    cç 
traité.  Les  articles  portent  qu'ils  pofle- 
deront  l'Acadie  fuivant  fes  anciennes 
limites  ;  mais  ces  limites  n'ayant  point 
été  réglées ,  il  efl  à  craindre  qu'elles 
ne  foient  un  jour  le  fujet  d'une  guerre 
qui  nous  enlèvera  peut-être  tout  le  Ca- 
nada. On  commencera  par  contefter 
*  beaucoup ,  fur  la  véritable  fignificadon 
ée  ces  paroles  ,  fuivant  fes  anciennes 
limites  ;  les  Anglois  leur  donneront  la 
plus  grande  extenfion.  Les  François 
voudront  les  reftreindre  le  plus  qu'il 
fera  polfible  ;  on  nommera  des  com- 
aniÀkires  de  part  &  d'autre;  chacun 
fera  valoir  fes  prétentions  ;  on  compo» 
fera  des  Mémoires  ;  les  Anglois  de- 
manderont à  la  France  quatre  ou  cinq 
cens  lieues  de  pays  ;  ils  prétendront 
que  non-feulement  toute  la  péninfule, 
mais  encore  la  partie  méridionale  du 
srolfe  de  S.  Laurent ,  U  la  rive  méri- 
àio*|aie  du  fleuve  de  ce  nom ,  jufqu'à 
la  hauteur  de  Québec ,  étoient  conte- 
nues dans  les  anciennes  limites  de  l'A- 
f  adie ,  &c  voudront ,  en  conféquence^ 
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qUfe  Cette  vafte  étendue  de  pays  leur 
Toit  cédée ,  fuivant  l'intention  &  Tefprk 
du  traité. 

Pour  appuyer  leurs  prétentions  j 
ils  fe  propoferont  de  faire  voir  que 
ces  limites  ont  toujours  été  les  mêmes; 
&  ^u'ainfi  fa  Majefté  Britannique  a  un 
droit  inconteftable  fur  toutes  les  terres , 
ifles ,  golfes  i  rivières ,  &c ,  qui  y  font 
renfermés/Pour  le  prouver ,  ils  dirortt 
que  la  France  donna  le  gouvernement 
de  l'Acadie  à  Charnifay ,  &  que  ce 
go%ivernement  comprenoit  alors  les 
mêmes  bornes  ,  que  la  Grande-Breta- 
gne lui  afligne.  Ils  ajouteront  que  M. 
d'Eftrades  ,  notre  ambafladeur  à  Lon- 
dres ,  follicitant  la  reftitution  de  TAca- 
.die,  dont  les  Anglois  s'étoient  emparés, 
fpécifia  plufieurs  fois  ces  mêmes  limites; 
que  lorsqu'elle  fut  rendue  à  la  France- 
par  le  traité  de  Bréda ,  elle  avoit  une 
pareille  étendue  :  enfin  ils  rapporteront 
toutes  les  preuves  qu'ils  pourront  trou- 
ver ,  pour  taire  voir  que  les  bornes  d^e 
cette  province  font  pouffées  bien  au- 
delà  des  limites  que  les  Fran(^ois  lui 
prefcrivent  :  de-là  ils  paiTeront  au  tfaité 
d'Utrecht  ;  &:  à  fofce  de  chicaner  fur 
les  termes,  ils  croiront  avoir  prouvé 
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<ju'il  leur  accorde  ce  qui  fait  l'objet 
de  leur  demande.  Ils  joindront  à  tous 
ces  argumens ,  quelques  cartes  de  géo- 
graphie ,  qu'ils  auront  grand  foin  de 
faire  valoir  à  leur  avantage. 

Tels  feront ,  Madame  ,  les  princi- 
paux moyens  dont  la  cour  d'Angle- 
terre s'efforcera  d'appuyer  fes  préten- 
tions ;  &  vous  jugez  bien  que  les  Fran- 
çois ne  les  laifTeront  pas  fans  réponfç. 
Ils  feront  voir  d'abord ,  que  le  gouver- 
nement qui  fut  donné  à  Charnifay, 
comprenoit  non-feulement  l'Acadie, 
mais  encore  les  conjijîs  de  cette  pro- 
vince :  or  qui  dit  confins ,  dit  pays  cir- 
convoifms  \U\q^  pays  circonvoifins  de 
rAcadie,ne  font  pas  l'Acadie  même.  lîs 
diront,  en  fécond  lieu ,  que  M.  d'Eftra- 
des ,  quoique  très-habile  négociateur, 
connoifioit  peu  la  géographie  des  côtes 
méridionales  de  la  nouvelle  France , 
puifque  dans  fes  Lettres ,  il  donne  qua- 
tre-vingt lieues  d'étendue  à  un  pays 
qui  en  a  plus  de  trois  cens.  D'ailleurs, 
l'unique   objet   du   comte  d'Eftrades 
étoit  de  prouver  que  les  forts  dont  il 
follicitoit  la  reftitution ,  appartenoient 
à  la  France ,  &  qu'on  les  avoit  envahis 
injuflemcnt.  Il  e(l  certain  qu'à  cet  égard. 
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il  n  avôlt  aucune  raifon  de  difcuter  la 
dénomination  précife  de  ces  établiffe- 
mens  ;  la  queftion  de  propriété  en  étoit 
totalement  indépendante.  Dès  que 
cette  propriété  étoit  établie ,  fous  quel- 
que nom  que  nous  les  euffions  polTé- 
aés ,  la  reftitution  en  étoit  une  fuite 
néceffaire  ;  ,&c  c'eft  fous  ce  feul  point 
de  vue, que  M.  d'Eflrades  devoit  con- 
fidérer  fa  négociation  ;  car  il  n'étoit  pas 
queftion  entre  lui  &  la  cour  d'Angle- 
terre ,  d'aflîgner  les  véritables  limites 
de  rÀcadie. 

A  regard  du  traité  de  Eréda ,  les 
Francjois  ne  manqueront  pas  de  dire 
aufTi  ,  qu'il  ne  s'agiiïbit  pas  alors  de 
déterminer  les  anciennes  limites  de 
ce  pays ,  mais  fimplement  de  remet- 
tre ,  en  Amérique ,  les  chofes  fur  lé 
pied  où  eUes  étoient  avant  les  irrup- 
tions réciproques  des  deux  nations. 
Enfin  ,  pour  ce  qui  regarde  le  traité 
d'Utrecht,  quand  il  ne  fera  queftion 
que  de  difputer  fur  les  mots  ,  les 
François  ne  feront  pas  einbarraftes  d'in- 
terpréter aufti  ,  à  leur  manière  ,  les 
paroles  mêmes  du  traité ,  &  d'y  trou- 
ver toute  l'Acadie  circonfcrite  dans  les 
bornes  les  plus  reîlerrées  &  les  plus 
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étroites.  Il  arrivera  alors ,  comme  dans 
toutes  les  clifpiites ,  que  perfonne  ne 
voudra  céder  ;  que  ce  qui  n'aura  pu  fe 
terminer  par  des  écrits ,  fe  décidera  par 
le  canon  ;  &:  que  pour  conferver  quel- 
fjues  arpens  de  neige ,  nous  perdrons 
peut-être  tout  le  Canada. 

Quoiqu'il  en  Toit,  les  uns  donnent 
le  r^om   d'Acadie  à  cette  péninfule 
triangulaire  ,  qui  borne  l'Amérique  au 
iiid-eft  ;  d'autres  la  reftraignent  à  la 
côte  méridionale  de  la  prefqu'ifle.  Ces 
derniers  divifent  tout  le  pays  en  qua- 
tre provinces;  la  première,   depuis 
la  rivière  de  Pentagoët ,  jufqu'à  celle 
de  S.  Jean  ;  &:  ils  la  nomment  contrée 
des  Euchimins.  La  féconde,  depuis  la 
rivière  de  S.  Jean  ,  jufqu'au  cap  de 
Sable ,  &:  ils  l'appellent  haye  Françoife, 
La  troifîeme,  depuis  le  cap  de  Sable, 
jufqu'au  havre  de  Camceau  ;  &:  c'eft 
proprement  ce  que  nous  nommons 
lAcadie  ,   &  les  Anglois  la  nouvelle 
£cofe.  La  quatrième,  depuis  Camceau, 
jufqu'au  cap  des  Rofiers,  a  pris  le  nom 
de  i>aje  de  S.  Laurent.  Ne  diroit-on 
pas  que  l'on  a  eu  en  vue  cette  diftri- 
bution,  lorfqu'on  a  déclaré,  dans  le 
traité  d'Utrecht ,  que  le  roi  l'rès-Chré^    • 
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tien  cëdoit  à  la  reine  d'Angleterre ,  & 
a  fes  riiccefreurs,à  perpétuité,  IMcadie, 
ou  nouvelle  EcofTe ,  conformément  à 
les  anciennes  limites,  comme  aufTi  la 
ville  de  Port-Royal  avec  fa  banlieue. 
Puifque  ce  traité  ajoute  Port-Royal  à 
1  Acadie  ,  il  s'enfuit ,  ce  me  femble  , 
qu  il  ne  comprenoit  pas,  fous  ce  nom, 
toute  la  prefqu'ifle.  „       . 

On  parle  ici  beaucoup  d'une  nouvelle 
colonie  que  les  Anglois  doivent  y  en- 
voyer,lorfque  le  traité  de  paix,  dont  on 
dit  que  nous  ne  fommes  pas  éloignés , 
fera  iîgné  par  les  deux  puifTances  à  Aix- 
la-Chapelle.  On  affure  même  que  le 
gouvernement  d'Angleterre ,  profitant 
de  la  reforme  de  Ces  troupes  après  la 
guerre ,  augmentera  Ces  habitations  , 
&  conftruira  même  une  nouvelle  ville 
en  Acadie.  Il  offrira  d'abandonner  une 
portion  de  terre  à   chaque  officier  , 
ioldat,  matelot,  artifan ,  qui  voudra 
s'y  établir.  Ce  projet,  qui  eft ,  dit-on, 
formé  par  le  lord  Hallifax ,  ne  tardera 
pas  à  être  publié  ;    &  l'on  prétend 
quil  s'embarquera  beaucoup    d'An- 
glois   pour  ce  pays.  L'Etat  fera  ks 
frais  du  tranfport,  de  la  nourriture ,  &: 
de  l'entretiea  des  nouveaux  colons , 
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durant  Te/pace  d'une  année  après  îenr 
arrivée  ;  &:  pendant  dix  ans ,  ils  ne  fe- 
ront  tenus  à  aucune  redevance.  On  leur 
fournira  des  armes,   des  provifions, 
des  uîlenfiles,  âe^  outils,  autant  qu'il 
fera  jugé  nécefTaire ,  pour  les  mettre 
en  état  de  défricher  &  de  cultiver  des 
terres ,  d'élever  des  maifons ,  d'exercer 
la  chaflTe ,  fa  pèche ,  &c.  On  écrit  qu'il 
y  a  dé)a  quatre  mille  perfonnes  qui  fe 
préfentent  pour  fonner  cette  nouvelle 
peuplade  ;  &  la  \ille  qu'elles  bâtiront, 
fe  nommera  Hallifax  ,   en  Fhonneur 
de  l'auteur  du  projet.  Elle  doit  être 
placée  au  fud-eft  de  la  péninfule ,  dans 
une  lîtuation  très-commode  ,  &  beau- 
coup meilleure  pour  la  pèche,  que  le 
port  d'Annapolis.   Elle  fera  grande, 
très-bien  bâtie,  fortifiée  de  palifTades, 
avec  des  forts  de  bois ,  de  difiance  en 
diftance ,  cfui  la  mettront  à  couvert  des 
infultes  de.»  fauvages. 

II  y  a  des  politiques  qui  conjeâu- 
rent  que ,  quelqu'envie  qu'on  femble 
avoir  de  renclre  cette  ville  florifTante  , 
hs  environs  ne  feront  Jamais  bien  cul- 
tivés :  ils  ont  examiné  le  terrein,  qui  leur 
a  paru  très-difficile  à  être  défriché;  & 
lors  même  qu'il  l'eft ,  il  produit  peu ,  ôc 
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coûte  beaucoup  à  travaillei'.  D'ailleurs, 
ajoutent-ils,  les  Anglois  ne  pourront  ja- 
mais réuffir  à  gagner  lamitie  des  fauva- 
ges ,  uniquement  dévoués  A  la  nation 
Françoifec  Ils  auront  donc  infiniment  à 
fouftrir  des  incurfions  de  ces  Indiens  ; 
&  ne  pourront  s*éloigne.  qu'à  la  por' 
tee  du  canon  ,  ni  cultiver  leurs  terres 
qu'avec  beaucoup  de  danger.  AuiTi  ne 
recueilleront-ils  pas  la  cinquième  par- 
tie des  chofes  nécefTaires  pour  leur  en- 
tretien. Ils  feront  obligés  de  tirer  la 
plupart  de  leurs  provifions  de  la  nou- 
velle Angleterre  ;  &:  ils  mourront  de 
faim,  fi  la  pêche,  jointe  à  quelques 
petites  munitions  de  mer  &  à  la  paye 
de  la  garnifon ,  ne  fert  à  les  £iire  fub- 
fifter.  Cette  garnifon  même  ,  n'offrira 
pas  un  grand  fecours  contre  les  fiu- 
vages ,  quoiqu'on  dife  qu'elle  fera  coin- 
pofée  de  trois  régimens.  Ces  foldats 
énervés  faute  d'exercice  ,    attaqués  , 
pour  la  plupart  du  fcorbut,  &  affoiblis 
par  l'ufage  des  liqueurs  fortes ,  ne  pour 
ront  jamais  réfifter  à  l'adivité ,  à  la  vi  : 
gilance ,  à  la  patience  &  à  l'adrefle  des 
Américains.  Si  le  roi  d'Angleterre  aban- 
donne un  moment  cette  colonie ,  mal- 
gré les  fomines  îmmenfes  qu'elle  aura 
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coûté  ,  les  encouragemens  qu'on  luî 
donnera  ,   les  fecours  qui  lui  feront 
procurés,  ces   politiques  prétendent 
qu'elle  ne  pourra  jamais  fe  fout^nir.  Si , 
avec  plus  de  difficultés  à  vaincre  ,  & 
inoin:  de  reflources  à  attendre  du  côté 
de  l'Furope ,  les  François  s'y  font  mul- 
tiphés  &  y  ont  profpéré ,  c'eft  qu'ils 
étoient  amis  des  fauvages  ;  &  ceux-ci, 
au  contraire  ,  ont  déclaré  une  guerre 
éternelle  aux  Anglois ,  dont  ils  n'ont 
pas  voulu  reconnoître  la  domination. 
On  compte ,  dans  l'intérieur  de  l'A- 
cadie,  fept  à  huit  de  ces  nations  Indien- 
nes, ennemies  de  IVrngleterre.  Les 
principales  font  celles  des  Etechemins, 
qui  occupent  la  partie  occidentale,  & 
hs  Souriquois ,  qui  habitent  aux  envi- 
rons de  Port-Royal.  Ces  peuples  ont 
quelques  uCages  qui  leur  font  particu- 
liers ,  &  d'autres  qui  rentrent  dans  les 
coutumes  générales  des  autres  fauva- 
ges.  Samago  eu  lé  titre  qu'ils  donnent 
a  leurs  chefs.  Chaque  village  a  le  fien, 
qui  a,  fur  les  jeunes  gens,  une  auto- 
rité abfolue  ;  ils  font  obligés  de  lui 
obéir  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  mariés: 
tout  le  fruit  de  leurs  travaux  lui  appar- 
tient ^  &  après  leur  mariage,  quoiqu'ils 
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ayent  plufiours  e.ifans ,  ils  luî  payent 
une  efpece  de  tribut  qu'il  exige  ave- 
la  dernière  rigueur.  Quoique  cette  di- 
gnité foitéleaive,  cependant  on  prend 
prefque  toujours  celui  qui  eft  à  la  tête 
de  la  famille  h  plus  nombreufe.  Il  dé- 
cide de  tous  les  différends  qui  naiiTent 
entre  les  habitans.  Si  les  parties  ne 
peuvent  s*accommoder,  il  les  juge  fur 
le  champ,  félon  la  loi  du  Talion,  qu'on 
y  obferve  à  la  lettre.  Dans  les  affaires 
ou  il  s'agit   de  l'intérêt   de  toute  la 
peuplade ,  on  ne  ftatue  rien  fans  un 
décret  général  des  chefs  affemblés. 

Ces  fauvages  portent  la  dureté,  en- 
vers leurs  femmes,  jufqu'à  la  cruauté; 
&  dans  leur  fureur  ,  ils  les  déchirent 
avec  inhumanité.  Ils  ne  fouffrent  pas 
les^moindres  remontrances;  &  fi  quel- 
qu'un ,  témoin  de  ces  fcènes  barbares, 
s  avife  de  leur  en  faire  ;  Je  fuis  le  maî- 
tre dans  ma  maifon  ,  lui  difent-ils,  je 
puis  battre  mon  chien  toutes  les  fois 
que  cela  me  plaît.  Une  femme  furprife 
en  adultère,  eftfouvent  punie  de  mort; 
& ,  en  général ,  les  filles  font  très-ré ' 
fervées  :  mais  s'il  arrive  que  quelqu'une 
d'elles  faffe  une  faute  fecrettement,  ce 
fecret  eft  enfeveli  foigneiifement  dans 
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la  famille  :  s'il  ^xlate,  la  fille  eÛ  ch^f, 
iée  de  la  maifon.  Ces  peuples  aiment 
tendrement  leurs  enfans  :  à  la  naiiîknce 
d  un  garçon  ,  ils  donnent  un  feftin ,  & 
pafîent  ce  jour-là  en  grandes  réjouif- 
lances.  Ils  en  donnent  un  fécond,  lor/^ 
que  la  première  dent  vient  à  lui  pe.- 
cer;  &  un  troifieme  plus  magnifiaue, 
à  la  première  béte  fauvage  qu'il  rap- 
porte  de  la  chaflb  :  c'etf  l'époque  de 
1  âge  viril. 

Avant  que  d'aller  au  combat ,  ces 
Indiens  e%ent  leurs   forces  contre 
leurs  femmes  dans  une  bataille  ran^rëe. 
5  ils  font  vaincus  ,  leur  défaite  échau/Te 
leur  courage  ;  &  ils  ne  doutent  point 
de  1  heureux  fuccés  de  leur  expédition, 
^i ,  au  contraire,  ils  remportent  la  vic- 
toire ,  elk  eu  pour  eux  d'un  mauvais 
augure.    Cette  conduite ,   Madame ,  ' 
toute  ridicule  qu'elle  paroît  d'abord, 
ne  laiffe  pas  d'être  fondée  en  raifon. 
Dans  le  premier  cas ,  le  mari ,  que  le 
défefpoir  anime ,  n'ofe  retourner  chez 
lui ,  que  vainqueur,  de  peur  d'y  rece- 
voir une  féconde  fois  des  coups  Je 
bâton  de  fon  époufe.  Dans  le  cas  op- 
pofe    quelque  défavantage  qu'il  ait  eu 
clans  le  combat,  il  eft  fur  d'être  bien 
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reçu  âfon  retour,  dès  que  îa  femme 
fçairquileftleplusfort. 

La  manière  dont  ces  gens-ci  décla- 
rent la  guerre  à  leurs  ennemis,  eu  trd's^ 
expreOive  Toute  la  peuplade  s'afTem- 
tle^acefujet;    &  Foffenré  fe  plaint 
amèrement   de  l'injure  qui  lui  a  été 
teite.  Levant  enfuite  au-de/Tus  de  fi 
tcte  ,  une  hache  qu'il  tient  dans  Tes 
mams ,  il  jure  de  venger  l'affront  ciu'il 
a  reçu.  Alors  tous  les  autres ,  qui  ne 
refufent  jamais  d'ëpoufer  fh  querelle  . 
lèvent  la  hache  ,    comme  lui  :    & 
dans  cette  pofïure  ,   ils  chantent  en 
chœur  d  un  ton  fombre  &  menaçant, 
accompagné  d'un  briitrourd,qHefonî 
des  cailloux  agités  dans  des  cakbafTes. 
>es  François ,  du  tems  de  lei  rs  pre- 
miers etablifTemens  dans  l'Acadi^pour 
s  mhnuer  dans  fa  confiance  des  f^uiva- 
ges  ,  avoient  imaginé  de  faire  adopter 
leurs  enfans  par  quelques-uns  des  chefs 
les  plus  conficTérables  de  ces  peuples. 
Ces  adoptions  étoient  trés-fréquentes 
&  avoient  cet  avantage  fur  celles  c\el 
Komains,  que  les  pères  véritables,  en 
prenant  parti  dans  la  guerre  contre  les 
pères  adoptifs ,  ne  portaient  aucune 
attemte  aux  privilèges  de  Fadoption. 
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Cec,  me  rappelle  i,„e  anecdote  «ue  ie 

Quelque,  Françoi,  ayant  pris  que- 
teHe  avec  des  ftuvages ,  il  /e,.»''! 

treux  un  pct,t  combat,  où  ceux-ci  f^ 
rentafTez  maltraités.  Inftnms  de  ce  mi 

q"'l  ne  paroilToit  pas  poffible  qu'ils 

e  viens  de  parler,  voyant  fes  comn"- 
notes  à  la  veille  de  leur  perte  ,Tll 
trouver  fon  père  adoptif,  chef  de  L 
peuplade  :..  Mon  père,  kidit-ili' 

"  ?.  "A  ^  ''flirter  à  une  de  ces  fûtes    ci 

«deft  ordonné  de  manger  tout  ce'qu 
«eft  prépare    fans  en  rien  réferver  ab- 

«fokment.  Je  vous  prie  d'en  ordonner 
»  une  à  tout  le  village  ;&,e  vous  a"a- 

«Ztt'l'''^^-^"""""'''"»- 
» ment,s  ,1  refto.t  quelque  chofe  de  tout 

«Ierepas.,a;ind,en,Vinefo4^r 
noit  aucun  artifice  dans  la  prière  de  ce 

jeune  François ,  lui  répondit  :  .7e  fuis 
«pénètre   mon  fils,  du  trouble  de  0 
>.ame;&;efafl-ure  que  je  donner 
«ordre  quo„  prépare  ce  felîin.»  Il  f« 
<««  au  ;our  que  les  François  avoient 
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cho,fi  ponr  prendre  la  fui.e.  L,  Ëe 

conmen<;af„rJefoir;&l«tabre;fu! 

les  convives  demandèrent  «race   Le 
jeune  homn.e  ,    à  qui  les^FrarKoî! 

avo.enfdo„né,e%„3dud^par,Tâ 
touché  H°"P"'^'°P''f'<l'''<^to" 
toucW  de  compaflion  pour  les  ce,« 

Tnèz     e  vT"^"''''"'""'^Se.  '. Ordon- 

offrI'Tl'""P"^^'"^  fur  le  ch,mp  cl 
offres  obligeantes.  Il  prit  fa  guitarre   & 

)oua  un  a,rfop„rlfiq;e  avec  tant  cl-arf 
qu '1  ny  eut  pas  un  feul  ftuvage  qui 

n  en  fût  nrofond<=ment  endorm!  dT 
que  le  rufê  muficien  les  vit  dan     «af 

tnotes,&e.auvaavcce«.,,inscou. 
nr  le  moindre  rifque. 

blisMaison^ditîi^-nr: 
houchuredelarivieredeS.Jean,oà 
eft  un  banc  de  fable,  qui,  en  s'ouvrent 
forme  une  baye  d'environ  quatre  cens 
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pas  de  circuit,  on  appercevoit  un  gfand 
arbre  flottant ,  qui ,  malgré  toute  la 
violence  du  flux  &  cUs  débordemens, 
ne  changeoit  jamais  de  place ,  &  fem- 
bloit  feulement ,  en  fe  tenant  toujours 
droit ,  tourner  fur  fa  racine  ,  comme 
fur  un  pivot.  Il  paroiflbit  de  la  groflfeur 
d'un  petit  tonneau  ;   mais  la  mer  le 
cottvroit  quelquefois  pendant  plufieufs 
jours.  Les  fauvages  lui  rendoient  une 
ffpece  de  culte  fuperftitieux  :  ils  y  atfa- 
choient  des  peaux  de  caftor  &  d'autres 
ammaux  ,  &  regardoient  comme  un 
mauvais  augure ,  de  ne  pas  l'apperce- 
voir.  Des  François  un  jour  s'y  tranf- 
portèrent  dans  une  chaloupe ,  y  at- 
tachèrent un  cable  ,  &  tentèrent  vai- 
nement de  l'en  arracher.  Le  tronc, 
immobile  contre  tous  leurs  efforts ,  ne 
put  jamais  être  ébranlé  de  fa  place.  La 
rivière  de  S.  Jean  eft  une  des  plus 
grandes  du  pays.  Ses  bords  font  cou- 
verts de  gros  chênes ,  &  de  plufleurs 
fortes  d'arbres  dont  le  bois  eft  eftimé. 
On  y  trouve  encore  des  efpeces  de 
noyers  ,  dont  le  fruit  eft  triangulaire 
&  de  très-bon  goÛt ,  &  des  vignes  qui 
produifent  d'excellens  raifins. 

On  vante  auffi  ks  bords  de  la  rivierç 
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de  Pentagoët ,  &  la  fertilité  de  ce  ter- 
rem  :  outre  les  arbres  que  nous  con- 
noifîons  en  France,  tels^que  le  chêne, 
le  hêtre ,  le  frêne ,  Térable,  on  y  voit 
des  pins  de  foixante  pieds  de  haut.  €e 
pays  a  quantité  d'ours  qui  vivent  de 
gland ,  &  qui  n'ont  pas  la  chair  moins 
blanche  &  moins  délicate,  que  celle  de 
veau.  Autour  des  ifles  qui  font  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière ,  on  fait  une  pê- 
che abondante  de  maquereaux,  dont 
les  Anglois  font  un  grand  commerce 
aux  Antilles.  Sur  la  rive  feptenti  io  lale 
du  Pentagoët ,  les  François  ont  eu  au- 
trefois un  petit  établiffement ,  qu'on 
appelloit  S.  Sauveur. 

Dans  le  voifinage  de  l' Acadie ,  il  efi: 
une  ifle  nommée  Mifcou ,  où  la  nature 

fupplée  à  Teau  de  riviere,qui  y  manque, 
•par  une  fource  fort  extraordinaire.  A 
deux  cens  pas  de  cette  ifle,  on  voit 
fortir,  du  fein  de  la  mer,  un  bouillon 
d'eau  douce,  de  la  groffeur  de  deux 
poings,  &  qui  s'éîeve  à  une  hauteur 
confidérabîe.  il  conferve  fa  douceur 
dans  un  circuit  de  vingt  pas ,  fans  que 
le  flux  ou  le  reflux  arrête  ,  ou  trouble 
fon  cours  ;  de  forte  qu'il  haufl'e  &  baifle 
avec  la  marée.  Les  pêcheurs  y  vont 


i  "piiii 


42.8  L'  A  C  A  D  I  Ê. 

chercher  de  Teau  dans  leurs  chaloupe*^ 
&  la  puifent  avec  des  fceaux ,  comme 
dans  une  fontaine.  L'endroit  d'où  elle 
fort,  n'a  pas  moins  d'une  brafTe  de 
fond  aux  plus  baffes  marées  ;  &  l'eau 
d'alentour  eu  auffi  falée,  qu'en  pleine 
mer.  L'ifle  de  Mifcou  eft  fituée  dans  la 
éaye  des  EJpagnols ,  ainfi  appellée  par 
quelques  voyageurs  dé  cette  nation , 
qui  y  ëtoient  venus  chercher  des  mines 
d  or.  Après  diverfes  tentatives  inutiles, 
ils  s'en  i-efournerent  en  criant,  a  ca 
nada ,  c'efl-à -dire ,  //  n'y  a  rien  ici;  & 
c  eft-là ,  dit-on ,  l'origine  du  nom  de 
Canada,  D'autres  le  font  dériver  di* 
mof  Iroquois  Kannata  ,  qui  fignifî* 
jin  amas  de  cabanes.  Quoiqu'il  enfoit, 
)e  fuis  aftuellement  à  la  porte  de  cette 
grande  contrée,  &t  prêt  à  me  rendre  à 
Québec,  où  je  compte  paffer  Thyver. 

Je  fuis ,  Sec. 
A  Louisbourg,  ce  4  Septembre  ty^^^ 
Fin  du  tome  VIlï. 
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AP  P  RO  BAT  ION, 

J*Ai  iu,  par  or<lr,e  de  Monfeigneur 
le  Viee- Chancelier  ,  les  VU  6c 
Vm  Volumes  du  Voyageur  François; 
&  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en 
empêcher  rjmpreflion.  A  Paris ,  ce 
premier  M^rs  1768. 

'  Signé  G  V I R  o  y. 
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